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HENRY  III, 

Roy  de  France  & de  Pologne/^ 

{ ^ ■ V 

.Anne  e Ma/, 

œE  Londy  dernier  jour  du  mois  de 
May  au  matin , la  Cour  de  Par- 
lement s’aflemblaau  Palais,  com- 
bien cju’il  fût  fefte , & députa  cer- 
tains Prefidents  6c  Conleillers  d’icelle  pour 
aller  au  Chaftel  de  Vincennes,  fupplier  Mada- 
me Catherine  de  Medicis  Mertf  du  feu  Roy 
* d'accepter  Ja  Regence,  6c  entreprendre  le  gou- 
vernement du  Royaume,  en  l’abfence  6c  en  at- 
tendant la  venue  du  Roy  Henry  fon  fils  eftant 
en  Pologne. 

A mefme  effeâ  le  dit  jour  l’apreOinée , les 
Prevofts  des  Marchands  8c  Efchevins  de  Paris  , 
fui  vis  de  plhfiëurs  Conleillers  6c  notables 
Bourgeois  de  la  difte  ville,allerenc  au  dit  Chal^ 
tel  de  Vincennes  faire  lèmblablepriere  6c  re- 
quefte  à la  di£le  Royne  Mere  du  ntu  Roy , qui 
volontairement  accepta  ladite  Regence  6c ' 

charge^ 
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charge,  fuivant  l’intention  du  feu  Roy  (on  fils , 

3ui  peu  d’heures  avant  (bn  décès  l’avoit  ainfi 
eclaré  ôc  ordonné. 

Cette  mefme  apres-dinée , le  corps  du  feu 
Roy,  qui  par  l’elpace  de  vingt-quatre  heures 
avoit  demeuré  mort  en  fon  lit  , 'le  vilàgedef- 
couvert,  où  chacun  le  pouvoitJ^mir , fut  par  les 
Médecins  & Chirurgiens  ouvert  & embaumé , 

& mis  dedans  un  plomb. 

yum.  Le  Mécredy  deuxielme  jour,  la  Roy- 
ne  Regente  fit  murer  tontes  les  portes  & en- 
trées du  Chaftel  du  Louvre  , & n’y  laifTa  autre 
entrée  que  celle  de  la  grande^  porte  qui  ert  en- 
tre lesjeux  de  Paume , regardant  versi’fioftel 
de  Bourbon:  de  laquelle  encoresne  laifla-on 
que  le  guichctvou  vert  avec  grande  garde  d’ar- 
chérs  par  le  dedans,  & un  corps  de  garde  de 
SuifTès  par  le  dehors,  mefme  fit  [clorre  de 
murs  les  deux  bouts  de  la  rué  du  Louvre»  y 
laifiant  portes  de  chaque  cofié , pareillement 
gardées  de  SuilTes  : & eftoit  bruit  que  ce  fai- 
Ibit-elle  pour  doute  des  entreprifes  & conlpi-  ., 
rations  fecrettes  ja  dezles  Pafques  preceden- 
tes delcouveites  , & pour  railbn  defquelles 
dezla  fin  du  moisd’Avril  precedent,  Tourtel  • 
Secrétaire  , de  Grand-Champ , Conconnas  . 
Gentil-homme  Piémontois , & la  Mole  Gen- 
til-homme Provençal , avoient  efté  décapitez 
& mis  en  quatre  quartiersen  la  place  de  Grève, 

& les  Seigneurs  Marefehaux  de  Montmoren- 
cy & Coffé , dez  le  quatrième  jeur  de  May 
mis  prifonniers  en  la  Baftille , Scarreftez  fous 
ieure  garde. 

Le  Jeudy  troifième,les  lettres  de  la  Regence 
de  la  Rcyne  furent  publiées  à la  Cour  en  plei- 
ne 
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ne  audience , ouï  & ce  rdjuerant  le  Procureur 
General  du  Roy,  entérinées,  homologuées, 
ôcpuis  imprimées. 

LeSamedy  cinquième,  commiflion  fut  dé- 
cernée aux  Seigneurs  Vialard  Prefident  de 
Rouen  & PoifleConfeiller  de  la  grand  Cham- 
bre au  Parlement  de  Paris , pour  aller  faire  le 
procezauComtede  Mongommery,  chef  des 
Huguenots  fbullevezau  païs  de  Normandie, 
lequel  après  s’eftre  emparédes  villes  de  S.  Lo  , 
Querentan , 8c  autres  places  de  la  bafle  Nor- 
mandie, s’eftant  retiré  à Damfront  en  Pîffaye, 
le  Jeudÿ  vingt-feptiéme  jour  de  May  avoit 
efté  par  les  Seigneursde  Matignon,  Fervaques, 

& autres  Capitaines  Catholiques,  pris  prilbn- 
nier  audit  Château  de  Damfront,  &depuis 
mené  au  Château  de  Caen , 8clà  detenu  fbubs 
bonne  & fèure  garde. 

Le  Mardy  quinziéme , mourut  à Paris  Mef^ 
lire  Charles  de/jondi  Seigneur  de  la  Tour,fre- 
re  des  Comtes  de  Rets , Marefchalde  France, 

& de  l’Evelque  de  Paris , de  defpit  8c  melan- 
cholic  (comme  en  fut  le  bruit  tout  commun) 
de  ce  qu’eftant  Maiftre  delà  garderobedu  Roy 
nagueres  deffunâ , ilavoit  eilé  privé  des  meu- 
bles 8c  accouftremens  du  dit  defFunél  Roy , 8c 
autres  droits  à luy  appartenansau  dittiltre,  par 
Ibn  dit  frere  aifné  le  Comte  de  Rets,  qui  avoit  * . 
voulu  avoir  la  derpoüille  8c  droits  deflfulclits, 
comme  ayant  baillé  ou  fait  bailler  au  dit  la 
Tour  Ibn  frere, ledit  Eftatde  Maiftre  de  garde- 
robe,  8c  eftant  caufe  de  tout  Ibn  bien  8ç  avan- 
cement. 

Le  Samedy  vinu-cinquiéme  , le  Comte  de 
Mongommery,  pararreft  de  la  Cour  de  Parle- 
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ment  de  Paris , fut  tiré  de  la  Conciergerie  du 
Palais  > mis  en  un  tombereau , lés  mains  liées 
derrière  le  dos,  avec  un  Prellre  Sc  le  Bourreau  > 
&de  là  mené  en  la  place  de  Greve , où  il  fut 
décapité,  & fon  corps  mis  en  quatre  quartiers. 
Par  le  dit  Arreft  il  fut  condamné,  comme  at- 
teint Ôc  convaincu  de  crime  de  lezeMajedé, 
à (buffrir  en  fon  corps  les  peines  fufclidles,  ainfi 
que  l’execution  en  enfui  vit,  & encores  à avoir 
la  quellion  extraordinaire , qu’il  eut  : Ses  en- 
fans  (qu’il  laid'aonzeen  nombre,  neuf  fils  Sc 
deux  filles)  dégradés  de  noblefle  & déclarés  vi- 
lains, intefiablcs,  incapables  d’Offices}  (es  biens 
acquis  Sc  confifquez  au  Roy , 8c  autres  aux- 
quels la  confilcation  en  pourroit  appartenir. 
Quand  fon  Arreft  luy  fut  prononcé,  8c  en  le 
menant  au  fupplice»  il  difoit  à haute  voix,qu’il 
mouroit  pour  la  Religion , qu’il  n’avoit  onc- 
ques  fâi£t  trahilbn , ni  autre  faute  à Ibn  Prin- 
ce : combien  que  la  vérité  fuft  qu’ayant  fà  vie, 
fes  moyens , 8c  là  Religion  alfeurée  en  Angle- 
terre, où  il  eftoit  bien-venu , mefme  prés  de  la 
Royne,ilavoitpa(Télamer  exprez  pour  venir 
troubler  Ibn  pays  8c  l’Eftat  de  fon  Maillre, 
donc  il  s’exeufoit  fur  le  commandement,  que 
luy  en  avoit  fàiâ  un  Grand , (ans  l’avoir  jamais 
voulu  nommer,  mefmes  à la  queftion , linon 
.*  qu’on  le  cenoit  pour  la  féconde  perfonnede 
France.  Il  diâaufli,  qu’il  n’avoit faiéf  mal  ou 
ofFence  à perfonne  quelconque , qu’il  eftoit 
prilbnnierdeguerre,  8c  qu’on  neluygardoit 
pas  les  promelTes,  qu’on  luy  avoit  fàiébes  à 
Damfront,  quand  il  s’y  rendit  prilbnnier  en- 
cre les  mains  du  Seigneur  de  Vafle,  à charge 
cxprelTe  qu’il  auroic  vie  8c  bagues  fauves.  Il 
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ne  voulut  point  fe  confefler  à noftre  Maiftre 
Vigor  Archevefque  de  Narbonne , qui  s’alla 
prelenter  à Juy  en  la  Chapelle  pour  l’admo- 
nefter , ni  prendre  ou  bai  fer  la  croix  qu’on  a 
accouftumé  de  prefenter  à tous  ceux  qu’on 
mene  au  dernier  fiipplice  , ni  aucunement 
elcouter  le  Preftre  qu’on  àvoit  mis  au  tombe- 
reau prés  de  luy  : mefmesà  un  Cordelier,  qui 
le  penlànt  divertir  de  fon  erreur,  luy  commen- 
ça à parler  & dire  qu’il  avoit  efté  abufé  : le 
regardant  fermement  luy  relpondit.  Com- 
ment, abufé  ? & fi  je  l’ay  efté,  ç’a  efté  par  ceux 
de  voftre  Ordre;  car  le  premier  qui  me  bailla, 
jamais  une  Bible  en  François , & qui  me  la  fit 
lire,  ce  fut  un  Cordelier  comme  vous , &là 
dcdansj’ay  appris  la  Religion  queje'tiens , qui 
feule  eft  la  vraye,  6c  en  laquelle  ayant  depuis 
vefcu , je  veux  par  la  gractf*4ile  Dieu  y mourir 
aujourd’huy. 

lËftant  venu  fur  l’efthaffeut  il  pria  lê'peuple 
de  prier  Dieu  pour  luy , recita  tout  haut  le 
Symbole , en  la  confeflion  duquel  il  protefta 
de  mourir:  p uis  ayant  fàift  la  priere  à Dieu  à 
la  mode  de  ceux  de  la  Religion , il  eut  la  telle 
tranchée.  Laquelle  le  Lundy  efffuivant  vjpgt- 
huiélielme  Juin  fut  mife  lur  un  poteau  en  la 
place  de  Grève , 8c  la  nui(Sl  en  fut  oftée  par  le 
commandement  de  laReyneMere,  quialfifta 
à l’execution;  6c  fut  à la  fin  vengéecomme  dés 
long-tempselledefiroit,  de  la  mort  du  feu  Roy 
Henry  (on  mary,  par  le  moyen  du  Seigneur  de 
ValTé,  qui  ulànt  de  la  foy  du  temps , luy  mit 
entre  les  mains  ce  pauvre  Gentil-homme. 

■ JwUet.  Le  Mardy  fixiéme  Juillet,  furent  en 
la  Gourde  Parlement  de  Paris  publiées  8c  re- 
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giftrces  les  lettres  patentes  du  Roy  Henry  III, 
portant  confirmation,  ratification  & amplifi- 
cation du  pouvoir  de  la  Roynelà  Mere,  tou- 
chant la  Regence&  adminiftration  des  aflài- 
res  de  France  durant  (ôn  abfènce,  données  à 
Cracovie  en  Pologne  le  quinziéme  jour  de 
Juin,  & depuisimprîmées. 

Lejeudy  huitième,  le  Cœur  du  feu  Roy 
Charles-fut  porté  aux  Celeftinsde  Paris,  par 
Monfieur  le  Ducfbnfrere  , ôtillec  inhumé  a- 
vecles  folemnite2&  ceremonies  en  tel  cas  ac- 
couftuméesj  6c  le  Dimanche  enfuivant  fut  le  , 
corps,  de  S.  Antoine  des  Champs,  apporté  à 
noftre  Dame  de  Paris,  &le  lendemain  porté  de 
noftre  Dame  à fainfl  Denys  en  France,  où  le 
Mardy  enfuivant  il  fut  enterré  avec  toutes  les 
magnificences  d’obleques  &ceremoniales  Ib- 
lemnitez,  qu’on  a accouftumé  d'obferver  aux 
enterremens  desRoys  de  France. 

En  ces  obleques  & en  l’ordre  de  marcher  & 
tenir  rang,  fe  meurent  quelques  differens  ôc 
propos  d’altercation , entre  Meflîeurs  de  la* 
Gourde  Parlement  de  Paris,  & Meflire  Jacques , 
Amiot  Evefque  d’Auxefre,  grand  Aumof- 
nierde  France  , Meflire  Pierre  de  Gondy 
Evelque  de  Pans,  Meflire  Albert  de  Gondy ^ 
Comte  de  Retz  Marelchal  de  France , le  Sei- 
gneur de  Fontairïes , & autres  Gentils-hom- 
mes de  la  Chambre  du  feu  Roy , qui  revin- 
drent  enfin  à quelques  infelences,qui  furent 
faites  par  le  fleur  de  Fontaines , 6c  à hautes  pa- 
roles qui  furent  dites  de  part  6c  d’autre  ; tou- 
tefois la  Cour  de  Parlement  le  gagna,  6c  tint  à 
l’accouftumée  les  environs  8c  les  plus  pro- 
chains lieux  del’efiSgie  dufeu  Roy,  pour  rai- 

fbn 


Digitized  by  Google 


1574  JO»  % Henry  IIL  9 

, fon  defquels  lieux  eftoit  furvenue  la  dite  con- 
■ tention. 

NûvefftL  LeLundy  i,feftedeTouflaints,le 
Roy,  le  Roy  de  Navarre,  & le  Duc  d’Alençon 
firent  à Lion  leurs  Palqu es,  & reccurent  en- 
semble leur  Créateur:  A la  dite  Communion  le 
Duc  d’Alençon  8c  le  Roy  de  Navarre  profter- 
nez  à genoux,  protefterent  devant  le  Roy  de 
leur  fidelité  , le  fuppliants  de  mettre  en  oubl y 
tout  le  paffe,  8c  luy  jurans  fiir  la  part  qu’ils  pre- 
tendoient  en  Patadis,  8c  par  le  Dieu  qu’ils  al- 
loi en t recevoir,  eftrefidelles  à luy  8c  a Ton  Efi 
tat,  comme  ils  avoient  tousjours  efté,  jufqucs 
à la  derniere  goutte  de  leur  (ang,  8c  luy  rendre  ' 
Service  8c  obeiflance  inviolable,  comme  ilsre- 
connoiflent  luy  devoir.  ► 

Decemb.  En  ce  mois  leRoy  eftantén  Avi-  _ ' 
gnon  va  à la  proceflion  des  Battus,  8c  le  fait 
confirere  de  leur  confrairie  j la  Royne  Mere 
Comme  bonne  penitente  en  voulut  dire' 
aufii,  8c  fon  gendre  le  Roy  de  Navarre , que 
JeRoydifoit  en  riant  n’eftre  gueres  propre  à . 
cela.  Il  y en  avoit  de  trois  fortes  au  dit  Avi- 
gnon} de  blancs,  qui  eftoient  ceux  du  Roy;* 
de  noirs,  qui  eftoient  ceux  de  la  Royne  Merej 
8c  de  bleus,  qui  eftoient  ceux  du  Cardinal 
d’Armaignac.  • 

. Le  Dimanche  vingt- fixiefine  àcinq  heures 
-du  matin,  Charles  Cardinal  de  Lorraine,  aagé 
•de  cinquante  ans,  mourut  en  Avignon  d’une 
fièvre  ümptomée  d’un  extrême  mal  de  tefte, 
.provenu  du  Serein  d’Avignon,qui  eft  fort  dan- 
gereux, qui  luy  avoit  offenfé  le  cerveau  à la 
• proceflion  des  batus,  où  il  s’eftoit  trouvé  en 
grande  dévotion  avec  le  Crucifix  en  la  main, 
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les  pieds  à moitié  nads , & la tefte  pea  couver* 
te  « qui  eft  le  poifbn  qu*on  a depuis  Voulu  faire 
accroire , qu’on  luy  avoir  donné  le  jour  de  fà 
mort:  la  nuit  enfui vant  s’éleva  en  Avignon, 

à Paris , & quaû  par  toute  la  France  un  vent  li 
grand  8c  impétueux,  que  de  mémoire  d’hom* 
me  il  n’avoit  efté  ouï  un  tel  foudre  8c  tempef- 
te , donc  les  Catholiques  Lorrains  difoienc 
que  la  vehemence  de  ceft  orage  portoit  indi* 
ce  du  courroux  de  Dieu  fur  la  France,  d’un  fi 
bon,  fi  grand  8c  fi  fage  Prélat  : les  Huguenots 
au  contraire  difoienc  que  c’eftoit  le  Sabac  des 
Diables,  qui  s’aflembloient  pour  le  venir  qué- 
rir , 8c  qu’il  fàifoic  bon  mourir  ce  jour,  pourcc 

3u’ils  eftoienc  bien  empefehés  : fes  partifàns 
ifbienc  qu’il  avoir  faiâ:  une  fi  belle  8c  Chref- 
tienne  fin  que  rien  plus  i les  Huguenots  fbu- 
tenoient  au  contraire , que  quand  on  luy  pen- 
Ibit  parler  de  Dieu  durant  fà  maladie,  qu^il  n’a- 
voiceuenla  bouche  pour  toute  renonce  qde 
des  vilainies;  dont  Monfieur^dtf  Rheims  ton 
neveu  l’eftant  allé  venir , 8c  le  voyant  tenir  tel 
langage  auroit  dift  en  fe  riant , qu’il  ne  voyoic 
Tien  enfon  oncle  pour  en  defefperer,  8c  qu’il 
avoir  encore  toutes  fes  paroles  8c  actions  na- 
turelles , invoquant  8c  appellanc  horribletïient 
les  diables  fur  les  derniers  fbufpirs  : chofes  tef- 
moignéesde  tous  ceux  qui  luy  afïiftoienr,  con- 
tre ce  qu’en  eferit  le  Jefuite  Anger,  qui  le  fàift 
parler  comme  un  fàinâ.  Or  la  vérité  eft,  que 
fa.  maladie  eftoic  au  cerveau,  lequel  il  avoir  tel- 
lement troublé  qu’il  nef^voitee  qu’il  faifoit, 
ni  difbit  j en  quoy  il  continua  jufques  à la 
fin , mourant  en  grand  trouble  ^ inquiétude 
d’efj>rit. 

• Pour 
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Pour  en  parler  {ans  mflion , c’eftoit  un  Pré- 
lat que  Je  Cardinal  ue  Lorraine,  qui  avoir 
d’au/Iî  grandes  parties  & grâces  de  Dieu  que 
la  France  en  ait  jamais  eu.  Mais  s’il  en  a bien 
ufé  ou  abufé  le  jugement  en  eft  à celuy  de- 
vant Je  trofiie  duquel  il  eft  comparu  comme 
nous  comparoiftrons  tous.  Le  bon  arbre,  diâ: 
noftre  Seigneur , feconnoift  par  le  frui£t  : Ce 
fruifteftoit  (par  les  tefinoignages  mefine  de 
fès  gens  ) que  pour  n’eftre  jamais  trompé  il 
^loit  croire  toujours  tout  le  contraire  de  ce 
qu’il  vousdifbit. 

Ce  jour,  laRoyne  Mere  fè  mettant  à table 
diâ  ces  mots:  Nous  avons  à cette  heure  la  paix, 
puifque  Monfieurle  Cardinal  de  Lorraine  eft 
mort,  qui  eftoit  ceJuy  (ce  dit-on)  quil’empel^ 
choit,  ce  queje  ne  puis  croire,  car  c’eftoit  un 
grand  & {âge  Prélat,  & homme  de  bien,  & au- 
quel la  France  6c  nous  tous  perdons  beaucoup  : 

^ Et  en  derrière  difoit  que  ce  jour  eftoit  mort  le 
plus  mefthant  homme  des  hommes;  puiss’ef^ 
tant  mife  à difner  ayant  demandé  à boire, 
comme  on  Juy  eût  baillé  ion  verre,  elle  com- 
mença tellement  à trembler,  qu’il  luÿ  cuidà 
tomber  des  mains,6c  s’eicria,  JeUis!  Voila  Mon- 
lieur  le  Cardinal  de  Lorraine  queje  voy  : En- 
fins’eftantun  peu  raflîfe 8c raflurée , elle  dit 
tout  haut,  C'eft  grand  cas  de  l’apprehenfîon!  je 
fuis  bien  trompée  fi  jen’ayveu  ce  Ijon  hom- 
me pafler  devant  moy  pour  s’en  aller  en  Para- 
dis, &.me  fembloit  que  je  l’y  voyois  monter. 
Les  nuits  au ffi  elle  en  avoitdes  apprehenfions 
au  dire  de  fes  femmes  de  chambre,  8c  (è  plai- 
gnoit  dece  qu’elle  le  voyoit , 8c  ne  le  pouvoic 
ofter  8c  chafter  de  ik  fahtaifie , encores  que  dés 
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qu’il  fut  mort  on  ne  parla  non  plus  du  Cardi- 
nal de  Lorraine,que  s’iln’euft  jamais  eftéjâc  en 
fit- on  moins  de  bruit  à la  Cour  (ce  qui  ell  di- 
gne ch;  remarque)  qu’on  euft  fait  d’un  fimple 
Frotonotaire  ou  Curé  de  village  : il  y en  eut 
feulement  quelques-uns  de  la  Religion,  qui 
s'en  fbuvindrent  pour  le  mal  polüble  qu’il  leur 
avoir  procuré  de  fou  vivant. 

ÏS7S-  Février.  Le  Vendredy  onzième,  le 
Roy  arriva  à Rheims,  où  il  fut  lacré  le  Diman- 
che treiziéme  du  dit  mois,  l’an  révolu  de  Ibn 
Sacre  en  Pologne,  qui  fut  à mefme  jourôc 
heure.  Quand  on  vint  à luy  mettre  la  couron- 
ne fur  la  telle,  il  dit  alTez  haut  qu’elleluy  bief- 
fbit,  & luy  roulla  par  deux  fois  de  la  telle  com- 
me li  elle  eût  voulu  tomber:  ce  qui  fut  remar- 
qué, & interprété  à mauvais  prelage. 

Lejeudy  dix-  feptiéme , le  Roy  ayant  advifé 
Melîire  Françoisde  Luxembourg  de  la  maifon 
de  Brienne  venu  à Ibn  Sacre  & mariage , 6c 
fçachantqu’ilavoitfait  l’amour  à la  Royne  là 
femme  , prétendant  l’elpouler  , luy  oit  ces 
mots  i Mon  coulin , j'ay  elpoufé  vollre  mail" 
trefle  ; mais  je  veux  en  contr’elchange  que 
vous  efpouliez  la  mienne , entendant  deChâ- 
reauneuf,  Damoilélle  Bretonne,  de  la  fuite 
delà  Royne  Mere,  qui  avoit  efté  la  favorite 
avant  qu’il  full  Roy  & marié.  A quoy  le  dit  de 
Luxembourg  luy  refpondit,  qu’il  elloit fort 
joyeux  de  ce  que  là  maillrelTe  avoit  rencontre 
tant  d’heur  6c  de  grandeur,  Ôc  tant  gagné  au 
change:  mais  qu’il  luy  pleull  l’exculèr d’ef- 
poulèr  Châteauneuf  pour  encores  , 6c  qu’il 
luy  donnai!  temps  pourypenfer:  à quoy  le 
Roy  luy  relpondit,  qu’ii  voulpit  6cdeliroit  que 
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tout  à rheuré  il  l’cfpouûft  ; for  quoy  fe  fen- 
tanc  le  dit  Luxembourg  li  fort  prefTéjlupplia  le 
Roy  de  luy  donner  la  patience  de  huit  jours  : 
laquelle  allant  moderee  par  le  Roy  à trois 
jours  lèulement , monta  à cheval  & le  retira 
de  la  Cour  en  diligence. 

Maj>.  Le  Mardy  dixiéme  May  la  nuit,  fut 
dérobée  la  vraye  Croix  ellant  en  la  ïàinâ:e 
Chapelle  du  Palais  à Paris,  dequoy  le  peuple 
& toute  la  ville  furent  fort  troublez.  Et  s’eüe- 
va  incontinent  un  bruit,  qu’elle  avoitefté  en- 
levée paç  les  menées  des  plus  gran^,  8c  mefines 
de  la  Roy  ne  Mere,  que  le  peuple  avoittanten 
horreur  8c  rnauvaife  réputation , que  tout  ce 
qui  arrivoit  de  malencontrc,  luy  elloitimputé, 
& dilbit-on  qu’elle  ne  làilbit  jamais  bien  que 
quand  elle  penfoit  foire  mal.  La  commune 
opinion  eftoit  qu’on  l’avoit  envoyée  en  Italie 
pour  gage^’une gfonde  fomme  de  deniers , du 
conlenteroent  tacitede  la  RoyneMere. 

Juillet.  Le  Mardy  cinquième  Juilletfut  peup 
du  à Paris  8c  puis  mis  en  quatre  quartiers, 'un 
Capitaine  nommé  la  Vergerie,  condamné  à 
mort  par  Biiagues  Chancelier  8c  quelque 
Maiftres  des  Reefueiles  nommez  par  foRoyne 
Mere,  qui  luy  firent  fon  procezbien  court  de- 
dans l’Hoftel  de  la  diéle  ville  de  Paris  : toute  la 
charge  eiloit , ques’eftant  trouvé  en  unecom- 
pagnie  où  on  parloit  de  la  querelle  des  Efoo- 
liers  8c  des  Italiens , ilavoitdift  qu’il  foloitfe 
ranger  du  codé  des  Efooliers,  8c  foccager8c 
couper  la  gorge  à tous  ces  bougres  Italiens,  qui 
eftoient  caufo  delaruïnedela  France*»  fonsa- 
voir  autre  chofe  foift  ni  attenté  contre iceux  : 
Le  Roy  le  vid  exécuter, encore  qu’au  dire  d’un 
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chacan  il  n’approuvaft  point  cet  iniqnejuge- 
ment,  lequel  fut  trouvé  fort  cftraoge  de 
plufieurs. 

OShb.  Le  Dimanche  neufviéme  Oéiobre  . 
fcftedefilnd  Denys,  le  Roy  fit  faire  procef- 
fion  generale  8c  fblemnelle  à Paris»  en  laquelle 
' il  fit  porter  les  fàinâes  Reliques  de  la  fàinâe 
Chapelle',  8c  afiîfta  tout  du  long  difàntfbn 
chapelier  en  grande  dévotion  t le  corps  de  la 
Cour  avec  celuy  de  la  Ville , 8c  toutes  les  au- 
tres Compagnies  s’y  trouvèrent,  auffi  firent 
par  le  commandement  de  fà  Majellç  tous  les 
Princes,  Seigneurs,  Officiers 8c Gentils-hom- 
mes de  fà  maifbn , honnis  les  Dames , que  le 
Roy  ne  voulut  qu’  elles  s’y  trouvafTent , difànt 
qu’il  n’y  avoir  de  dévotion  où  elles  efioient. 

Novemb.  Au  commencement  de  Novem- 
bre le  Roy  fit  mettre  fus  par  les  Eglifes  de  Pa- 
ris les  Oratoires , autrement  di£ls  les  Paradis , 
où  il  alloit  tous  les  jours  faire  Tes  aumofhes  8c 
prières  en  grande  dévotion , laiflTant  fès  che- 
roifès  à grands  goderons,  dont  il  eftoitaupar-  ^ 
avant  fi  curieux,  pour  en  prendre  à collet  ren-t 
Terfë  àl’Italienne.  Il  alloit  ordinairement  en 
coche  avec  la  Reine  fbn  efpouie  par  les  rués 
8c  malfôns  de  Paris , prendre  les  petits  chiens, 
qui  leur  plaifbient.  Ils  alloient  au(n  par  tous  les 
monafleres  de  femmes  aux  environs  de  Pa- 
ris, faire  pareilles  quelles  de  petits  chiens,  au 
grand  regret  des  Dames  qui  les  avoient.  Et  fè 
feifbient  lire  la  grammaire , 8c  apprendre  à 
décliner. 

I sy  6.  fmvter.  En  ce  temps  le  Roy , non- 
obflant  toutes  les  affaires  de  la  guerre , 8c  de  la 
rébellion  qu’il  avoit  fur  les  bras,  né’laifià  pas 
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d'aller  aux  environs  de  Paris , de  cofté  & d'au- 
tre (è  promener  avec  la  Reine  (on  e(poo(è , vi- 
fiterlesmonafteresdesNonains,  & les  autres 
lieux  de  plaifîr,  & en  revenir  la  nuit  > fbuvent 
par  la  fange  & le nywvais  temps , & mefine  le 
Samedy  7 de  ce  mois , fôn  coché  eftant  rom- 
pu, il  marcha  bien  une  lieiie  à pied, par  le  mau- 
vais temps  qu*il  faifoit,  & arriva  au  Louvres 
qu'il  eftoit  plus  de  minuit. 

Le  Dimanche  premier  jour  de  cet  an , 
viennent  nouvelles  à Paris  que  Monlleur  le 
Duc,  le  Seigneur  de  Thoré  8c  Cimier, le  vingt- 
fixiéme  Decemb.  avoient  beu  du  vin  empoi- 
fbnné  en  la  collation  d'après  foupper , lequel 
vin  avoit  efté  apporté  par  un  valet  de  chambre 
dudit  Seigneur  Duc,  nommé  Blondel  ou  Blon- 
deau , qui  a^itautresfois  fêrvy  le  Chancelier 
de  Biragues,  ce  qui  rendit  le  fait  beaucoup  plus 
fufpeft.  De  fait  Monfieur  le  Duc  dés  le  vingt- 
lèptiéme  Décembre  avoit  dèpefché  exprès  le 
Seigneur  de  Marivaux  par  devers  le  Roy,  potfr 
l’en  advertir  8c  le  prier  de  luy  en  faire  Juftice , 
8c  un  autre  Gentil-homme  par  devers  la  Roy- 
ne  fà  Mere  , oui  eftoit  demeurée  malade  à 
Châtelleraux  a’un  catarre  , laquelle  en  fut 
fort  marrie, 8c  prit  toute  peine  d’en  purger  elle 
8c  lé  Roy  fbn  nls  : cependant  le  procès  fait  an 
dit  Blondeau  ayant  efté  mis  par  plufîeurs  fois 
à la  queftion,  n’ayant  reconnu  aucun  empoi- 
fonnement  par  luy  ou  autre  fait  ou  procuré , 
8c  ne  s’eftant  contre  luy  trouvé  aucune  autre 
charge,  tant  que  par  contrepoifbn  ceux  qui  en 
^voient  beu  avoient  efté  incontinent  garentis  » 
fut  le  dit  Blondeau  relafché  , 8c  neantmoins 
chaffé  après  qu'on  luy  eût  fût  fwre  amende 
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honnorable  » pour  n’avoir  fait  reflây  avant  que 
prcf^ter  le  vin  à mon  dit  Sçigneur , comme 
onadecouflumedeâireaux  Princes  de  cette 
qualité. 

^vrd.  Le  quinziéme  Avril  jour  de  Pafques 
floriesile  Roy  fit  publier  au^  profiles  de  toutes 
les  paroices  de  Paris,  qu’il  avoit  fait  fiiire  une 
Croix  de  nouveau , femblable  à celle  qui  fbu- 
loit  eftreàla  fcinâe  Chapelle  de  Paris,  qui 
avoit  efté  dérdbée  l’année  pyecedente,  & au’en 
icelle  il  avoit  fait  enchafler  une  partie  d’une 
grand’piecedela  vraye  Croix  de  Noftre  Sei- 
gneur , dés  pieça’gardée  en  une  autre  grande 
Croix  double  authreforde  la  fàindle  Chapel- 
le, 6c  que  chacun  l’allaft  la  Sainéle  femaine  6c 
autres  jours  de  dévotion  baifer  6c  adorer,  com- 
me de  couftume;  de  quoy  le  peuple  de  Paris 
fut  fortjoyeux  6c  content. 

May,  Le  Lundy  feptiéme  May,  furent  en  la 
Cour  de  Parlement  en  publicque  audience , 
publiées  6c  entérinées  les  lettres  patentes  du 
JRoy,  contenant l’annullation  de  l’emprifon- 
nement  du  Marefchal  de  Montmorenci  ôc  la 
déclaration  de  Ton  innocence. 

Le  dit  jour  les  Advocats  6c  Procureursde 
Parlement  furent  par  le  premier  Prefident  ap- 
peliez 6c  affemblez  au  Palais,  en  la  fàlle  làinél: 
Louis,  afin  de  fè  quotifer6c  prefter  auRoy  la 
ibmme  de  cent  mil  livres,  qu’il  s’eftoit  promis 
de  tirer  de  leurs  deux  Communautez;  dé  fait 
chacun  fit  quelques  offres,  lefquelles  ne  furent 
fuivies,  ains  augmentées  par  les  ditstaxeurs, 
lefquels  envoyèrent  toft-apres  à chacun  des 
plus  apparens  6c  aifez  Advocats  8c  Procureurs , 
un  billetde  leur  taxe  fignéPotticr,  qui  efioijt 
. Secre- 
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Secretaite  des  finances, à ce  commis  par  le  Roy, 
dont  y eutgrande  plainte  8c  murmure,  & tou- 
» tefbis  il  ne  faloit  laifler  de  payer,  8c  porta 
chacun  la  Ibmme  de  la  taxe  aux  coffres  da 
Louvre,  8c  en  rapporta  quittance  pour  luy  (èr- 
vir  en  temps  8c  lieu  ; femblables  taxes  furent 
faites  fur  les  autres  Officiers  Praticiens  8c  nota- 
bles Bourgeois  de  Paris.  Defquels  le  Roy  tira  en 
moins  d’un  mois  bonne  fbmme  de  deniers. 

Le  1 4 Juillet  le  Roy  8c  la  Royne  arrivè- 
rent à Paris,  revenant  de  Normanàe,  dont  ils 
rapportèrent  grande  quantité  de  Guenons  8c 
de  Perroquets. 

LeLundy  fei2eJuillet,.leRoy  futau  Palais 
8c  fit  au  Parlement  en  là  prefènce  publier  l’E- 
diéi;  de  l’alienation  des  deux  cerfs  mil  livres  de 
rente , accordées  par  le  Clergé  de  France , 8c 
voulant  faire  recevoir  Guillaume  Dauvet  Sei- 
gneur d’Arennes  Prefident  en  la  Chambre 
Mipartie , le  diil  Dauvet  voyant  les  difficultcz 
qu’on  luy  en  faifoit  à caufe  de  là  Religion  , 
fuppliale  Roy  de  ne  paflfer  outre,  luy  dilànt 
qu’il  aimoit  mieux  ne  l’eftre  point,  qued’eftre 
receu  par  contrainte. 

Le  Lundy  vingt-trois  le  Cardinal  de  Bour- 
bon, qui  eftoit  Archevefque  de  Rouen,  accom- 
pagne de  plufieurs  Chanoines  de  la*  grande 
Eglifè  du  dit  Rouën,cftant  précédé  de  fà  Croix 
Archiepifcopale , alla  au  lieu  où  les  Huguenots 
faifbient  leur  prefche  en  la  dite  ville,  fuivant  la 
permiflion  del’Ediddu  Roy,  pour  leur  faire 
quelques  (àlutaires  remonftrances;  mais  le  Mi- 
niftre  8c  les  auditeurs  efmeus  de  crainte  de  pis , 
en  effans  advertiss’efcoulerent  les  uns  apres  les 
autres,  8c  gagnèrent  le  haut* 
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Le  lendemain  on  en  fait  le  conte  au  Roy,  6c 
comme  Monfieur  le  Cardinal  avec  le  b^on 
delà  Croix  avoit  cHalTé  tous  les  Huguenots  de 
Rouen  ; 7e  voudroù , dit  le  Roy , que  les  autres 
fi^Jênt  aujfi  ai  fez  d chajferf  à la  charge  qu'ony  deufi 
fmter  le  SemiJherau(Jî. 

■ jfmjl.  £nce  temps  le  Roy  alloit  à pied  par 
les  rués  de  Parisgagner  les  pardons  du  Jubilé , 
envoyé  en  France  par  Grégoire  XIII,  accom- 
pagné de  deux  ou  trois  personnes  feulement , 
tenant  en  (à  main  de  grolTes  PatenoRresdi- 
&nt  6c  marmotant  par  les  rues  : on  difbit  ^’il 
le  fâifbit  par  le  Confeil  de  (à  mere,  afin  de  faire 
croire  au  peuple,  qu’il  eftoitfort  dévot  8c Ca- 
tholique , pour  mieuxébuiller  aux  bourfès  dea 
Bourgeoisde  Paris,  c’eft  pourquoy  on  luy  don- 
na ces  Titres  : Hemy  tar  la  grâce  de  fa  mere  m~ 
utile  Roy  de  Fratece,.  éf  de  Pologne  ^napnaire , 
'Concierge  du  Louvre»  Margmïïier  de  famt  Ger- 
tnamaePAuxerrois»  Bafteleur  des  Eglifes  de  Pa~ 
ris»  Gendre  de  Colat  »Gauderonneur  des  collets  de 
fa  femme»  ô'Frtfeurde  fes  cheveux»  Mercier  du 
Palais  » Vfiteur  d’ejîuves  » Gardien  des  quatre 
Mandions  » Pere  confcriptdes  Blancs  battus  » d^* 
froteSieur  des  Capuch'ms. 

Septemb.  Les  Dimanches  vingt-trois  8c  tren- 
tième,^aux  Huguenots  de  Paris  revenansen 
troupedu  Prefehe  qu’ils  avoient  commencé  à 
faire  à Noify-le-fèc  fiiivant  l’Ediéf,  durent  fei- 
tes  tout  plein  de  bravades  8c  infblences  bar  la 
populace,  lesallans  voir  à leur  retour,  8c  nirent 
ruezde  part  8c  d’autre  q^uelques  coups  de  pier« 
res  8c  d’e(pées,donc  advint  tumulte,&  y en  eut 
de  tuez  8c  bleffez.^Et  en  fut  fait  plainte  au  Roy,  . 
lequel  cependant  couroic  la  bague  veftu  en 
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Amazone  > & fàifoit  tous  les  jours  balets  & fe- 
ftins  nouveaux,  comme  fi  ion  efiateuftefté 
paifible.  » 

. Novemb.  Le  Samedy  dixiéme  Novembre  ar- 

rivèrent à Paris  les  triftes  nouvelles  du  fie  de 
la  ville  d’Anvers,  & comme  le  Dimanche  qua- 
trième de  ce  mois  furie  raidy,  les  Elpagnols 
eftoient  (brtis  en  furie  de  la  Citadelle , avoient 
chargé  les  pauvres  habitans  d’Anvers , & dé- 
fait trois  mille  Allemans,  qu’ils  y avoient  fiit 
entrer  nonobftant  lefecours  du  pais,  que  le* 
Comte  d’Egmont  y avoit  envoyé.  Et  comme 
les  Efpagnols  eftans  demeurez  les  Maifires  de 
cette  belle  ville,  avoient  bruflé  la  maifbn  dès 
Oftrelins,  leur  hofiel  de  ville,  & bien  huit  cens 
maifbns  de  bourgeois  tuez,  ^ maflàcrés,  Sc 
brullépour  trois  ou  quatre  millions  demar- 
chandifès  qu’ils  n’avoient  peu  emporter  : dura 
le  fie  environ  quinze  jours , durant  lefquels 
on  faifbit  compte  de^lept  à huit  mille  perfonnes 
de  morts,  de  tous  aages , fixes  Sc  qualitez  : car 
l’Efpagnol  yiâorieux  eft  ordinairement  info- 
lent  Sc  cruel,  8c  fut  ruinée  une  des  plus  belles  8c 
riches  villes  du  monde. 

*^77-  janvier.  Le  Mécredy  neuvième 
Janvier,  les  obfeques 8c funérailles  de  défunt 
Maximilian  d’Auftriche  Empereur,  beau-pere 
du  feu  Roy  Charles  IX,  furent  faites  en  l’E- 
glife  de  Paris  avec  grande  magnificence  8ç  ce- 
remonies en  tel  cas  accoufiumées. 

Février.  Le  Dimanche  vingt-quatrième  Fé- 
vrier jour  de  fiinél  Mathias , le  Roy  reccut  a- 
vis  que  les  Huguenots  avoient  fait  unecon- 
tiTeligue,  en  laquelle  eftoient  entrez  le  Roy  de 
fiuede&Dannemarc,  lesAllemans, les  SuijP 
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fès  Proteftans  , & la  Royne  d’Angleterre  ; 
ce  qui  refroidit  beaucoup  ae  gens  d’entrer  ea 
ia  dite  ligue  Sc  la  fignSr.  Cependant  le  Roy 
fàifoit  jouftes,  balets  & tournois,  & force 
malcaradcs,  où  il  le  trouvoit  ordinairement, 
habillé  en  femme,  ouvroit  fon  pourpoint, 
& delcou V roi t là  gorge , y portant  un  collier 
de  perles  & trois  collets  de  toile,  deux  à frailèr 
& vn  renverfè , ainll  que  lors  le  portoyent  le 
Daraesdelà  Cour:  ôceftoit  bruit  que  lànsle 
• décès  de  Melfire  Nicolas  de  Lorraine  , Comte 
de  Vaudemont  , Ibn  beau-pere  , mort  peu 
auparavant,  il  auroit  defpenfc  au  Carnaval 
aux  jeux  de  Malcarades  deux  ou  trois  cens  mil 
francs. 

May.  Le  Méaredy  quinziéme  May , le  Roy 
au  Pleflîs-lez-Tours  fit  un  fellin  à Monfieurle 
Ducfonfrere,  & aux  Seigneurs  & Capitaines 
qui  l’avoient  accompagné  au  fiege  & prifede 
la  Charité:  auquel  les  Daqjes  veftuës  de  vert  en 
habits  d’hommes  firent  le  lèrvice,  & y furent 
tous  lesaffiftans  veftus  de  vert,  & à cet  effet  fut 
levéà  Paris  & ailleurs  pour  Ibixante  mil  francs 
de  draps  de  Ibye  verte.La  Royne  Mere  fitaprés 
fbn  banquet  à Chenonceau,  qui  luy  revenoit  à 
ce  qu’on  dilbità  prés  de  cent  mil  livres , qu’on 
leva  comme  par  forme  d’emprunt  furies  plus 
ailèz  lèrviteursdu  Roy,  & melrae  de  quelques 
Italiens  qui  s’enlceurent  bien  rembourfer  au 
double.  En  ce  beau  banquet  les  plus  belles  8c 
honneflesdela Coureftansà moitié  nues,  âc 
ayans  leurs  cheveux  efpars  comme  efpoufées, 
furent  employées  à faire  le  fervice. 

Le  Dimanche  dix-neuviéme  les  Comédiens 
Italiens  fumomméz  i Gelofi , commencèrent  à 

joiier 
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jouer  leurs  comedks  en  la  Me  de  l’hoftelde 
Bourbon  à Paris , ils  prenoient  de  làlaire  qua- 
tre (bis  pour  telle  de  tous  les  François,  qui  les 
vouloient  aller  voir  jouer,  où  il  y avoittel  con- 
cours & affluence  de  peuple  , que  les  quatre 
meilleurs  Prédicateurs  de  Paris  n’en  avoient 
enlemble  autant  quand  ils  prelchoient.  - , 
Jiim.  Le  Samedy  quinziefme  Juin  les  Mon- 
noyes  furent  defcriées  par  lettres  patentes  du 
Roy  , modifiées  8c  corrigées  par  quelques  a- 
refts  8c  ordonnances  de  la  Cour  de  Parlement 


lur  ce  par  diverlès  fois  alTemblée:  ce  delcry  ap- 
porta grande  incommodité  au  pauvre  peuple* 
de  France , pource  que  par  toutes  les  villes  dù^ 
Royaume  ne  fè  pouvoient  voir  ni  recouvrer,* 
ni  douzains  ni  carolus  , ni  autre  menue 
monnoye,  qui  toute avoit  efté  tran/portée  hors 
du  Royaume  pour  l’elchangeràPor,  eftantà 
haut  prix  en  France,comme  l’elcu  Ibleil  à trois 
livres  douze  fols  fix  deniers  : le  double  ducat  à 
deux  telles  à dix  livres , les  ducats  doubles  de. 
l^ortugal  dits  fainél  Ellienne  ou  Millerays  à' 
nèuflivres  cinq  fols,  le  noble  rofe  à douze  li- 
vres , rimperiale  de  Flandres  d’or  double  à fix 
livres, les  reales  d’Efpagne  d’argent  fimple  à fix 
& lept  lbls,les  Philippus  d’argent  à cinq  livres, 
le  tefton  de  France  à vingt  8c  vingt-deux  fols , 
les  ducats  diéls de  Pologne,  dont  couroit  lors 
un  nombre  effrené  par  tout  le  Royaume*  de 
France , '8c  que  mélmes  ondifoit  eftre  forgez 
en  France,  à quatre  Mvres  quinze  fols , quin’é- 
toient  toutesrois  que  d’or  d’elcu , 8c  ne  pe- 
foient  que  deux  grains  plus  que  l’elcu  lbleil#8c 
neantmoins  n’y  donnoient  le  Roy,  ni  la  Cour , 
ni  les  generaux  des  monnoyes  » ni  tous  les  au- . 

très 
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très  officiers  du  Rov  aucun  ordre  ni  remede.* 
ninfi  vivoitlepeuplcàlà  difcretion,  pour  ce 
rcgxed  ; auffi  ne  turent  les  diâes  ordonnances 
obfèrvées ni  gardées,  Sc  (è  mettoit  publique- 
ment au  premier  jour  d*Aou(l  Telcu  foleil  à la 
Boucherie  & par  tout  ailleurs  en  marchandifê  » 
à trois  livres  quinze  ibis  lapiece,  £c  les  autres 
elpeces  à Téquipollent. 

Juillet.  Le  Samedy  vingt- lèptiéme  Juillet,il 
Cm^  Comédiens  d’Italie , apres  avoir  prefen- 
té  à la  Courde  Parlement  les  Lettres  patentes 
par  eux  obtenues  du  Roy , afin  qu’il  leur  fuft 
permis  de  jouer  Comédies  , nonobftant  les 
oeffences  de  la  Cour , forent  renvoyez  par  fin 
de  non  recevoir,  & deffences  à eux  feiâes  de 

fdus  obtenir  8c  prefènter  à la  diâe  Cour  telles 
ettres,  for  peine  de  dix  mil  livres  parifis  d’a- 
mende , applicable  à la  boëte  des  pauvres  ; 
nonobftant  lefquelles  au  commencement  de 
Septembre  enfofvant,  ils  recommencèrent  à 
jouer  leurs  Comédies  en  l’hoftel  de  Bourbon  , 
comme  auparavant , par  la  permiflîon  8cjuC- 
lion  exprefle  du  Roy.  La  corruption  du  temps 
eftant  telle,  que  les  iarceurs,  bouffons,  putains, 
& mignons  avoyent  tout  le  crédit  auprès  du 
Roy. 

Septemh.  Au  commencement  du  mois  de 
Septembre,  le  Seigneur  de  Villequier  Cheva-- 
lier  de  l’ordre  du  Roy,  & .Capitaine  de  cin- 
quante hommes  d’armes  dedans  le  Chafteau 
de  Poitiers , où  lors  eftoit  Te  Roy , 8c  où  ledit 
Villequier  comme  fâvory  de  fà  Majefté  eftoit 
auffi  logé , tua  là  femme  fortant  de  fon  lit , 8c 
la  poignarda  avec  une  de  les  Damoifolles  qui 
luytenoit  un  miroir  , 8c‘luy  aidoit  à fepim- 
. . piocher: 
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pioché:  ; £c<e  fur  le  fujet  d’un  pacquet  que  le 
dit  Villequier  lùrpht  » duquel  il  prit  alTeuran- 
ce  de  là  pailiardilè  (que  des  pieqa  toutefois  il 
eftoit  bien  adverty  qu’elle  exerçoit  auèc  plu- 
lieurs  perfbnnes):  ce  pacquet  eftoit  par  elle  ad-' 
drèfte  au  Seigneur  de  Barbizi,  qui- eftoit  un 
beau  jeune  homme  Parificn  f 8c  qui  avoit  ef- 
poufé  la  veufve  de  Villeraain  Maiftrë  des  Re-  • 
queftes,avec  laquelle  il  paillardoit  du  vivant  de 
Ion  ma^  ; & luy  mandoit  qu’elle  eftoit  grofle 
de  fbn  lait , combien  que  (on  mary  plus  de  dix 
mois  auparavant  n’euft  couché  avec  elle:  8c 
encores  dilbit-on,  que  ledit  Villequier  avoit 
defcouvert  une  entreprife  que  là  femme  avoit 
fait  de  l’empoifonnër  » ayant  trouve  dans  lès 
coffres  la  mixtion  en  pafte  dont  il  devoir  eftre 
empoilbnnè»  comme  le  dit  Barbizi  avoit  em- 
poilbnné  la  fîenne  > afîn'de  le  marier  enlèmUe 
apres  la  njort  de  l’un  8c  de  l’autre  : ce  qu’on 
avoit  trouvé  dans  lecofïi'e  de  la  Dame. 

Ce  meurtre  fut  trouvé  cruel,  comme  com- 
mis en  une  femme  grolTe  de  deux  enfans,  6c 
eftrange,  comme  fait  au  logis  du  Roy,  là 
Majefté  y eftant  : mais  rilTuë  8c  la  facilité  de 
lagrace  qu’en  obtint  le  dit  Villeqnier  làns  au- 
cune difficulté,  firent  croire  qu’il  y avoit  en 
ce  feit  un  fècret  commandement  du  Roy , qui 
haïlToit  cette  Dame,pour  un  refus  en  cas  pareil. 

En  ce  mois  les  elcus  fols , nonobftant  l’or- 
donnance du  Roy , femettoient  à Paris  pour 
quatres  livres  cinq  fois , le  tefton  pour  vingt- 
deux  fols:  à Orléans  8c  autres  villes  du  Royau- 
me l’efcu  fe  mettoit  pour  cinq  8c  fix  livres , 8c 
letefton  pour  trente  8c  trente-cinq  fois}  &ce 
à caufè  au  peu  d’argent  8c  d’or  qu’on  difoic 

qu’il 
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^u'ilyavoic  en  France,  mais  principalement 
à canlè de  la  dilètte  de  la  monnoye,  donc  on  ne 
ponvoic  recouvrer  en  façon  que  ce  fùft. 

Le  Jeudy  fèptiéme  Novembre  commença 
àparoiflreune  cometeversle  Midy,  donc  la 
queue  fbrc longue  riroic  vers  l’Orienc  eftivâl  ; 
âlefè  levoic  avec  la  Lune  peu  apres  le  Soleil 
couché , & s’abaiflbic  fur  l’orizon  fur  les  neuf 
ou  dix  heures  du  foir , Sc  fut  veuë  quarance 
jours.  Ces  focs  d’Aftrologues  difbient,  qu’elle 
prefàgeoic  la  more  d’une  Royne  ou  de  quei> 
que  grande  Dame,  avec  quelque  remarqua- 
ble & infigne  mal-heur  : ce  qu’ayanc  encendu 
la  Royne  Mere  entra  incontinenc  en  frayeur 
& apprehenfîon  que  ccfStelle:  furquoy  un 
doâe  Courtifàn  compofa  l’Epigracnme  qui 
s’enfuie , qui  fut  fèmé  & divulgué  par  tout. 

DECOMET-A 

0 

A N N I iy77. 

Ad  Régi  nam  Matrem. 

Spargeret  audaces  efim  trifi'fs  tn  athere  crmes 
Venturique  daret Jigua  cornet  a maïi , • 

£cce [tue  Regma  timens  male  cmfcïa  nsita 
Credidit  invifumpofeerefata  caput. 

Slpùd,  Regma , fîmes  ? namque  h<ec  maJaJtqua 
m'matur, 

tanga  timenda  tua  ejî , non  tïbi  vita  brevls. 

Le  Mardy  dixiéme  Décembre  Claude  Mar- 
cel n’agueres  Orfevre  du  Pont  au  change , lofs 
Confeiller  du  Roy  Ce  l’un  des  Surintendans 
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de  (es  finances , maria  Tune  de  fbs  filles  au  Sei- 
gneur de  Vicourt;  la  nopce  fut  faifte  en  THofi- 
teldeGuile,  où  difnerent  le  Roy , les  ? Rei- 
nes, Monfieur  le  Duc , & Meflieurs  de  Guife  : 
apres  fbuper  le  Roy  yfutluy  trentième  mat- 
que  en  homme,  avec  trente  que  Princefles  que 
DamesdelaÇour , malquéesen  femmes  tou- 
tes, & toutes  veftuës  de  drap  & toile  d’argent, 
& autres  (byes  blanches,  enrichies  de  perles 
& pierreries,  en  grand  nombre  & de  grand 
prix  : les  màlcarades  y apportèrent  telle  con- 
fufîon  pour  la  grande  fuite  qu’elles  avolent , 
que  la  plupart  de  ceux  de  la  nopce  furent  con- 
traints de  lortir,  & les  plus  làges  Dames  8c  Da- 
moifellcs  Ce  retirèrent,  8c  firent  làgement  : car 
larconfufîon  y apporta  tel  defordre  & vilainies, 
que  fi  les  tapifleries  & les  murailles  euflentpû 
parler,  elles  eufîent  diâ:  beaucoup  de  belles 
choies. 

En  ce  mefme  an  fut  prife  8c  delbu verte 
dans  le  Conventdes  Cordeliers  de  Paris  une 
garce  fort  belle,  defguifée  8c  habillée  en  hom- 
me, qui  le  faifoit  appeller  Antoine:  elle^èr- 
voit  entre  les  autres  frere  Jacques  Berlbn , 
qu’on  appelloit  l’enfant  de  Paris,  ScleCorde- 
lier  aux  belles  mains,  penfaot  8c  eux  tous  (ainlî 
qu’ils  dilbient)  que  ce  fût  un  vray  garçon,^ 
dont  on  fe  rapporta  à leur  conlciencei  ôc  quant 
à celle  fille-garçon  elle  en  fut  quitte  pour  la 
gehenne  8c  pour  le  fouet , queje  luy  vis  don- 
ner dans  le  preau  de  la  Conciergerie,  fur  la 
grande  chafteté  de  celle  femme,  qui  fe  dilbit 
mariée,  8c  par  dévotion  avoit  fervybien  dix 
ans  les  beaux  peres  làns  avoir  jamais  ellé  intc- 
reflee  en  fon  honneur.  

1578.  Jan- 


x(i  yottmal  du  Rfgne  *f78 

i5’78.  yarevier.  LeLundy  fixiéme, jour  des 
Roysi  la  Damoifèllc  de  Irons  de  Bretagne 
Roync  de  la  Feve , par  le  Roy  delelpcrcmcnc 
brave,  frile  & gauderonné,  fut  menée  du  Châ- 
teau du  Louvre  à la  Me(Te  en  la  Chapelle  de 
Bourbon,  eftant  le  Roy  fuivy  de  les  jeunes  mi- 
gnons, autant  ou  plus  braves  que  luy.  Bulfi 
d’Amboife,  le  mignon  de  Monfieur  Trere  du 
Roy  s’y  trouva  à la  fuite  de  Monfieurlc  Duc 
Ibn  maiftre,  habillé  tout  Amplement  & mode- 
ftement,  mais  fuivy  de  fix  pages  veftus  de  drap 
d’orfrifé,  dilànt  tout  haut  que  la  fàilbnelloic 
venue  que  les  beliftres  feroient  les  plus  braves: 
dequoy  luivirent  les  fecrettes  haines  & les 
melcontentemens  & querelles  qui  parurent 
bien  toR  après . 

Le  Roy  pendant  ce  Carefme  alloit 
deux  ou  trois  fois  la  femaine  faire  collation 
aux  bonnes  maifonsde  Paris,  avéc  Tes  mignons 
frifes  8c  frai{es,2c  les  Dames  de  la  Cour  & de  la 
ville,  entre  autres  chez  la  Prefidente  Boulen- 
court,  où  il  paflbit  le  temps  avec  la  Damoifelle 
Bufly  là  belle  Aile. 

Le  Dimanche  vingt-feptiéme  Avril , pour 
demefler  une  querelle  née  pour  fort  legere  oc- 
caAon,  lejour  precedent  en  la  Cour  du  Lou- 
vre entre  le  Sieur  de  Quelus , l’un  des  grands 
mignons  du  Roy , & lejeune  Antragues,  qu’on 
appelloit  Antraguet,  fevory  de  la  maifônde 
Guilè,  le  dit  Quelusavec  Maugiron  & Liva- 
rot, & Antraguet  avec  Riberac,  & lejeune 
Chomberg  le  trouvèrent  dés  cinq  heures  du 
matin  au  marché  aux  chevaux , anciennement 
les'Tourncllesprésla  Baftillefàint  Anthoinc, 
6clà  combattirent  fi  fiirieufement  que  Je  beau 

Mau- 
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Maugiron  & le  jeune  Chomberg  demeurè- 
rent morts  fiir  la  place  : Riberac  des  coups 
qu’il  y receut  mourut  le  lendemain  à Midy  ; 
Livarot  d’un  grand  coup  qu’il  y eut  fur  la  telle 
fut  fix  femaines  malade , & enfin  relchapa  j 
Antraguet  s’en  alla  fàin  & fauf  avec  un  petit 
coup, qui n’eftoit  qu’une  elgratignure.  Quelus 
autheur  & aggreffeur  de  la  noilè  de  dix-neuf 
coups,  qu’il  y receut,'languit  trente  troisjours, 
& mourut  le  Jeudy  vingt-neuvième  May  en 
l’hoftel  de  Boifi , où  il  fut  porté  du  champ  du 
combat , comme  lieu  plus  amy  8c  plus  voifin , 
& ne  luy  profitala  grande  faveur  du  Roy  qui 
l’alloit  tous  les  jours  voir  8c  ne  bougeoir  du 
chevet  de  fon  lit , 8c  qui  avoit  promis  aux  chi- 
rurgiens qui  le  penlbient,  cent  mille  francs,  au 
cas  qu’il  revint  en  convalelcence,  8c  à ce  beau 
mignon  cent  mille  elcus  pour  luy  feire  avoir 
bon  courage  de  guérir  j nonobllant  lefauel- 
les  promeffes  il  paffa  de  ce  monde  en  l’au- 
tre , ayant  tousjours  en  la  bouche  ces  mots , 
mefmes  entrées  derniers  fbupirs,  qu’il  jettoit 
avec  grande  force  8c  grand  regret  : Ah  mon 
Roy,  mon  Roy.'  làns  parler  autrement  de  Dieu 
ni  de  là  mere  : à la  vérité  le  Roy  portoit  à 
Maugiron  8c  à luy  une  raerveilleule  amitié , 
car  il  les  bailà  tous  deux  morts , fit  tondre 
leurs  telles  8c  emporter  8c  lerrer  leurs  blonds 
cheveux , olla  à Quelus  les  pendants  de  les 
oreilles,  que  luy  meîme  auparavant  luy  avoit 
donnez  8c  attachez  de  fa  propre  main.  On  en 
fit  ces  deux  vers  : 

Seigneur  y re^ entm giron 
Chomberg , sIjmIhs  , Maugn'on. 

Telles  8c  lembl^les  façons  défaire,  indi- 
B a gnes 
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gnes  à la  vcritc  d’un  grand  Roy , & magnani- 
mecomme  il  éftoit,  caufercnt  peu  à peu  le 
mefprisde  ce  Prince , & le  mal  qu’on  vouloit 
à fès  mignons,  qui  le  poiïedoient,  donna  un 
grand  advanrage  à ceux  de  Lorraine,  & pour 
corroropre  le  peuple,&  dans  le  tiers  eftac  créer 
& former  peu  à peu  entièrement  leurparty, 
qui  eftoit  la  Ligue,  de  laquelle  ils  avoient  jette 
les  fondemens  des  l’an  precedent  i y;  7 . 

Le  Lundy  vingt-huitième,  Melîire  Charles 
de  Lorraine  Duc  de  Mayenne  fut  par  le  pre- 
mier Prefident  inftallé  au  lîege  de  la  Table  de 
Marbre , en  ligne  de  prile  de  poffeflion  de 
l’Admirauté  de  France, que  le  Royluyavoit 
donnée  à la  furvivance  du  Comte  de  Villars 
Ibn  beau-perc. 

May.  En  ce  mois  à la  faveur  des  eaux  qui 
lors  commenceront , &ju{qucs  à la  fàinél  Mar- 
tin continueront  d’eftrefort  ba.fles,  fut  com- 
mencé le  pont  neuf  de  pierre  de  taille  qui 
conduit  de  Nefle  à l’efcole  làinft  Germain , 
fous  l’ordonnance  du  jeune  du  Cerceau  Ar- 
chiteéle  du  Roy,  8c  la  furinteiidance  deMef- 
fire  Chriftophle  deThou  premier  Prelident, 

M.  Pierre  Seguier  Lieutenant  civil,  M.  Jean  de 
la  Guefle  Procureur  general , 8c  M.  Claude 
Marcel  Surintendant  des  Finances  :8c  furent 
en  ce  mefine  an  les  quatre  piles  du  canal  de  la 
riviere  de  Seine,  fluant  entre  le  quay  des  Au- 
guftins  8c  l’ifle  du  Palais,  levées  environ  une 
toile  chacune  par  deiïus  le  rez  de  la  chauflee  ; 
les  deniers  furent  pris  fur  le  peuple  parje  ne 
fçay  quelle  crue  ou  dace  extraordinairej  Ôc  1 
diloit-on  que  la  toife  de  l’ouvrage  couftoit 
quatre-vingts  cinq  livres. 

. yuii- 
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J-uilkt.  Le  lundy  vingt-uniéme  Juillet  > 
fàinft  Mefgrin jeune  Gentil-homme  Bourde- 
lois,  beau,  riche  & de  bonne-part,  l’un  des 
mignons  fraifez  du  Roy  Ibrtant  à onze  heures 
du  foir  du  Louvre,  où  le  Roy  eftoit,  en  la  mel- 
meniè'du  Louvre,  vers  la  rue  làin£l:  Honoré, 
fut  chargé  de  coups  de  piftolets , d’efpées  & de 
coutelas  par  vingt  ou  trente  hommes  incon- 
nus, qui  le  laiflcrent  fur  le  pavé  pour  morr, 
comme  aufïi  mourut-il  le  jour  enfuivanr,  & 
fut  merveille  comme  il  pur  tant  vivre,  eftanc 
attaint  de  trente  quatre  ou  trente  cinq  coups 
mortels  ; le  Roy  fit  porter  fon  corps  mort  au 
logis  de  Boily  prés  la  Baftille,  où  eftoit  mort 
Quelus  fon  compagnon , 6c  enterrer  à fainél' 
Pol  avec  femblable  pompe  8c  fôlemnité  qu’a- 
voient  efté  auparavant  inhumez  en  la  diéle 
Eglifc,  Quelus  8c  Maugiron  lès  compagnons. 
De  cet  aflaffinat  n’en  fut  fàiét  aucune  inftan- 
ce.  Sa  Majefté  eftant  bien  avertie,  que  le  Duc 
deGuile  l’avoit  fait  faire  pour  le  bruit  qu’a- 
voit  ce  mignon  d’entretenir  fa  femme,  8c  que 
celuy,  qui  avoir  fai£t  ce  coup,  portoit  la  barbe 
8c  la  contenance  du  Duc  du  Mayne  fon  frere. 
Les  Nouvelles  venues  au  Roy  de  Navarre,  dit. 
Je  fçay  bon-j^ré  au  Duc  de  Guife  mon  Coufin 
de  n’avoir  pu  fonffrir,  qu’un  mignon  de  cou- 
chette, comme  làinct  Me/grin,  lefift  cocu  j 
c’eft  ainfi  qu’il  faudroit  accouftrer  tous  les 
autres  petits  galandsde  Cour  qui  fo  meflent 
d’approcher  les  Princefl'es  pour  leur  faire  l'a- 
mour. 

Septemb.  LeMecredi  troifîéme  Septembre 
en  la  place  Maubert  à Paris , par  Arreft  de  la 
Gourde  Parlement,  un  jeune  enfant  laquais 
B 3 ' aagé 
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aagc  de  treize  ans  feulement  fut  pendu  8c 
eftranglé  pour  avoir  donne  quelques  coups  de 
dague  à un  marchand  de  Paris  (on  maiftre, 
dormant  la  nui£t  en  fon  lid  au  pont-Antoni , 
& s’eftre  efforcé  de  le  tuer  : & fut  cefte  execu- 
tion trouvée  effrange, tant  à caufè  du  bas  aage 
de  l’enfant  qu’à  l’e%ard  à ce  que  le  marchand 
eff  oit  guéri  de  ces  coups. 

Le  jeudi  quatrième  le  Roy  partit  de  Paris 

{>our  aller  à Fontaine- bleau , en  s’en  allant 
aiffa  à (à  Cour  de  Parlement  vingt-deux  Edits 
non  veaux, & bourfàux,  pour  les  voir  & homo-^ 
loguer,  laquelle  le  mardi  neuvième  par  un  Ar- 
reff  notable  déclara,  qu’elle  ne  pouvoir  procé- 
der à la  vérification  d’iceux,  pour  effre  la  créa- 
tion des  offices  & effats  y mentionnez  une 
taille  8c  charge  fur  le  peuple  de  ce  Royatime, 
qui  ne  fe  peut  porter , 8c  non  neceffaire , ni 
valable,  ains  fubtile,  pernicieuffi  8c  domma- 
geable au  public , 8c  qui  pourroit  engendrer 
une  émotion  8c  (édition,  qui  feroit  la  ruine  de 
Paris  8c  de  l’effat  j 8c  f\it  l’Advocatdu  Roy 
Briffon  envoyé  par  la  Cour  à Fontaine-bleau 
porter  au  Roy  le  dit  Arreff  , lequel  des  vingt- 
deux  Edits  n’en  verifioit  que  deux , 8c  ren- 
voyoitles  vingts  autres,  dequoy  leRoymal- 
coatent  envoya  leSigneurde  Chavigny8cle 
Prefidentde  Bellievre,  le  Mardy  vingt-troi- 
fiémeen  la  dite  Cour  pour  les  faire  publier  8c 
vérifier,  ce  que  la  Cour  refuià  fort  vertueule- 
ment,  refpondani  qu’elle  ne  pouvoit,  ni  ne 
devoitree  que  le  Roy  ayant  entendu,  dit.  Je 
vois  bien  que  Madame  ma  Cour  me  veut 
donner  la  peine  d’y  aller } j’y  iray , mais  je 
leur  diray  ce  que  poffible  ne  feront  gueres 
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contens  d’entendre , dequoy  la  Cour  advcr- 
tie  trouva  bon  pour  appaifer  le  Roy  d’en 
vérifier  encores  quelques-uns  des  moins  fàf- 
cheux  & melchants.  Le  Lundy  vingt-neuviè- 
me dudit  mois  de  Septembre,  jour  de  làint 
Michel , Mai  lire  François  de  Saignes , Sieur 
de  la  Garde,  Conleiller  en  la  grande  Cham- 
bre, Bénéficier,  natif  de  Thouloufe  au  Lan- 
guedoc, aagé  de  s 5 ans,  homme  ignorant, 
mais  violent,  fe  leva  du  lit  au  matin  devant 
jour,  où  il  eftoit  detenu  & affligé  d’une  ré- 
tention d’urine  avec  fievre,  & fe  (entant 
agité  de  grandes  douleurs , 8c  prés  de  la  fin 
de  fâ  vie,  monta  fur  fon  mulet,  défendit  à 
fes  gens  de  le  fuivre , 8c  approchant  des  bons 
hommes  du  cofté  du  pré  aux  Clercs,  oùefioit 
fàmaifbn,  apres  eftre  defcendude  deffus  fbn 
mulet,  (è  précipita  en  la  rivieredeSeine,  8c 
fè  noya.  Et  neantmoins  fut  fblemnellement 
enterré  au  chœur  des  Cordeliers  à Paris, avec 
l’afliftance  du  premier  Prefident  de  Thou,  8c 
bon  nombre  de  Prefidens,  Maiftres  des  Re- 
queftes  8c  Confeillers  de  la  Cour  de  Parle- 
ment, fous  couleur,  qu’il  eftoit  en  fievre  chau- 
de 8c  frenetique.  Audi  qu’il  avoit  donné  fon 
eftat,  8c  bénéfices  à Jaques  de  Thou,^fils  du 
dit  premier  Prefident,  lequel  il  avoit  nommé 
8c  fait  feul  exécuteur  de  fbn  teftament. 

IS79-  fenwier.  Lejeudy  premier  Janvier, 
le  Roy  eftablitSc  folennifa  fbn  nouvel  Ordre 
de  Chevaliers  du  fàind  Efprit  en  l’Eglifè  des 
Auguftins  de  Paris , en  grande  pompe  8c  ma- 
gnificence, 8c  lésdeux  jours  enfuivans  traita  à 
difneraudit  lieu  fes  nouveaux  Chevaliers,  8c 
l’aprefdinée  tint  confeil  avec  eux.  Ils  cftoicnc 
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veftiTS d’une barette de  velours  noir,  chaufles 
8c  pourpoint  de  toile  d’argent  , foulicrsSc 
fourreau  d’clpée  de  velours  blanc,  le  grand 
manteau  de  velours  noir  bordé  à l’entour  de 
fleurs  de  Lis  d’or  Sclangues  de  feu  , entremet- 
lécs  de  mefme  broderie,  & des  chifires  du  Roy 
de  fil  d’argent,  tout  doublé  de  fatin  orangé, 

8c  un  mantclet  de  drap  d’or  en  lieu  dechap- 
peron  par  defius  le  dit  grand  manteau  , le- 
quel mantelet  eftoit  pareillement  enrichi 
de  fleurs  de  Lis,  langues  de  feu  8c chiffres 
comme  le  grand  manteau,  leur  grand  collier 
façonné  d’un  entrelas  de  chiffres  du  Roy,fleurs 
de  Lis  8c  langues  de  feu , auquel  pendoit  une 
grande  Colombe  dénotant  le  fàinét  Efprit: 
ils  s’appellent  Chevaliers  Commandeurs  du 
fain£t Efprit,  8c  journellement  fur  leurs  cap- 
pes  8c  manteaux  ils  portent  une  grande  Croix 
de  velours  orangé  , bordée  d’un  paffement 
d’argent , ayant  quatre  fleurs  de  Lis  d’argent 
aux  quatre  coins  du  croifon , 8c  le  petit  Ordre 
pendu  à leur  col  avec  un  ruban  bleu.  On  di- 
fbitquele  Roy  avoit  de  nouvel  inventé  cet 
Ordre , pouf  adjoindre  à fby  d’un  nouvel  Sc 
Çlus  eftroit  lien  ceux  qu’il  y vouloir  nommer  , 
acaufedel’efffené  nombre  des  Chevaliersdê 
l’Ordrô  fain£t  Michel  , qui  efloit  tellement 
avili,  que  l’on  n’en  faifoit  non  plus  de  conte , 
que  de  fimples  aubereaux  ou  gentillaftres , 8c 
appelloit-on  le  grand  collier  de  cet  Ordre  le 
collier  à toutes  beftes.  Et  pour  fc  les  rendre 
plus  loyaux  8c  alfeélionnez  fêrviteurs,  il  les 
obligeoit  à certains  fermens  contenus  aux  ar- 
ticles de  l’inflitution  de  l’Ordre , 8c  mefmes  . 
efloit  ion  deflein  de  leur  donner  à chacun 
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hui£k  cens  efcus  de  penfion  en  forme  de  Com- 
manderie  fur  certains  Bénéfices  de  ce  Royau- 
me , & pour  ce  les  fit-il  appeller  Comman- 
deurs : Et  ce  fâifbit-il  (à  ce  qu’on  difoit)  pour- 
ce  que  beaucoup  de  fes  flijcts  agitez  du  vent 
de  la  Ligue,  qui  fecrettement  & par  fous- 
main  ourdiflbit  tousjours  fbn  fufeau,  ten- 
doient  comme  à rébellion,  s’y  laiflans  tranf* 
porter  par  les  nouvelles  charges  qu’on  leur 
mettoit  à fus.  A quoy  fa  Majefté  défi  tant 
pourvoir,  s’eftoit  advifee  de  fe  fortifier  defdits 
nouveaux  Chevaliers , qu’elle  croyoit  avec  fes 
mignons  & un  Régiment  des  Gardes,  qui 
journellement  l’affiftoient , luy  eftre  prompts 
& fidellesdeffcnfeurs,  advenant  quelque  émo- 
tion. On  difoit  auffi  que  cette  ereclion  de 
nouvel  Ordre  avoit  efté  confortéede  ce  que  le 
Roy  eftoit  né  le  jour  delà  Pentecofte,  créé 
Roy  de  Pologne  & fai£t  Roy  de  France  en 
femblablejour,  lequel  fembloit  luy  eftre  fatal , 
pour  tout  bon-heur  8c  profperité  , comme 
avoit  efté  le  jour  fainft  Mathias  à l’Empereur 
Charles  V. 

Le  Vendredy  vingt-troifiémele  Roy  alla  à 
Olinville  fe  baigner  8c  purger  j le  femblable 
fit  la  Royne  fà  femme  qu’il  laifTa  à Paris  : 
puis  alla  faire  fà  fefte  de  Chandeleur  en  l’Egli- 
lede  Chartres,  & fes  vœux  & prières  à la  bel- 
le Dame,  8c  y prit  deux  chemifès  de  Noftre 
Dame  de  Chartres,  l’une  pour  luy , l’autre 
pour  la  Royne  fà  femme  ; ce  qu’ayant  fàiél  il 
revint  à Paris  coucher  avec  elle , en  efperance 
de  luy  faire  un  enfant  : Dont  U eftoit  incapa- 
ble pour  la  veroie  qui  le  mangeoit  8c  les  lafci- 
vetés  quil’avoient  cnervé. 
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Le  vingt-neuvième  du  dit  mois , fut  donné 
un  Arreft  notable  en  la  grande  Chambre  du 
plaid,  pour  le  faièl  des  Notaires,  par  lequel  il 
fut  ordonné  qu’à  peine  de  nullité  fie  de  faux, 
liiivant  l’ordonnance  de  Moulins  qui 

n’eftoit  obfervée  par  les  dits  Notaires  de  Paris, 
les  Notaires  fèroient  tenus  faire  ligner  les  par- 
ties contraâantes,  fie  où  elles  ne  pourroient 
ligner,  qu’il  en  leroit  fait  mention  par  les 
contrats.  Lequel  Arreft  le  mefme  jour  fut 
lignifié  au  Syndic  des  Notaires , fie  publié  à 
Ibn  de  trompe  par  la  ville.  En  ce  mois  une 
bande  d’Italiens,  advertis  par  ceux  de  Paris, 

Sue  le  Royavoit  dreiréau  Louvre  un  déduit 
e jeu  de  cartes  fie  de  dez , vindrent  à la  Cour, 
fie  gaignerent  au  Roy  dans  le  Louvre  trente 
mille  elcus,  à la  prime  fie  aux  dez. 

A'vr'il.  La  nuit  du  Mecredy  premier  du 
moisd’Avril,  larivierede  faint  Marceau,  au 
moyen  des  pluyes  desjours  precedens , creut  à 
la  hauteur  de  quatorze  à quinze  pieds , abbatit 
philieurs  murailles , moulins  fie  mai  Ions,  noya 
plufieurs  perfonnesde  tous  fexes  fie  aages , fur- 
prifes  dans  leurs  maifons*fie  dans  leurs  lits, 
ravagea  grande  quantité  de  beftial , fie  fit  du 
mal  infiny  : le  peuple  de  Paris  à milliers  le  len- 
demain fie  jours  enfuivans,  courut  veoir  ce  de- 
làftre  avec  grande  frayeur  : l’eau  fut  fi  haute 
qu’elle  le  relpanditpar  l’Eglilè  , fie  jufques  au 
grand  Autel  des  Cordelieres  S.  Marceau,  rava- 
geant par  forme  de  torrent  en  grande  furie,  la- 
quelle neantmoins  ne  dura  que  trente  heures 
ou  un  peu  plus.  La  Cour  de  Parlement  ea 
corps  le  Samedy  fuivant  vint  à la  grande  Egli- 
fcNoftreDamej  où  fut  dite  une  Meftefolen- 
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neUe,  avec  prières  à Dieu,  qa’il  luyplèuftap- 
paifer  fon  ire,  & à mefme  fin  fut  le  Lundy  en- 
fuivant  faite  proceffion  generale  à Paris. 

Mny.  En  ce  mois  le  Chapitre  General  des 
Cordeliers  s'alTerabla  aux  Cordeliers  de  Paris , 
où  le  trouvèrent  environ  douze  cens  freres  de 
l’Ordre lain£l  François,  de  toutes  les  nations 
du  monde,  Sc  firent  leur  General  Meffire  Sci- 
pionde  Gonzagues  Cordelier  de  la  cale  Man- 
tuane  : le  Roy  pour  leurs  alimens  pendant  leur 
fbjour  à Paris  leur  donna  dix  mil  francs  : Mon- 
fieur  le  Duc  fon  frere  quatre  mil  livres  : Scies  • 
Colleges,  Chapitres, Communautez,  Abbez, 
Prieurs,  & Prélats  de  Paris,  leur  firent  tous 
particulières  aumolhes , comme  firent  tous  les 
habitans  de  Paris. 

yum.  Le  Vendredy  vingt-fixiéme  Juin  les 
Generaux  delà  juftice des  Aydes  font  fiiften- 
dus  pour  n’avoir  voulu  publier  l’Edit  de  la 
fnppreflion  de  tous  les  privilèges  de  tous  les 
exempts  du  huit  à vingt,  & autres  femblables 
daces,  après  plufieurs  exprefles  & commina- 
toires jufiions  du  Roy  j 8c  pour  ce  au  lieu  de 
Generaux  fontappellésgenereux , lefquels  en- 
fin apres  que  le  Roy  euft  déclaré  qu’il  ne  s’en 
vouloir  plus  aider,  8c  que  fa  volonté  eftoic 
foulemenr,  qu’ils  le  fifient  publier  8c  homolo- 
guer pour  eftre  reftituez,  le  firent  fimple- 
ment  regiftrer  en  leur  greffe  8c  non  autre 
chofo,  dont  fà  Majefté  indignée  dit  cesmotÿ, 
qu’il  n’avoit  eu  fafoherie  il  y avoit  long- 
temps, qui  luy  euft  plus  touché  au  cœur  que  la 
bravade  de  ces  petits  galans  de  Generaux, 
mais  qu’il  la  leur  feroit  fentir.  Cependant 
pource  qu’il  s’y  àgiflbit  en  ce  fait  du  public  i Is 
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en  furent  fort  louez , & ceux  de  la  Cour  de 
Parlement  blafmez  par  les  deux  vers  fui  vans. 

7}t  ge7ierofa  Mmor  GeneralU  Curia,  Major 
Tu  Parlamenti  Curia  degenevtts  ? 

^oujl.  Le  Mecredy  dix-neuviéme  Bufli 
d’Amooife  premier  Gentil-homme  de  Mon- 
fieur  le  Duc , Gouverneur  d’Anjou  , Abbé  de 
BourgueiU  qui  failbic  tant  le  grand  Sc  le  hau- 
tain à caufe  de  la  faveur  de  Ton  Maidre , 6c  qui 
•tant  avoir  fait  de  maux,  6c  pilleriers  és  païs 
d’Anjou  & du  Maine , fut  tue  par  le  Seigneur 
de  Montforcau  , enfemble  avec  luy  le  Lieu- 
tenant criminel  de  Saumur,  en  une  maifbn 
du  dit  Seigneur  de  Montforcau  , oulanui£lle 
dit  Lieutenant,  qui  eftoit  fbn  meflager  d’a- 
mours, l’avoit  conduit  pour  coucher  celle 
iîui£l-là  avec  la  femme  du  dit  Montforcau  , à 
laquelle  Buffi  dés  long-temps  faifoit  l’amour  , 
& auquel  la  diéle  Dame  avoit  donné  exprès 
celle  taulTe  alTignation  pour  le  faire  furprendre 
par  Montforcau  Ibn  mary  ; à laquelle  compa- 
xoilTant  fur  la  minui£tfut.aulTi-toll  invelly  8c 
aflailly  par  dix  ou  douze  qui  accompagnoient 
le  Seigneur  de  Montforcau  , lefquels  de  furie 
ie  ruerent  fur  luy  pouf  le  malTacrer;  ce  Gentil- 
homme le  voyant  li  pauvrement  trahy , 8c 
qu’il  elloit  feul  (comme  on  ne  s’accompagne 
gueres  pour  telles  executions)  ne  lailTa  pour- 
tant de  lcdefendrejufquesau  bout,  monllrant 
que  la  peur,  comme  il difoit  Ibuvent,  jamais 
lî’avoit  trouvé  place  en  fon  coeur  : car  tant 
que  luy  demeura  un  morceau  d’efpée  dans  la 
main  il  combattit  tousjours  , 8c  jufques  à la 
poignée,  8c  après  s’aida  des  tables,  bancs, 
chaifesSc  elcabellcs,  avec  Icfqucis  ilcnblelfa 
• trois 
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trois  ou  quatre  de  Tes  ennemis , jufques  à ce 
qu’eftant  vaincu  parla  multitude,  & defnué 
de  toutes  armes  & inftrumens  pour  fe  defFen- 
dre,  fut  aflbmmé  prés  unefeneftre,  par  la- 
quelle il  fe  vouloir  jetter pour  fè  cuiderlàu- 
ver.  Telle  fut  la  fin  du  Capitaine  Buffi,  qui  ef- 
toit  d’un  courage  invincible  , haut  à la  main, 
fier  8c  audacieux,  auffi  vaillant  que  fon  efpée  , 
6c  pour  l’aage qu’il  avoir,  qui  n’eftoit  que  de 
trente  ans , auffi  digne  de  commander  à une 
armée  que  Capitaine  qui  fuft  en  France  : mais 
vicieux  8c  peu  craignant  Dieu  ; ce  qui  luy  eau-  ' 
fà  (on  mal-heur , n’eftant  parvenu  à la  moitié 
de  lès  jours,  comme  il  advient  ordinairement 
aux  hommesde  fang  comme  luy  ; il  polTedoic 
tellement  Monfieur  le  Duc  fon  maiftre  qu’il 
le  vantoit  tout  haut  d’en  faire  tour  ce  qu’il 
vouloir,  voire,  8c  avoir  la  clef  de  les  coffres  8c 
de  fon  argent , 8c  en  prendre  quand  bon  luy 
lèmbloit,  de  laquelle  vanterie  on  dilbit  qu’il 
fe  fuft  aifément  paffé;  il  aimoitles  lettres,  com- 
bien qu’il  les  pratiquaft  aflez  mal , fe  plaifoit 
à lire  des  Hiftoires,  ôc  entre  autres  les  vies  de 
Plutarque:  Et  quand  il  y lifoit  quelque  afte 
fignalé  6c  généreux  fait  par  un  ae  ces  jVieux 
Capitaines  Romains , il  n’y  arien  en  tout  cela, 
difbit-il , qqeje  n’executaffe  auffi  bravement 
qu’eux  à la  neceffitéj  ayant  accouftumé  de 
dire  qu’il  n’eftoit,né  que  Gentil-homme, 
mais  qu’il  portoit  dans  l’eftomac  un  cœur 
d’Empereur  : fi  bien  qu’enfin  pour  (à  gloire 
Monfieur  le  prità  defdain,  8cdetant  plus  qu’il 
l’avoit  aimé  du  commencement , fur  la  fin 
il  le  haït:  ayant  confenti  (fuivant  le  bruit 
commun)  à la  partie  qu’ôn  luy  dreffa  pour 
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s’en  deffaire  : En  quoy  fe  vérifié  un  mefchant 
proverbe  ancien,  parlant  des  Princes , qui  dit, 
Tres-heureux  eft  qui  ne  les  connoifi,  mal- 
heureux qui  les  fert,  & pire  qui  les  ofFenlè- 
ijSo.  Février.  Le  Mardy  vingt-deuxième 
Février,  en  la  grande  lâle  de  TEveiché  de  Pa- 
ris, richement  tapiflee  8c  accommodée  pour 
cet  effet,  Meflire  Chriftophle  de  Thou  pre- 
mier Prefident , affifté  de  Monfieur  Violle, 
Amorant,  Longueuii  8c  Chartier , Confeillers 
en  la  Gourde  Parlement  à ce  députez,  com- 
mencèrent à procéder  à la  reformation  8c  re- 
daftion  de  la  Couftume  de  Paris. 

Mars.  La  nuit  dir  Jeudy  i o de  ce  mois , de 
l’ordonnance  de  l’Evefque  de  Paris  , afliifté 
d’un  fecret  conlentement  de  la  Cour  de  Par- 
lement, fut  ofté  8c  enlevé  du  lieu  où  il  effoit,le 
crucifix,  furnommé  Macquereau , 8c  par  les 
gens  du  guet  porté  à l’Evefque,  8c  ce  à cauiè 
du  tres-fcandaleux  furnom  , que  le  commun 
peuple  luy  avoit  donné  ; à raifon  que  c’eftoit 
un  crucifix  db  bois  plein,  de  la  grandeur  de 
ceux  que  l’on  voit  ordinairement  aux  paroi- 
ces,  lequel  eftoit  plafqué  8c  attaché  contre  la 
muraille  d’une  maifon,  fcize  au  bout  de  la 
vieille  rue  du  Temple,  vers  8c  proche  les  ef- 
gouts  en  laquelle  maifon  aux  environs  fè  te.» 
noit  un  bordel,  ce  qui  donna  occafion  de 
donner  à ce  crucifix  le  furnom  de  Macque- 
reau, pource  qu’il  fèrvoit  de  marque  8c  en- 
fèigne  à ceux,  qui  alloient  chercher  les  borde- 
liers  repaires. 

En  ce  mois  d’Aouft  M.  Barnabé 
Briffon  fût  fait  Prefident  en  la  grand’  Cham- 
bre du  Parlement  de  Paris,  par  la  ceifion  de 
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Meffire  Pomponne  de  Be\Uevre  ; & Maiftre 
Jacques  Paye  Advocat  du  audit  Parle- 
ment par  la  ceflion  du  dit  Briflon , & Maiftre 
Piere  du  Rancher  fut  fait  Maiftre  des  Requef- 
tes  ordinaires  du  Roy  par  la  ceflion  dudit  Paye. 
Ondifoit  que  BrilTon  avoitpayé  à Bellievre 
pour  l’eftat  de  Prefident  foixante  mil  livres  5 
Paye  à Briflon  pour  l’eftat  d’Advocat  du  Roy 
quarante  mil  livres}  Et  du  Rancher  à Paye 
pour  l’eftat  de  Maiftre  des  Requeftes  vingt- 
cinq  mil  livres.  Je  laifle  à penfer  comme  le 
peuple  dePrance  pouvoir  attendre  bonne  ju-' 
ftice  d 'Officiers  pourveus  d’eftats  fi.  chère- 
ment acheprei  ! 

Decemb.  Au  commencement  de  ce  mois, 
d’Elfè  Alemand  Chevalier  de  l'Ordre,  qui 
avoit  en  fécondés  nopces  efpoufé  la  Threfb- 
riere  Allegre,  fut  pendu  & eftrangléà  Blois, 
par  jugement  des  Chevaliers  de  l’Ordre,qui 
luy  firent  fon  procez,  par  lequel  il  fut  con-- 
vaincu  ôc  atteint  d’avoir  l’Efté  precedent  pris 
argentduRoy  pour  aller  en  Alemagne  lever  . 
quelques  cornettes  de  Reiftres  pour  le  fèrvice 
de  fa  Majefté  : ncantmoins  eftant  allé  à cet 
effet,  fut  trouvé  qu’il  les  avoit  levées  & ar- 
reftées  des  deniers  du  Roy  pour  venir  au  fér- 
vicedu  Prince  de  Condé  &dcfes  partifàns» 
tenans  la  Pere  & autres  places  contre  le  Roy. 

lySi.  May.  En  ce  mois  un  Confèillér, 
nommé  Jehan  la  Voix  en  la  Cour  de  Par- 
lement à Paris,  comme  il  entretenoit publi- 
quement la  femme  d’un  Procureur  du  Chafi* 
tellet,  nommé  Boulanger,  advint  que  cefte 
femme  touchée  d’un  remors  de  confcience  , 
déclara  au  dit  ConfciUer  l’envie,  qu’elle  avoit 
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de  Ce  retirer  de  fon  péché  ; lequel  entendant 
ces  propos  fe  mocqua,  & voulant  faire  d’elle 
comme  aupamvant,  elle  luy  refifta  vertueu- 
fement  : le  Confeiller  entrant  en  colere  luy  dit 
mille  injures,  l’appella  putain  & rufe'e,  la 
menaça  de  l’accouftreren  femmede  (on  meP- 
tier.  De  fait  quelque  temps  après,  eftant  ad- 
verty  que  Con  mary  la  menoit  jouer  aux 
champs  la  veille  de  Pentecofte  , monte  à che- 
val & prend  avec  luy  quelques  ruftiques  de 
Tanchou  , qui  l’attraperent  en  un  chemin  eC-  ^ 
troit , où  en  prefence  de  fon  mary  la  firent 
delcendre  de  cheval , & luy  demandans  le  nez 
pour  luy  coupper,  n’en  pouvans  venir  à bout , 
luy  delchiqueterent  Ôc  tailladèrent  toutes  les 
joues  avec  un  getton  qui  coupoit  comme  un 
rafoir  (inftrument  dont  on  dit  que  les  ruffiens 
de  Paris  fe  fervent  ordinirement  pour  telles 
executions)  ayans  faict  ce  coup  s’en  revien- 
nent à Paris  avec  le  dit  Confeiller,  contre  le- 
quel la  Cour,  ayant  veu  & receu  les  informa- 
tions, décerna  prife  de  corps,  au  moyen  de  la- 
quelle le  diél  Confeiller  fut  contraint  de  s’ab- 
(enter,  &par  amis  & par  argent  fit  évoquer 
la  caufe  au  Parlement  de  Rouen , oii  il  fut 
plainement  ablous , & en  fortit  par  la  porte  do- 
rée, ayant  compofé  avec  (à  partie  à deux  mil 
efeus,  luy  en  ayant  coufté  deux  rnil  autres  à 
corrompre  lajuftice  : & encore  qu’un  tel  a£ie 
meritaft  punition , toutesfois  s’il  euft  confefle 
le  fait  à Monfieur  Auguftin  de  Thou  Advocat 
du  Roy,  qui  le  futtrouverjufquesen  là  mai- 
fbn  pour  luy  en  parler,  on  l’euftfait  fortir 
pour  moins  dcdeux  mil  efeus.  La  mere  du 
dit  Confeiller  après  fon  Arreft  juilificatif  ob- 
tenu 
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tenu  au  Parlement  de  Rouen , & (on  refta- 
blifTementà  laCour , fut  trouver  le  Roy  8c 
la  Royne  pour  les  remercier,  à laquelle  le  Roy 
fit  refponle  qu’elle  ne  le  remerciaft  point  j 
mais  la  mauvailè  Juftice  qui  eftoit  en  fon 
Royaume  : car  fi  elle  euft  efté  bonne  fbn  fils 
ne  luy  euft  jamais  fait  de  peine. 

yutUet.  Le  Mardy  quatrième  Juillet  le  Roy 
eftant  venu  à Paris  exprès  alla  au  Palais  tenir 
(on  lit  dejuftice , & en  (a  prelènce  fit  publier 
neuf  Edits  bourlàux  de  la  création  de  nou- 
veaux officiers  8c  de  nouvelles  charges  8c  im- 
pofîtions  fur  le  peuple,  dont  l’Advocat  du 
RoydeThou  confentitla  regiftration  8c  pu- 
blication , & le  Chancellier  de  Biragues  en 
prononça  l’Arreft.  A la  dite  publication  afli- 
flcrent  le  Cardinal  de  Bourbon,  le  Marquis  de 
Contyfbn  neveu,  le  Prince  Dauphin,  le  Duc 
de  Guife,  le  Seigneur  de  Villequier  comme 
Gouverneur  de  Paris  8c  Ifle  de  France,  8c  le 
Cardinal  de  Guife  affis  en  haut,  8c  les  mignons 
Do, d’Arques, la  Valette  Scia  Gu iche  affis  en 
bast  la  plufpart  des  Prefidens  8c  Confeillers 
affiftans  à la  dite  publication , dirent  au  Chan- 
cellier de  Biragues  qui  recueilloit  les  opinions, 
qu’ils  n’avoient  autre  opinion  à dire  que  celle, 
* qu’ils  avoient  dire  le  jour  precedent  en  l’af- 
fèmblèede  toutes  les  chambres,  où  il  avoir  efté 
refblu  d’une  commune  voix,  que  les  edits  ne 
pouvoient  ni  ne  dévoient  paflcr}  duquel  le 
Royadverti  fur  l’heure  par  le  Chancelier,  luy 
commanda  que  nonobftant  tout,  cela  il  paflaft 
outre  à la  publication.  Lors  le  premier  Prefi- 
dent  dit  tout  haut  que  félon  la  loy  du  Roy,  qui 
eftfbnabfbluë  puiflance»  les  Edits  pouvoient 
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cir  le  droit  de  la  eau fe,  qu’ils  plaidoient,  dont 
toutesfois  le  Roy  ne  le  pouvoir  contenter  , di- 
iànt  que  le  lieu  de  Ton  Conleil,  oy  il  eftoit  affis» 
n’eftoit  le  Bareau  des  Advocatsdu  Pala»,  & 
qu’on  le  devoir  autrement  relpeâer  ; & ne  le 
put-on  jamais  tant  adoucir,  qu’il  ne  fufpen* 
dift  le  dit  Marion  de  toute  poftulation  pour  un 
an  : mais  cette  (ulpenfion  animeufe  par  le 
moyen  du  Duc  de  Nevers  & de  la  Royne  mere, 

3ui  en  prièrent  le  Roy,  fut  le  lendemain  levée , 
emeurant  Rulccllai  rudement  baffoüéSc  in- 
jurié par  le  dit  Marion,  qui  en  prefencc  de  fon 
Conlèil  l’avoit  fort  mal-mené. 

Septemb.  Le  Jeudy  feptiérae  Septembre 
jour  des  Arrefts  en  robbes  rouges , le  Seigneur 
d’Argues  premier  mignon  du  Roy  vint  en 
Parlement  en  perfbnne , & affilié  des  Ducs  de 
Guilè,  d’Aumale,  Villeqùier  6c  autres  Sei- 
gneurs , fit  en  là  prelènce  publier  les  lettres  de 
l’ere£lion  du  Vicomté  de  Joyeulcen  Duché 
8c  Pairrie , 8c  icelles  entériner  8c  regiftrer , 
ouïScceconfentant  le  Procureur  General  du 
Roy  par  l’organe  de  Monfieur  Augullin  de 
Thou  fon  Aduocat , avec  la  claule  qu’il  prece- 
deroit  tous  autres  Pairs  (fors  les  Princes  ilTus 
du  làng  Royal,  ou  de  mailbns  Souveraines, 
comme  Savoye,  Lorraine,  Cleves  8c autres 
femblables)  ; 8c  tout  ce  en  faveur  du  mariage 
d’entre  luy  8c  Damoifelle  Marguerite  de  Lor- 
raine fille  de  Vaudemont,  fbeurde  la  Royne. 
Ils  furent  fiancez  au  Louvre  le  Lundy  dix- 
huiftiéme  Septembre  en  la  Chambre  de  la 
Royne  j 8c  le  Dimanche  fuivant  vingt-qua- 
trieme  du  dit  mois  furent  mariez  à làint  Ger- 
main de  l’Auxerrois  à trois  heures  après  midy . 
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Le  Roy  mena  la  marice  au  monftier  , fui  vie 
de  Ja  Royne , PrincefTes  8c  Dames  de  la  Cour , 
tant  richement  8c  pompeufèment  veftues  , 
qu’il  n’eft  mémoire  d’avoir  veu  en  France 
chofe  lî  fomptuculè  : leshabillemens  du  Roy 
8c  du  marié  eftient  femblables  , tant  cou- 
verts de  broderie , perles,  8c  pierreries , qu’il 
eftoit  impoflîble  de  leseftimer;  car  tel  accou  A 
trementy  avüit  qui  couftoit  dix  mil  efeus  de 
façon  ; 8c  toutesfois aux'dix-fept  feftins  qui  de 
rang  dejour  à autre  par  l’ordonnance  du  Roy  , 
depuis  les  nopces , furent  faits  par  les  Princes 
6c  Seigneurs  parens  de  la  mariée  , tous  les 
Seigneurs  8c  les  Dames  changèrent  d’accouf- 
tremens,  dont  la  plufpart  cftoit  de  toile  8c 
drap  d’or  8c  d’argent  enrichis  de  palTemens , 
grimpeures,  recameures,  8c  broduresd’or  8c 
d’argent  8c  pierreries,  8c  perles  en  grand  nom- 
bre 8c  de  grand  prix  ; la  defpenfe  y fut  faite  fi 
grande,  y compris  les  mafearades,  combats  à 
pied  8c  à cheval , joutes , tournois,  mufiques, 
dances  d’hommes  8c  femmes,  8c  chevaux, 
prefèns  8c  livrées,  que  le  bruit  eftoitquele 
Roy  n’en  fèroit  point  quitte  pour  douze  cens 
mil  efeus.' 

Le  Roy  donna  à Ronfard  8c  Baïf  Poètes, 
pour  1ers  vers  qu’ils  firent  pour  les  mafearades, 
combats , tournois  8c  autres  magnificences  des 
nopces , 8c  pour  la  belle  mufique  par  eux  or- 
donnée à chanter  avec  les  inftruraens , à cha- 
cun deux  mil  efeus,  8c  donna  en  Ton  nom  8c 
de  fa  bourfe  les  livrées  de  draps  de  foye  à 
chacun  : mefmes  donna  8c  promit  payer  au 
marié  dans  deux  ans  prochains,  la  fbmmé  de 
quatre  cens  mil  efeus,  pour  la  dot  de  la  mariée. 

Et 
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Et  pource  que  tout  le  bien  d’elle  qui  luy  pou- 
voir eftre  écheu  des  fucceffions  de  (es  défunts 
pere&mere,  ne  pouvoir  valoir  plus  de  vingt 
mil  efcüs  au  plus^  le  Roy  lit  aucontraâde 
mariage  intervenir  le  Duc  de  Mercœur , ailfaé 
de  la  mailbn  de  Vaudemont , & foire  valoir  le 
bien  de  la  mariée  là  loeur  cent  mil  elcus,  qu’il 
en  promit  payer  au  Duc  de  Joyeufe  « en  luy 
quittant  fes  droits  fuccelïils,  dont  le  Roy  s’ ob- 
ligea envers  le  Duc  de  Mercœur  pour  là  dé- 
charge 8v  pour  l’en  acquitter:  & difoit-on  que 
quand  on  remonftroitau  Roy  la  grande  defo 
penlè  qu’il  foifoit,  il  refpondit  qu’il  feroit  làge 
& bon  melhager  apres  qu’il  auroit  marié  les 
trois  enfons,  par  lefquels  il  entendoit  d’Ar- 
ques,  la  Valette,  &.Do,  fes  trois  mignons. 

O^ioh.  Le  Mardydixiéme  Odobrele  Car- 
dinal de  Bourbon  lit  Ibn  leftin  des  nopces  du 
Duc  de  Joyeule  en  Ibn  Abbaye  de  làindl  Ger- 
main des  Prez  , & fit  foire  à grands  frais  fur 
la  rivierede  Seine  un  grand  6c  fuperbeappar- 
reil  d’un  grand  bac  accommodé  en  forme  de 
char  triomphant , auquel  le  Roy,  Princes  6c 
PrincelTes , 6c  les  Mariez  dévoient  pafler  du 
Louvre  au  pré  aux  clers  en  pompes  fort  Ib- 
lennelles:  car  ce  bac  ou  char  triomphant  de- 
voir eftre  tiré  par  deflus  l’eau  par  autres  bar- 
reaux deguifez  enchevreux  marins,  tritons, 
baleines  , lèreines  , làulmons  , dauphins  , 
tortues,  6c  autres  mon  lires  marins  jufques  au 
nombre  de  vingt-quatre  , en  aucuns  delquels 
cftoient  portez  à couvert  au  ventre  des  dits 
monilres  , les  trompettes,  clairons,  haut- 
bois, cornets,  violons  6c  autres  muficiens 
d’excellence , mefraes  quelques  tireurs  de  feus 
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artificiels  , qui  pendant  le  trajeû  dévoient 
donner  maints  pafietemps,  tentau  Roy,  qu*à 
cinquante  mille  perfonnes  du  peuple  de  Paris 
qui  elloit  fur  les  ceux  rivages  : mais  le  miftere 
ne  fut  pas  bienjoiié , & ne  peut-on  faire  mar- 
cher les  animaux  ainfi  qu’on  avoit  projeté  ; 
de  ftçon*que  le  Roy  ayant  aux  Tuillcries  de- 
puis quatre  jufques à fèpt  heures  du  foir,  at- 
tendu le  mouvement  ôc  acheminement  de  ces 
animaux  aquatiques  fans  en  voir  aucun  effet , 
dépité  8c  marry,  dit  qu’il  voyoit  bien  que  c’e(^ 
toient  des  beftes,  qui  commandoient  à d’autres 
beftes,  8c  eftant  monté  en  coche  avec  les  Roy- 
nes  8c  tout  le  train  alla  au  feffin  qui  fut  jugé  le 
plus  magnifique  de  tous  , nommément  en 
ce  que  le  dit  Cardinal  fit  reprefenter  un  jardin 
artificiel  ^rny  de  fleurs  8c  de  fruits , comme 
fi  l’on  euft  efté  en  May  ou  en  Aouft. 

Le  Dimanche  quinziéme  la  Royne  fit  fbn 
feffin  au  Louvre,  lequel  elle  finit  par  un  ba- 
let  de  Cerés  8c  de  (es  nimphes,  le  plus  beau  , le 
mieux  ordonné  8c  exécuté  qu’aucun  d’aupar- 
avant. 

Le  Lundy  fèiziéme  en  la  belle  8c  grande  lice, 
à grands  frais  8c  peines  , 8c  en  pompeufe  ma- 
gnificence dreffee  8c  baffie  au  jardin  du  Lou- 
vre, exécuta  le  Roy  un  combat  de  quatorze 
blancscontre  quatorze  jaunes,  à huit  heures 
au  fbir  aux  flambeaux  j 8c  le  Mardy  dix-fe- 
ptiénie  un  combat  à lapicque,  àl’effoc  , au 
tronçon  de  la  lance , à pied  8c  à cheval  : 8c  le 
Jeudydix-neuviéme,  pour  fin  des  carroufèls  8c 
balets , fut  fait  le  bal«t  des  chevaux , auquel 
les  chevaux  d'Efpagne  , courfiers  8c  autres  du 
combat  en  combattant  s’avançoient  8c  recu- 
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loient,  & fe  tournoient  au  fon  & à la  cadance 
des  trompettes  & clairons  fbnnants,  y ayants 
efté  dreiïcz  cinq  ou  fiz  mois  auparavant.  Tout 
cela  flit  beau  & plailànt , mais  la  plus  grande 
excellence,  qui  fe  vit  les  dits  jours  de  Mardy 
&Jeudy,  fut  la  mufique  de,voix  & d’inftru- 
mens , la  plus  harmonicufe  & deliée,  qu’on 
ait  jamais  ouï  j furent  auffi  les  feus  artificiels , 
qui  brillèrent  avec  incroyable  efpouvante- 
ment  & contentement  de  toutes  perlbnnes  , 
fans  qu’aucun  fuft  ofFencé  : vray  eft  que  le  feu 
prit  en  une  grange , où  l’on  reflerroit  ces 
chariots  £c  autres  harnois  de  galeres  8c  ani> 
maux  accommodez  aux  dits  combats  : mais 
n’en  advint  autre  dommage  que  de  ladite 
grange , & de  tout  ce  qui  eftoit  dedans  qui  fut 
tout  brûlé. 

Le  Mecredy  huitième , deux  Ambafladeurs 
du  grand  Turc  arrivèrent  à Paris , où  ils  furent 
magnifiquement  receus  8c  bien  traitez , l’un 
d’eux  par  commifiion  particulière  vint  prier 
le  Roy  d’affifter  à la  circoncifion  du  fils  aifné 
du  grand  Seigneur , qui  (c  devoir  (blennelle- 
ment  célébrer  à Conftantinople  au  mois  de 
May  enfijivant , & l’autre  venoit  pour  la  con- 
firmation des  anciennes  confédérations  entre 
les  Otomans  Empereurs  des  Turcs,  & les 
Roys  de  France  ; ils  furent  logez  en  la  rue  de 
Seine  au  fauxbourg  iàinft  Germain , 8c  par- 
tirent de  Paris  pour  s’en  retourner  le  dixiéme 
Décembre  chargez  de  beaux  prelens. 

ij8z.  Fewier.  Le  Lundy  huitième  Février 
Monfieur  frere  du  Roy  après  avoir  demeuré  à 
Londres  trois  mois  prez  la  Royne  d’Angle- 
terre, de  laquelle  il  avoir  receu  toutes  les 

cour- 
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courtoifiesÔc  honneurs  qu’il  cuft  peu  defirer, 
s’embarqua  pour  aller  à Anvers,  où  le  Prince 
d’Orange  & les  Députez  des  Eftatsde  Flan- 
dres l’attendoint  pour  faire  un  . voyage  : la 
Royne  luy  continuant  les  faveurs  & courtoi- 
fies,  luy  prefta  trois  Navires  de  guerre  equi- 

Î>ez  à l’advantage , & le  fit  accompagner  par 
es  Milords  Comte  de  Liceftre , de  Havard  & 


de  Houfedon , & de  pluficurs  autres  Seigneurs 
& Gentils-hommes  Anglois;  il  arriva  à An- 
vers le  dix-fèptiéme  Février  , & ledix-neu- 
viéme  luy  fut  faite  une  réception  & entrée 
autant  fomptueufe  & magnifique  , qu’on- 
ques  y avoit  efté  faite  à l’Empereur  Charles 
cinquième,  & Philippes  Royd’Efpagne  fbn 
fils;  grands  feftins  luy  furent  faits,  feus  de 
joj^e,  quatrejours  continuels,  monnoye  for- 
gée à fes  armes  & à Ibn  nom  , d’or  & d’argent 
jettée  & efparfe  au  peuple  par  forme  de  lar- 
gelTe,  & luy  fut  donné  titre  & habit  de  Duc 
de  Brabant  & Marquis  du  fàint  Empire.- 

Le  Mardy,  treiziéme  Février  l’aifné  la  Va- 
lette frere  du  Duc  d’Efpernon  fut  marié  au 
Louvre  à Paris  avec  la  Damoifelle  du  Boucha- 
ge tout  fimplement  fans  fomptuofité , & ce  du 
commandement  du  Roy  qui  voulut  qu’on  fe 
retraigniten  publiques  parades,  pource  qu’il 
luy  avoit  efté  rapporté  que  les  Ambaffadeurs 
Suifles  venus  à Paris  demander  de  l’argent 
qu’on  leur  devoir,  quand  on  leur  refpondit 
que  le  Roy  n’avoit  point  d’argent,  & qu’il 
raloit  avoir  patience,  dirent  tout  haut  qu’il 
n’eftoit  pas  croyable  que  le  Roy  n’euft  l!es 
coffres  pleins  d'efeus,  puifque  depuis  quatre 
ou  cinq  mois,  aux  noces  du  Duc  de  Joyeufb , 
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fimple  Gentil-homme  (avant  au’il  l*euft  ho- 
noré du  titre  de  mignon  de  u Majefté,  ) il 
avoitdefpendu  en  maîquarades , habillemens, 
danfês  8c  autres  folies , la  fomme  dè  douze 
cens  mil  efous,  8c  que  s’il  n’avoit  craint  de 
defpendre  une  fi  notable  8c  grofie  fomme  en 
choie  de  néant,  qu’il  eftoit  bien  croyable  que 
pour  fobvenir  aux  affaires  d’importance  de 
fon  Royaume,  il  en  avoit  encores  bien  d’au- 
tres qu’il  n’y  plaindroit  pas,  ou  autrement ^ 
qu’il  feroit  Prince  mal  advifé,  8c  mal  confoillê't 
<e  qui  n’eftoit  pas. 

Mars.  Le  Mardy  vingtième  Marsle  Nonce 
du  Pape  difoiplina  àfaint  Germain  des  Prez 
quelques  Cordeliers  du  Convent  de  Paris, 
parce  qu’ils  a voient  efleu  un  Pere  gardien  de 
leur  Convent  contre  la  volonté  du  Pape  8c  du 
General  de  l’Ordre,  qui  eftoit  Mantuan  de  la 
maifon  de  Gonzagues , qui  en  vouloir  mettre 
un  à fa  pofte  8c  de  fà  prive  autorité , contre  les 
ordonnances  8c  ftatuts  du  dit  Ordre:  Le  Pro- 
cureur General  du  Roy  s’eftant  porté  pour  ap- 
pellant  de  l’execution  de  la  Bulle  du  Pape,  en 
vertu  de  laquelle  le  dit  Nonce  s’eftoit  ingéré 
de  faire  la  dite  difcipline,par  Arreft  de  la  Cour 
prononcé  en  publique  audience , le  Jeudjr 
vingt-neuvième,  fut  déclaré  bien  recevable 
appellant,  8c  ordonné  que  le  dit  Nonce  feroit 
appellé  en  ladite  Cour  pour  venir  défendre 
au  dit  appel  comme,  d’abus,  8c  cependant  de- 
fences  à luy  foires  d’aucune  chofe"  attenter  ou 
innover  contre  les  foints  Decrets , autorité  du 
Roy,  8c  privilèges  de  l’Eglife  Gallicane;  Sur 
ce  s’ourdit  une  grande  contention  au  Convent 
des  Cordeliers, qui  les  divifo  en  fa£lions,8c  vin- 
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rent  aux  mains  plufleurs  fois  : mais  enfin  par 
les  menées  de  Monfieur  de  Nevers  confia  du 
General,  & autorité  de  la  Royne'Mere,  cet- 
te contention  fut  appaifée  au  dcfir  des  dits 
Nonce  & General,  admoneftez  toutefois  de  ne 
plus  faire  telles  entreprilès. 

Le  Dimanche  vingt-cinquième  vinrent  à 
Paris  nouvelles,  que  le  Dimanche  precedent 
le  Prince  d’Orange  à rifiuë  de  fbn  difher  en 
{bn logis  à Anvers,  comme  il  entroit  de  fâ 
(aile  en  la  chambre  avoit  efté  d’un  coup  de 
pifiolet  atteint  à la  joue , au  deffbus  de  l’oreille 
par  un  Bifeaïn  ferviteur  d’un  Elpagnol  ban- 
quier d’Anvers,  party  quelques  jours  aupar- 
avant de  la  dite  ville,  & retiré  à Tournay  vers 
le  Duc  de  Parme  : celuy  qui  fit  le  coup  avoit 
nom  Jaurigny  âgé  de  vint-cinq  ans  : lequel, 
pource  que  le  coup  fut  grand  traverfant  les 
deux  joués  de  part  en  part  (îàns  avoir  of-  • 
fencé  toutefois  ni  les  dens , ni  la  langue,  ni 
lepalais) , fut  fur  le  champ  dagué  & tué  par 
le  baftard  du  dit  Prince  & autres  Gentilshom- 
mes & archers  de  lès  gardes:  grand  tumulte 
, s’efineut  incontinent  par  la  ville,  & prirent 
les  bourgeois  tout  auffi-toft  les  armes  par  tous 
les  quartiers  8c  dizaines , ignorans  Ib  fonds 
de  cette  entreprile  ; mais  Jaurigny  mort 
fut  trouvé  chargé  de  papiers  8c memoriaux, 
parlefquels  fut  defeouvert  le  defl'ein  de  leur 
entrepriie  ; mefmes  ayant  efté  le  corps 
mort  du  dit  Jaurigny  eipofé  en  lieu  public 
fiir  un  efchatraut , fut  reconnu  pour  dome- 
ftique  du  dit  marchand  Ëfpagnol  banquier , 
fugitif  d’Anvers  cinq  ou  fix  jours  avant  le 
coup  j qui,  fut  caufe  de  faire  prendre  au 
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corps  un  ferviteur  du  dit  marchand  nommé  ; 
Anthonio  Venero,  & un  Jacobin  defguifé, 
lefquels  interrogez  furent  trouvez  compli- 
ces de  la  conjuration  par  le  dit  banquier 
nommé  Amiaftro  faite  de  la*  mort  du  die 
Prince  d’Orange  à la  fufeitation  de  Philio-  * 
pes  Roy^  d’Efpagne , qui  avoit  promis  au  aie 
Amiaftro  quatre-vingts  ou  cent  mil  efeus  in- 
continent apres  Pexecution  d’icelle,  8c  eftoit 
en  propos  le  dit  Amiaftro  de  faire  de  fà  main 
le  dit  coup  fans  Jaùrigny , qui  de  franche  vo- 
lonté fe  chargea  du  dit  meurtre , perfuadé  par 
un  Jefuite,  que  ft-toft  qu’il auroit  fait  le  coup» 
fbudain  feroit  porté  en  Paradis  par  les  Anges, 
qui  avoientja  retenu  fâ  place  prés  Jefus- 
Chriftau  deftus  de  la  Vierge  Marie  : Les  dits 
Jaùrigny  tout  mort  ,*  & Venero  8c  Tuner- 
main  Jacobin  tous  vifs  (après  que  leur  procès 
leureuft  efté  fait)  furent  pnbliq^uement  exé- 
cutez, 8c  le  Prince  d’Orange  n bien  penfe 
qu’au  bout  de  trois  mois  il  fut  guery  de  toutes 
fesplayes. 

Juillet.  Au  commencement  de  ce  mois, 
Monfîcur  freredu  Royaflcmbla  fes  forcesen 
Flandres,  entre  autres  quinze  cens  Reiftres, 
qui  paflerent  au  long  de  la  ville  de  Rheims  par 
le  Rhetelois , où  ils  firent  mille  maux  ; arri- 
vez au  Païs-bas,  coururent,  ficcagerent  8c  . 
brûlèrent  l’Artois,  le  Hefdinois,  8c  païs  voi- 
fins.  Les  titres  que  le  dit  Seigneur  Duc  frere 
du  Roy  prenoit  lors  , eftoient  tels  j Françets 
fils^de  France  y fref'e  imique  du  Roy  y pkr  la 
ffàce  de  Dieu  Duc-  de  Lauthier , de  Brabant  , ^ 

de  Luxembourg  y deGueldresy  d'Alençaoiy  (F An- 
jou y de  Touraine  y de  Berry  y cFEvreux  ô*  de 
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Chajieau  - Thierry  , Comte  -de*  Fîandres  , de 
Hollande  i de  Zelande,  de  Zutphen,  du  Marne  t 
du  Perche  , de  hiante,  Meulan  cb*  Beatrfort  , 
Marq^  du_  Jd  'mt  Empire  , Setpteur  de  Frt- 
ze  ^ de  Malines  > Defenfewr  de  la  liberté 
Belgique. 

Au  commencement  du  mois  d’Aouft, 
à Bruges  en  Flandres  (où  lors  Monfieur  d’A- 
lençon eftoic)  furent  delcouverts  environ 
trente  Efpagnols,qui  (bus  la  conduite  d’un  Bal- 
duin  Flaman  Italianifè , ayant  charge  du  Prin- 
ce de  Parme , avoient  conlpiré  de  faire  mou- 
rir le.dit  Duc  d’Alen.çen,  dont  les  uns  furent 
tuez , les  autres  pendus  & brûlez  * & exem- 
plairement par  forme  de  Juftice  punis.  Bal- 
duiniè  voyant  defcouvert,  6c  mefme  (àifi  au 
corps  6c  arreilé  prifbnnier>  craignant  plus 
cruel  fupplice , s’il  attendoit  l’iflTuë  du  procez 
criminel,  qu’on  luy  vouloir  faire , de  (à  dague 
fe  donna  quelaues  coups  ;cn  l’eflomach  , dont 
il  mourut  tofe  après  , neantmoins  fut  fbn 
co^s  mort  exemplairement  6c  publiquement 
roiié  î Salfède  le  jeune  né  en  France,  fils  de 
ce  vieil  EfpagnolSaifède,  qui  tant  avoir  fait 
la  guerre  au  Cardinal  de  Lorraine,  6c  qui  fut 
tué  à Paris  1^72  , le  jour  làint  Barthélémy, 
par  ceux  de  Gu ifè,  eftanr  trouvé  complice  de 
cette  entreprifè,  fut  arrefté  prifonnier,  6c  luy  • 
fut  commencé  a faire  fon  procez  criminel  en 
Flandres;  par  lequel  fe  lentant  perdu , on  dit 
qu’il  s’advila  de  charger  de  cette  cette  conjura- 
tion ceux  de  Lorraine  6c  de  Guifè,  6c  quelques 
autres  grands  Seigneurs  eftans  à la  Cour  au- 
prez  du  Roy,  afin  d’eftre  mené  en  France 
pour  leur  ettre  confronté,  cfperant  par  les 
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chemins  eftre  recous  par  le  moyen  du  t)ucde 
Parme.  De  fait  il  fut  envoyé  en  France  : mais 
Je  Seigneur  de  Belliévre  à cet  effet  exprès  en- 
voyé en  Flandres  , le  fit  fi  dextrementôc  feu- 
rement  conduire  julques  à Paris  , quil  net 
put  eftre  recous , & luy  fut  fait  & parfait  fon 
procez  par  la  Cour  de  Parlement  ; par  le 
quel  atteint  & convaincu  de  la  confpiràtion  de 
• mort  contre  le  dit  Seigneur  Duc , & mefincs 
contre  le  Roy,  & de  plufieurs  autres  énor- 
mes crimes  & capitaux,  ja  auparavant  dés 
pieça  par  luy  commis,  fut  condamné  par  Ar- 
reft  de  la  dite  Cour  d’eftre  tiré  à quatre  che- 
vaux. Ce  qui  fut  exécuté  en  la  place  de  Greve 
à Paris  Te  vfnt-fixiéme  d’Oâobre  prochaine- 
ment fuivant,  où  par  l’interceffion  delà  Da- 
me de  Martigues  Ducheflede  Mercœor  , qui” 
luy  eftoit  parente  ou  alliée,il  ne  Ibufifrit  qu’une 
ou  deux  tirades,  puis  fut  eftranglé  : .fà'tefte 
coupée  fut  envoyée  à Anvers,  & les  quatre 
quartiers  de  Ibn  corps  pendus  prés  les  quatre 
principales  portes  de  la  ville  de  Paris  : le  Roy 
& les  Roynes  aflifterent  à l’execution  en  une 
chambre  de  l’Hoftel  de  Ville , exprez  accouC- 
trée  & parée  pour  eux,  & y firent  venir  le  Pre- 
fidentBriifon  & les  Conlèillers  Chartier,  Per- 
rot, Michon,  & Angenouft  Rapporteur  du 
procez,  pour  en  conférer  avec  eux.  Et  quand. 
Tanchou  Lieutenant  de  robbe  courte  prefenc 
à l’execution  avec  fe  archers , vint  dire  au 
Roy,  que  fur  le  bas  elchaftàutfur  lequel  eftoiv 
Ibn  corps  quand  il  fut  tiré  , il  s’eftoit  fait  def* 
lier  les  deux  mains  pour  ligner  là  derniete 
confèftion  , qui  eftoit  qu’il  n’eftpit  rien  de 
toutes  les  ch^es,  qu’il  avoit  mis  iüs  aux  plus 
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grands  de  ce  Royaume;  Le  Roy s’eferia,  ô 
le  mefehant homme  î voire  le  plusmelchant 
dontj  ayejamais  ouï  parler!  Cedifoitle  Roy, 
pource  qu’à  la  derniere  queftion  qu’on  luy 
avoir  baillée , où  le  Roy  avoir  afTifté  cache 
dernere  une  tapifferie,  il  luy  avoir  t)uï  ju- 
rer Sc  affirmer  au  milieu  des  tortures  , que 
toutcequ’ilavoitdit  contre  eux  effoit  vray, 
comme  beaucoup  aufli  l’ont  creu  &lecroyenr 
encoresaujourd’huy,  veu  les  tragédies  qui  fè 
font  jouées  en  France  par  les  acculez.  Bruit 
fut  qu’il  effoit  atteint  & convaincu  d’entre- 
prile  de  Faire  rendre  Calais  & Duncjuerque  en- 
trelesmainsduDucdeParme,  & parmefrae 
moyen  à l’Efpagnol , fous  les  bonnes  intelli- 
gences qu’il  y avoir. 

On  conte  cette  mine  pour  la  première  de  là 
Ligue , qui  ne  putjouër. 

^ mois  d’Aouff  vint  à Paris  un  Italien 
de  ^ulogne,  qui  fe  dilbit  avoir  effé  efclave 
des  Turcs  par  l’elpacede  huitans,  & y avoir 
appris  plulîeurs  gentillefles  &dexteritez  rares 
& remarquables.  II  lè  fît  voir  premièrement 
au  Roy,  apres  à la  Cour  effantà  Fontaine- 
bleau; puis  vint  à Paris,  où  s’effant’làit  voir 
cn^ quelques  endroits  particuliers,  & Icntant 
eu  on  prenoit gouff  à Ion  baffelage , il  ouvrit 
boutique  en  une  carrière  au  long  des  murs 

It  porte  de  Buffî  à la  por- 

te de  Nefle,  & y ayant  fait  drelTer  une  forme 
de  lice  avec  des  paux  & des  cordes,  y receut 
tous  venans  àcinq  fols  pour  teffe.  Ce  qu’il  fça- 
Voit  faire  effoit,  que  fur  fon  cheval  courant 
a toute  carrière,  il  demeuroit  debout  fur  les 
deux  pieds  tenant  une  zagaye  en  la  main , qu’il 
■'  ' dardoit 
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dardo’it  afTex  dextrement  au  bout  de  là  carrie* 
re,  & fe  renfourchoit  en  ftlle  ; en  mefine 
eftat  & forme  il  tenoit  une  mafie  d’armes  en 
main,  qu’il  Jettoit  en  l’air  & reprcnoit  en 
main  par  plufieurs  fois  durant  la  carrière  : en 
une  autre  carrière  ainfi  debout  for  la  folle  le 
cheval  courant,  il  contoumoit  la  dite  zagaye, 

?[u’il  tenoit  en  main,  autour  de  la  telle  6c  de 
es  elpaules , fort  agilement  6c  fobtilement  ; 
en  une  autre  carrière  affis  en  folle  le  cheval 
tousjours  courant  fans  arreft , mettoit  un  de 
fos  pieds  à terre  6c  reflautoit  en  folle , cinq  ou 
fix  fois  durant  la  carrière  ; en  une  autre  car- 
rière debout  for  la  folle, 'd’une  lance  qu’il  te- 
noit fous  le  bras  comme  en  arreft , ilempor- 
toit  un  grand  pendu  au  milieu  de  la  carrière 
& tiroit  un  cimeterre  pendu  à Ibn  cofté  hors 
dufurreau,  8c  l’y  remettoit  cinq  ou  lïx  fois 
durant  la  dite  carrière  : affis  en  folle  durant 
une  autre  carrière  d’un  arc  Turc , qu’il  tenoit 
en  main , le  cheval  tousjours  courant  à toute 
bride , il  tiroit  flèches  en  avant  ôc  en  arriéré  , 
à la  mode  des  Tartares  ; 6c  pour  dernier  mets 
de  fon  fervice  , le  cheval  ainfi  courant  à toute 
carrière , il  fo  tenoit  des  mains  à l’arçon  de 
devant,  6c  ayant  la  tefte  bas  6c  les  pieds  en 
haut,  fourniflbit  en  ce  point  la  carrière,  au 
bout  de  laquelle  il  fo  renfourchoit  en  la  folle 
fort  dextrement.  La  dextérité  6c  fouplefle  du 
compagnon  , qui  autrement  eftoit  petit , rare  ^ 
6c  maigre , 6c  mieux  fomblant  à un  vraj  Turc 
qu’à  un  Italien  Turquifé,  à la  vérité  eftoit 
, rare 8c  grande:  car  encores  voltigeoit-il  fur 
fon  cheval  fort  dextrement  8c  agilement , de 
toutes  fortes,  6c  en  toutes  façons  : mais  l’hom- 
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me 8c  le  cheval  feconnoifTans  de  longue  main* 
& rompus  à telles  fouplelTes,  fâi(bienc  paroi{^ 
treles  merveilles  plus  grandes  qu’elles  n*cC- 
toient-  Il  gaigoa  pour  quelques-mois  beau- 
coup d*argent>  puis  le  retira  quand  il  ièncic 
qu’oacommençoit  à le  laiTer  de  luy. 

Septemh.  Le  Mecredi  vingt-huitième  Se- 
ptembre» un  jeune  homme 'nommé  Claude 
Tonart  » enfant  de  rhoilellerie  de  Tefcu  de 
France  d’Ellampes»  ayant  eflé  condamné  par 
ièntence  du  Prevoft  de  Paris  ou  (bn  Lieute- 
joant  Criminel»  confirmée  par  Arreft  de  la 
Cour  de  Parlement»  à eftre  pendu  & eftran- 

Î;lèenla  place  de  Grève  à Paris»  fut  mené  au 
ieu  du  fupplice  » où  il  fut  recous  par  publique 
force,  des  mains  des  Miniftres  de  la  Juuice  » au 
moyen  de  quelques  jeunes  gens  de  & connoif^ 
£ince  & amitié»  qui  de  propos  délibéré  fê 
trouvèrent  là  garnis  d’efpées , dagues  & pifto- 
• Jets»  & commencèrent  la  noife } puis  fc  raie 
la  plufpart  du  peuple  avec  eux,  & en  grand  tu- 
multe chargèrent  fur  les  Sergensdu  Chafte- 
let.  Archers  de  Tanchou  & autres  gens  du 
Guétillec  afliftans  pour  tenir  main-forte  à la 
Jufticej  dont  y eut  deuxSergens  tuea  &plu- 
fieursautres  blefTezi;  & fût  enfiu  Tpnart  fau- 
vé.  Le  peuple  pendant  caufè  d’appel  tumul- 
tuoitpar  toute  la  ville»  de  ce  quepour  avoir 
fait  un  enfant  à fe  fille  d’un  Prefident  des 
Comptes  nommé  Baillif»  homme  de  mauvais 
nom  & réputation  (fous  couleur  de  mariage) 
on  l’avoit  condamné  à mourir  » & qu’un 
Confèillerde  la  Cour»  nommé  Poifle,  char- 
gé & convaincu  de  plufieurs  crimes,  fans  cora- 
paraifbn  plus  énormes  8c  plus  punifiables, 
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avoir  efté  feulement  condamné  à une  petite 
amende  j & ores  que  le  difTonart  lorsxlu  de- 
liél  par  luy  commis  fuft  Clerc,  8c  confequem- 
ment  ferviteur  domeftique  du  dit  Prefident , 
tourefoisJa  fille  par  luy  engroflee  avoir  tous- 
jours  maintenu,  qu’elle  l’avoit  Iblicité  à ce  fai- 
re, & non  luy  elle  : que  c’eftoît  un  vray  & le-' 
gitime  mariage  contraflé  entre  eux-mcfmes 
avant  la  copulation  charnelle  ; auffi  avoir  la- 
Cour  cohdamné  à mort  le  dit  Tonart  à la  pour- 
fuite  des  parens  8c  alliez  de  la  fille,  pour  expier 
la  honte  faite  à leur  famille , 8c  auffi  pour  l’- 
exemple 8c  la  conlequcnce  : Et  telle  eftoit  la 
voix  de  tout  le  peuple,  ce  qui  le  pouffa  à la  fe- 
dition  8c  à la  recouffe  du  criminel  : laquelle 
encore  qu’elle  ne  valuft  rien,  8t  qu’il  ne  faille 
s’arrefter  au  dire  d’une  populace  ignorante8c 
iegere,  la  vérité  eft  toutefois  quecejugement 
eftoit  inique,  8c  trouvé  tel  de  tous  hommes 
d’efprit:car  l’un  8c  l’autre  maintenoit,  qu’ils 
eftoient  mariez  enfemble  par  mutuel  confen*- 
tement.  Après , le  garçon  eftoit  beau  ôc  capa- 
ble de  faire  quelque  chofè  debon,  pour  à quoy 
s^cheminer  fes  parens  offroient  luy  fournir 
jufques  à dix  ou  douze  mil  livres  pour  luy 
achetter  unEftat.  Quant  à la  prétendue  inéga- 
lité, on  nepou voit,  ni  ne  devoit  y avoir  égard  : 
car  oùtre  ce  que  l’oftré,  que  faifbient  fès  pa- 
rens, la  couvroit  (fi  aucune  y en  avoit)  on  fçaic 
que  lamere  de  la  fille  eftoit  fille  d’un  bien  mé- 
diocre marchand,  8c  fon  pere  fils  d’un  petit 
Commiffaire  du  Chaftelet,  8c  que  la  fille  n’a- 
voit  pas  plus  de  bien,  que  le  jeune  homme  of^ 
ffoit  d’employer  en  un  Eftat, joint  la  bonne  af- 
feétion  qu’ils  s’eftoient  toiigours  portée,8c  la- 
C S ' groffeff» 
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grofîefTe  & enfantement  advenus  du  vivanc 
du  pere , qui  l’avoit  bien  (ceu , & h’en  avoit 
jamais  fait  plainte  > ains  leur  avoit  pardonné 
^a  faute  comme  ils  difbicnt  : tellement  qu*ea 
conlbmmanc  ce  mariage  en  face  d’Eglife  8c 
en  publique  aflemblée  (comme  il  devoir)  le 
jeune  homme  en  demeuroit  beaucoup  plus 
interefle  que  la  fille  : vray  eft  que  la  forme  de^ 
larecoufie  elloit  pernicieufe  à caufe  de  la  pu- 
blique delbbeïfiance , auffi  le  Roy  la  trouva 
fprt  mauvaifè , & la  Gourde  Parlement  auffi  , 
voyant  fes  jugemens  rpndus  vains  & illufbi- 
resj  de  fait  elle  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour 
defcouvjir  les  auteurs  de  la  ledition  j 8c  en- 
fin en  fit  attnyjer  un  qu*on  difbit  n*en  pouvoir 
mais:  mais  toutesfois  avoit  bien  mérité  la 
mort  d'ailleurs  J eiïant  un  matois  difiâmé  par 
tout  * 8c  archer  de  Tanchou , lequel  fut  exé- 
cuté à mort  au  lieu  mefme\  le  fei^^iéme  Octo- 
bre cnfiiivant.  Et  ainfi  fut  vérifié  en  luy  ce 
qui  eft  dit  par  le  Poète , 

Unum  pro  mtdtis  dabitur  (opta-  — 
Novemb.  A la  (àint  Martin  à l’ouverture 
du  Parlement  furent  faites  defences  aux  Pro- 
cureurs de  palTer  aucuns  appoiiitemens  en 
droit , de  ne  plaider  ou  faire  pourfuited’au-  . 
cune  caufè  fur  peine  de  cent  livres  parifis,  8c 
de  prilbn , avant  qu’ils  eulfent  payé  ladacedes 
procès,  remifè  fus  par  Edit  du  Roy,  publié 
en  la  dite  Cour  en  fà  prcfence  par  le  Chancelier 
de  Biragues  le  vingt-fixiéme  jour  de  Juillet 
mil  cinq  cens  quatre-vingts;  l’execution  du 

Suel  Edit  avoit  touSjours  cfté  furfize  par  Men- 
eur le  premier  Prefideotde  Thou:  mais  la 
mortadvenuë  iîfuc  exécuté. 

Le 
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Le  Lundy  vingt-huitième anivèrent à Paris 
les  Députez  des  Cantons  des  Suites  venons 
jurer  la  Ligue  par  eux  accordée  avec  le  Roy, 
nonobftant  les  brigues  & menées  du  Roy 
d’E/pagne,  lequel  depuis  quatre  ou  cinqans 
elloit  à les  gaigner, jufques  à offrir  deleur^ 
payer  contant  les  huit  cens  mille  livres  ^ue 
le  Roy  leur  devoir  des  arrerages  de  leurs  pen- 
lions,  8c  leur  doubler  à l’advenir,  & charge 
encores  de  fe  départir  par  eux  de  ion  alliance  fi 
bon  leur  fembloit,  dés  le  premier  terme  qu’il 
faudroit  à les  payer.  Le  Roy  contre  la  couftu- 
me  fit  aller  les  Prevottdes  Marchons  8c  Elche- 
vins  de  Paris  avec  leurs  robbes  my-parties  de 
rouge  8c  tanné , Ôc  leurs  Archers  8c  officiers  au 
devant  d’eux  hors  la  porte  faint  Antoine,  8c 
accompagner julques  à l’Hoftel  de  Ville , d’où 
leur  furent,  tous  les  jours  qu’ils  demeurèrent 
à Paris,  envoyez  par  les  dits  Prevoftsdes  Mar.- 
chans  8c  Elchevins  treize  paftez  de  jambons 
de  Mayence , trente  quartes  d’hippocras  blanc 
8c  clairet , 8c  quarante  flambeaux  de  cire , 8c 
cepar  commandement  du  Roy , qui  pour  (bu- 
lager  d’autant  la  Ville  decettede(pence8cdu 
feltin  qu’elle  leur  fit , donna  quatre  mil  cfcüs. 
Le  Dimanche  quatrième  Décembre  vindrent 
tous  8c  le  Roy  aufli  ouïr  la  Mefle  en  la  grande 
Eglilède  Paris,  après  laquelle  les  articles  de 
la  conférence  furent  jurez  de  part  8c  d’autre  : 
le  Roy  ce  fait  les  traita  magnifiquement  au 
logis  de  l’Evefque  de  Paris , & l’apréfilinée  fur 
chanté  le  Te  Deum»  8c  des  feux  de  joye  faits 
en  l’Hoftel  de  Ville,  8c  tirez  plufîeurs  coups 
d’artillerie;  les  Princes  8c  Seigneurs  les  traitè- 
rent à leur  rang  j 8c  les  dits  SuilTes  le  jour  loin» 
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Thomas  reprindrent  leur  chemin  pour  s*en 
letouraer  en  leur  païs,  conténs  de  la  bonne 
réception  & des  beaux  prefens  qu’on  leur  a- 
voit  donnez  : car  outre  une  bonne  fomme  de 
deniers,  qu’ils  touchèrent  (ur  & tant  moins  des 
arrerages  de  Jeu  rspenfions,  le  Roy  leur  don- 
na à chacun  une  chaifhe  d’or  pelant  la  plus 
haute  lept  cens  elcus , & la  moindre  deux  cens 
elcus,  au  bout  de  laquelle  eftoit  pendue  une 
médaillé  d’or  à Ibn  pourtrait  pelant  douze 
«Icus.* 

Decmb.  En  ce  mois  fut  confirmée  par  EUlic 
du  Roy  la  reformation  du  Calendrier  fait  par 
le  Pape  du  retranchement  des  dix  jours. 

1583.  Jatrvier.  Le  vingt-uniéme  Janvier 
le  Roy  après  avoir  fait  fes  Pafques , & fcs  priè- 
res & dévotion  au  Convent  des  bons-hom- 
mes de  Nigeon,  aufquels  il  donna  centefcus, 
t’en  revint  au  Louvre , où  arrivé  il  fit  tirer  à: 
coups  d’arquebufades les  Lions , Ours,  Tau- 
reaux Sç  autres  lèmblables  qu’il  fouloit  nourrir 
pour  combattre  avec  les  Dogues , & ce  à l’oc- 
cafion  d’un  longe  qui  luy  eftoit  advenu  , par 
lequel  luy  fembla  oue  les  Lions , Dogues  6c. 
Ours  le  mangeoient  éc  devoroient.  Quelques- 
uns  de  fes  Serviteurs  luy  dirent  fur  ce  fujet , 
^ue  ce  n’efioient  pas  ces  Lions  ou  ces  ani- 
maux-là  qui  luy  en  voloient , mais  les  grands 
Seigneurs  du  temps,  qui  efioient  contre  Iba 
Eftat,  6c  contre  fon  fèrvicc. 

Février.  Le  jour  de  Carefme-prenant  le 
Roy  avec  fcs  mignons  furent  en,  mafque  par. 
les  rues  de  Paris,  6c  la  nuit  allèrent  voir  les 
compagnies,  fàifànt  mille  infblences  6c  vileines 
lalciyeiezavef  lès  mignons  frilès,  bardaches 

fit 
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& fraif^ , jufques  à fix  heures  du  matin  pre- 
mier jour  de  Care/me,  auquel  jour  la  p|us- 

Î>art  des  "prelcheurs  de  Paris  en  leurs  {èrmpns 
e manièrent  ouvertement  : ce  que  le  koy 
trouva  fort  mauvais  , mefines  de  la  bduche 
de  Rofè  Doâeur  en  Théologie,  lequel  il  man- 
da. venir  parler  à luy,  dequoyledit  Rôle  fit 
difficulté,  craignant  qu’on  le  vouluft  mal- 
traiter; mais  enfin- s’eftant  prefèntéau  Roy,; 
iJ  eutdeluy  unelegerereprimende,  mais  fort 
convenable  au  dit  Rolè  : car  il  luy  dit,  qu’il 
l’avoit  bien  enduré  de  courir  dix  anslesruës 
jour  & nuit,  fànsjamais  ne  luy  en  avoir  fait,  ne 
dit  aucune  chofè,  & que  pour  les  avoir  cou- 
rues feulement  une  nuit,  encores  au  jour  de 
Carefme-prenant,  il  l’a  voit  prefché  en  pleine 
chaire;  qu’ai  n’y  retoumaft  plus,  qu’il  eftoit 
temps  qu’il  fùft  fàge  : dequoy  de  dit  Rofe 
demanda  pardon  à la  Majefié  ; laquelle  ufànt 
de  fa  bonté  accoufiuroée  non  feulement  luy 
pardonna , mais  quelques  jours  après  l’ayant 
envoyé  quérir  luy  donna  une  aflignation  de 
quatre  cens  efcus , pour  acheter  (luy  dit  le 
Roy)  du  fucre  & du  miel  pour  ayder  à pafler 
voltre  Carefme , 6ç  adoucir  vos  trop  afpres  8c 
aigres  paroles. 

Mars.  Le  Lundy.feptiétne  Màrslê  Roy  alla 
au  Palais  accompagné  de  fês  deux  mignons , 
afin  de  faire  en  la  prefence  ’ publier  au  Parle- 
ment de  Paris  plufieurs  Edits  que  la  Cour  a- 
voit  refufez  du  publier , pource  qu’ils  efloient 
bourfàux  ôc  à l’oppreffion  de  peuple.  Remonf^ 
tra  le  Roy  par  fà  harangue,  qui  fut  belle  8C 
bien  faite,  la  grande  charge  d’affeiresquelcs' 
Roys  fes  predecefTeurs  luy  avoicnt  laifTé  fût 

C 7 


yoiaml  du  Régné  •l’Sj 

les  bras,  pouraufquels  fubveniril  eftoit  con- 
traint de  faire  beaucoup  d'Edirs»  à la  vérité 
durs&fàfcheux,  &à  fon  très-grand  regret; 
mais  qu’il  n’avoit  trouvé  aucun  plus  aile  & 
prompt  moyen  pour  y fàtisfàire  ni  moins 
onéreux  à fon  peuple  : partant  prioit  fà  Cour  . 
vouloir  confentir  la  vérification  des  dits  Edits, 
fuivant  ce  que  plus  amplement  leur  çn  re- 
monftreroit  Meflire  René  de  Biragues  fba 
Chancelier  là  prefent  > lequel  aulfi  fe  levant 
entra  bien  avant  en  difeours , aufii  long  8c  - 
inepte, que  celuy  du  Roy  avoit  efté  court 
de  à propos,  & remonftra  la  neceflité  des  affai- 
res ae  w Majefté,  fans  toutefois  en  'fpeci- 
fier  aucune  , fors  la  crainte  8c  apparence 
d’une  guerrè  defènfive  de  prés  imminente. 
Meflire  Achillcs  de  Harlay  premier  Prefi- 
dent  remonftra  briefvemcnt,  mais  vertueufè- 
ment  la  charge  qu’apportoit  au  peuple  Fran- 
çois le  grand  nombre  d’Edits  que  le  Roy  fài- 
foit  de  jour  à autre’,  8c  conclnd  à ce  qu’il 
pleuft  à fà  M^efté  de  ne  prendre  l’advis  delà 
dite  Cour , fur  des  Edits  qui  ne  luy  avoienç 
efté  communiquez.  Meflire  Auguftin  de 
Thou  au  contraire  Advocat  du  Roy , magni- 
fia la  prefèneede  fa  Majefté,  & l’honneurqu’il 
fàifoit  à la  Cour  de  la  venir  veoir  8c  feoir  en 
fon  lit  de  Juftice,  concluant  à la  ledure , pu- 
blication , 8c  regiftration  des  Edits , lefquels 
furent  pafTez  au  nombre  de  douze  de  l’exprez 
commandement  du  Roy  (luy  prefent)  ou’i 
8c  confentant  fon  Procureur  General , com- 
bien que  tous  re  vin  iTent  à la  manifefte  oppref- 
fion  du  peuple,  8c  que  les  deniers  revenans  de 
la  ferme  d’iceux  (prifepar  les  Italiens)  tbur- 
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naflent  au  profit  des  mignons,  8c  encore  plus 
de  ceux  de  Guilè  qui  les  pourfuivoient  eüx- 
mefmes,  8c  toutesfois  fbus-main  ahimoient  le 
peuple  8c  Ten  faifbient  crier  8c  tumultuer  con- 
tre le  Roy  8c  les  mignons;  la  Ligue  commen- 
^ntdés  lors  à ourdir  àbonefcientle  myftere 
d’iniquité. 

En  ce  mois  k Roy  inftitua  8c  erigea  une 
nouvelle  confrairie,  qu’il  fit  nommer  des  Pé- 
nitents, de  laquelle  luy  8c  (es  deux  mignons 
Ce  firent  confrères , & y fit  entrer  plufieurs 
Gentils-hommes  8c  autres  de  là  Cour,  y con- 
viant les  plus  apparens  de  fon  Parlement  de 
Paris,  chambre  des  Comptes , 8c  autres  Cours 
8cjuri{di£Uon , avec  un  bon  nombre  des  plus 
notables  bourgeois  de  la  Ville  ; mais  peu  fè 
trouvèrent  qui  fe  vouluflent  afiujettir  à la  rei- 
gle,  ftatuts  8c  ordonnances  de  la  dite  confrai- 
rie,qu’il  fit  imprimer  en  un  Livre,  le  tirant  de 
la  Congrégation  des  Penitents  d’Annoncia- 
tion noftre  Dame , pource  qu’il  dilbit  avoir 
tousjours  eu  finguliere  dévotion  envers  la 
Vierge  Marie  raere  de  Dieu  : de  fait  il  en  fit  les 
premiers  lèrvices8c  ceremonies  le  jour  de  la 
Fefte  de  l’Annonciation  quieftoitle  Vendre^ 
dy  vingt-cinquième  de  ce  mois,  auquel  jour 
futfeitela  fiîiennelle  procefiS on  des  dits  Con- 
frères Penitents,  quivindrent  furies  quatre 
heures  apres  midy  du  Conventdes  Auguftins 
en  la  grande  Eglile  noftre  Dame,  deux  à deux, 
Veftus  de  leurs  accouftremens  tels  que  les  bat- 
tus de  Rome,  ^vignon,Thoulouze,  8c  fem- 
blables , à ftavoir  de  blanche  toile  de  Ho- 
Jande,de  la  forme  8c  façon  qu’ils  font  deflei- 
gnèzpar  le  Livre  des  Confiairies»  En  cette 

pro- 
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proce/Conle  Roy  marcha  (àas  garder  ni  diffe> 
rence  aucune  des  autres  Confrères,  fbird*ha- 
• bit,  de  place,  ou  d’ordre  : le  Cardinal  de  Gui(è 
' portoit  la  Croix,  le  Duc  de  Mavenne  Ibn  frère 
eftoit  Maiftre  des  ceremonies,  oefrere  Emonc 
Auger  Jèfuite  (Bafteleur  de  (bn  premier  met 
tier,  dont  il  gardoit  tousjours  les  bouffonne- 
ries) avec  un  nommé  du  Pcirat  Lionnois,  con- 
duifoient  le  demeurant;  les  Chantres  du  Ror 
& autres  marchoient  en  rang  veftusdemei- 
me  habit  en  trois  diftinâes  compagnies,  chan- 
tans  melodieufèment  la  Litanie  en  frux-bour- 
don.  Arrivez  en  l’Eglifè  noftre  Dame  chan- 
tèrent tous  à genoux  le  Salve  Regma  en  tres- 
harmonieufè  mufique , & ne  les  empefeha  là 
grolTé  pluye , qui  dura  tout  le  long  de  ce  jour , 
de  faire  & achever  avec  leurs  fàcs  tous  pe  jeez- 
& mouillez,  leurs  myfteres  & ceremonies  en- 
commencées.  Sur  quoy  on  fit  ce  quadrain  : 
j^prés  avoir  ptllé  la  France». 

Et  tout  le  peuple  defpoutlU  » 
iFeJî-ce  pac  belle  pemtence» 

De  fe  couvrir  d'un  Jac  mouille'? 

Le  Dimanche  vingt-leptieme  le  Roy  fit  em>- 
prifonner  le  moine  Poncet,qui  prefehoit  le  Ca- 
refme  à Noftre  Dame , pource  que  trop  libre- 
ment il  avoit  prefehé  le  Samedy  precedent 
contre  cette  nouvelle  Confrairie,  l’appellànt 
la  Confrairie  des  hypocrites  fie  atheïiles , & 
qu’il  ne  foit  vray  (dit-il  en  ces  propres  mots) 
j’ày  efté  adverty  de  bon  lieu  qu’hier  au  foir , 
qui  eftoit  le  Vendredy  deleurprocefSon , la 
broche  tournoit  pour  le  Ibuper  de  ces  gros 
penitens  , & qu’aprés  avoir  mangé  le  gras 
. chapon  > ils  eurent  pour  collation  de  nuit 
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le  petit  tendron , qu*on  leur  tenoit  tout  preft. 
Ah  ! mal-heureux  hypocrites,  vousvous  moc- 
quez  donc  de  Dieu  fous  le  marque , 8c  jjortez 
contenance  un  fouet  à voftre  ceinture  ? ce 
n*eft  pas  là, de  par  Dieu,où  il  le  faudroit  porter} 
c*eJ(t  Itjr  voftre  dos  & (îir  vos  eipaules , & vous 
en  eftriller  tres-bien  , il  n*y  a pas  un  de  vous 
qui  ne  Tait  bien  gagné.  Pour  lefquelles  paro- 
les le  Roy  (ans  vouloir  autrement  parler  à luy , 
dilànt  que  c’eftoit  un  vieil  fol , le  fit  conduire 
dans  {on  coche  par  le  Chevalier  du  Guet  en 
fbn  Abbaïe  de  làint  Pierre  à Melun , (ans  luy 
faire  autre  mal  que  la  peur  qu’il  eut  y allant , 

au’on  le  jettaft  dans  la  riviere.  Le  Duc 
’Efpernon  le  voulut  veoir,  & en  riant  luy  dit, 
Monfîeur  noftre  Maiftre , on  dit  que  vous  fai- 
tes rire  les  gens  à voftre  fermon  j cela  n’eft 
gueres  beau  ; un  Prédicateur  comme  vous , 
doit  prelcher  pour  édifier,  & non  p^  pour 
faire  rire.  Monfieur,  refpondit  Ponçet  fans 
s*eftonner  autrement , Je  veux  bien  que  vous 
iqachiez,  que  je  ne  prefche  que  la  parole  de 
Dieu  , & qu’il  ne  vient  point  de  gens  à mon 
fcrmon  pour  rire , s’ils  ne  font  mefchans  ou 
atheïftes  ; 8c  auffi  n’en  ay-je  jamâs  tant  fait 
rire  en  ma  vie,  comme  vous  en  avez  fait  pleu- 
rer. Refponfè  hardie  pour  uU|p3oine  à un  Sei- 
gneur de  la  qualité  d’Ëfpernon , 8c  qui  pour  le 
temps  fut  trouvée  fort  à propos. 

Le  Jeudy  Saint , feptiéme  Avril  fur  les  neuf 
heures  du  loir  , laproceftiohdes  Penitens,  où 
le  Roy  eftoit  avec  tous  fès  mignons , alla  toute 
la  nuit  TOr  les  rues  8c  aux  Exiles,  en  grande 
jnagniticence  de  luminaire  8c  mufique  excel- 
lente, 8c  y en  eut  quelques-uns  des  mignons 
• ' .-t  - qui 


66  yownaî  du  Régné  ^ f 8 j 

qui'fè  foueterent  en  cette  procefliion.  En  la 
chapelle  des  battus  aux  Auguftinsà  Paris , on 
efcrivit  ce  jour  avec  du  charbon  contre  la  mu- 
raille le  quadrain  fuivant  : 

Les  os  des  pauvres  trefpajfes 

^lu’on  te  peint  en  croix  Bourgtùgrunme  > 

Monjhent  cjtu  tes  jours  font  pajjes» 

Et  que  tu  perdrais  ta  Couronne. 

Le  lendemain  de  Pafques  onzième  du  mois 
le  Roy  & la  Royne  furent  à Chartres  & à Nof- 
treDamedeClairy  àpied,  offrir  leurs  offran- 
des à la  belle  Dame  pour  avoir  lignée. 

Le  Jeudy  quatorzième  Avril  fur  les  deux 
heures  après  Midy , le  Seigneur  de  Mouy,  qui 
ja  long-temps  cherchoit  tous  moyens  à luy 
poffibles  de  trouver  le  Seigneur  de  Maurevert 
a fbn  advantage , pour  venger  la  mort  du  Sei- 
gneur de  Mouy  Ton  pere,  lequel  mefeham- 
ment  il  avoit  tuè  prés  Niort  Pan  mil  cinq  cens 
Ibixante-neuf,  le  trouva  près  la  Croix  des 
petits  champs  vers  iàinél  Honoré , & le  char- 
geant l’efpée  au  poing,  après  que  Maurevert 
euft  tiré  fbn  piftolet  jinutilement , il  recula 
tousjours  vers  la  barrière  des  Sergens  devant 
fàinél  Honoré , & pource  qu’il  eftoit  manchot 
il  ne  peut  tirer  fbn  efpée  pour  s’en  ayder , tel- 
lement qu’en  rdêulanteftant  roidement  pour- 
fuivi  par  le  dit  Mouy , il  receut  a ou  3 grands 
coups  d’efpèe,  & un  entre  autres  dont  il  fut 

f>ercé  par  le  bas  du  ventre  jufqucs  à la  mamel- 
e gauche,  & luy  donna  le  Seigneur  de  Mouy 
ce  coup , pourcè  qu’il  le  penfoit  armé  d’une 
cuiraffe  , comme  ordinairement  il  eftoit, 
combien  que  lors  il  nelefuftpoint : Redou- 
tant qu’il  n’euft  à mourir  des  coups  qu’il  luy 
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avoit  donnez  , pource  qu’il  eftoit  touqours 
flir  les  pieds  , reculant  8c  parant  aux  coups 
inceflamment , il  le  pouruiivit  jufques  au 
ruifleau  de  la  grande  rue  (àin£l  Honore , où  il 
le  joignit  de  fi  pre's  qu’il  avoit  fbn  elpée  fous  fà 
gorge pourlaluy couper,  quand  l’undesfbl-  , . 
dats  de  Maurevert  (car  à ce  conflit  ils  fe  trou- 
vèrent neuf  ou  dix  dejchaque  part)  mirant 
de  fort  prés  le  dit  Seigneur  de  Mouy  d’un  poi- 
trinal , luy  tira  le  coup  de  la  mort  : car  la  balle 
ramée  entrant  par  la  bouche  luy  rompit  la  • 
mâchoire  inferieure  8c  la  langue , 8c  traver- 
iânt  le  ’cerveau  fbrtit  par  le -derrière  de  la  telle 
Ce  tomba  mort  dans  le  ruifleau  ; le  jeune  Sei- 
^ gneur  de  Saucourt  combattant  pour  le  Sei- 
gneur de  Mouy  fon  parent  y fut  blefled’un 
coup  de  poitrinal  à la  cuifle,  qui  luy  rompit  l’os 
Ce  la  veine  avec  la  balle  ramée , 8c  toft  après 
mourut.  Maurevert  mourut*  la  nuit  enfui- 
vant. 

En  ce  temps  Meffire  François  de  Rofîeres 
Archidiacre  de  Thoul,  fujet  du  Duc  de  Lorrai- 
ne, ayant  efté  envoyé  prilbhnier  à la  Ballille 
par  commandement  au  Roy , pour  avoir  em- 
ployé en  un  Livre  par  luy  compofé  intitulé 
Stemmittum  Lotharingie  j ac  Barri  Ducum  Tb- 
rnt  VII  , plufieurs  chofes  répugnantes  à la  vé- 
rité de  l’hiftoire , tant  contre  l’honneur  8c  re-  ^ 
putation  des  Roys  de  France  predecefleurs  de 
fa  Majefté , que  mefines  contre  l’honneur  8c 
la  dignité  d’icelle,  fut  ce  vingt-fixiéme  Avril 
par  Te  Chevalier  du  Guet  Capitaine  de  la 
Btflille,  amené  pardevant  le  Roy  affilié  d’un 
grand  nombre  de  Princes , Chevaliers  8c  au- 
tres Seigneurs  de  fon  Confeil  privé , où  ellant 

il 
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il  fe  mit  à deux  genoux  implorant  la  grâce 
& bonté  de  ü Majellé  fur  la  grande  offencc 
parluy  commife,  laquelle  encores  qu’elle  ne 
peuft  eftre  reparée  que  par  punition  de  la  vie  > 
comme  luy  remonftra  en  peu  de  paroles  le 
Garde  des  (eaux  de  Chivemy  : Neantmoins 
le  Roy  à la  requeftede  la  Royne  fa  Mere  ,qui 
le  fupplia  de  luy  vouloir  pour  l’amour  d’elle 
& de  Monleigneur  de'Lorraine  pardonner,  & 
ulèr  demilèricorde  en  fbn  endroit,  luy  donna 
la  vie,  ôc  luy  commandant  de  fe  lever,  luy 
enjoignit  de  demeurer  prés  mon  dit  Seigneur 
de  Lorraine,  Jufques  à ce  qu’il  euft  fatisfàità 
ce  qui  luy  feroit  déclaré  touchant  le  fus  dit  Li- 
vre, par  le  Prelident  la  Guefle,  lès  Advocats 
& Procureur  General.  Ce  beau  Livre  fut  in 
folio  imprimé  à Paris  par  Guillaume  Chau- 
dière, l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts,  avec 
privilège  du  Roy,  ligné  Nicolas,  contre  la 
Majefte  duquel  toutefois  il  y avoir  des  traits 
injurieux  & Icandaleux  ; ôc  principalement 
au  feuillet  3 6p,  Tome  y.  où  il  parle  ainli  j 

Ef  abhinc  Henricus  malè  Mliquantulum  apud 
nos  audiit-  Mocc  enim  Remis  inmBus  à Ludovï- 
co  Guifio  Cardmctle  {cfuod  Ludovicus  Nepos  loci 
jirchiepifcopus,  eut  jus  tnungendi  Regem  coTnpe- 
tit.  facris  nondum  initiatus  ejjfèt) , Lutetiamque 
profeBus  jam  à publico  rerum  jiatu  'videbatto' 
alienior  , domeflua  ^ïvat,eque  cur^  indulgere 
cœpity  nutare,  certôque  duci  perfuafu,  que  Jht-  . 
gula  genero fumregem  emoUiunt  dejïeiunt. 

Au  refte  le  plus  inepte  6c  plus  impertinent 
Livre,  ôc  le  plus  mauvais  Advocatdela  mai- 
fon  de  Lorraine  Ôc  de  la  Ligue  qui  ait  ellé  de 
ce  temps. 

Le  - 
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Le  Samedy  ' vingt-cinquième  rEvefque 
de  Rimini  Nonce  du  Pape  prés  fit  Majené , 
mourut  à Paris  en  PHoftel  deSênsjj^fut  le 
Dimanche  (uivant  enterré  au  chœur'de  1*E- 
glilè  Noftre  Dame  de  Paris,  de  nuit  làns  au- 
cune ceremonie,  ainfi  qu’il  l’avoit  ordonné 
exprès  parlbn  teftament  ; toutefois  le  Jeudy 
enfuivant,  par  le  commandement  du  Roy , on 
luyfit  obfeques  fblennelles  en  la  dite  Églifè 
de  Paris  où  il  eftoit  inhumé,  à chappelle  ar- 
dente, choeur  tendu  de  drap  noir  haut  & bas  > 
avec  une  lifte  de  velours  noir  par  lehaut  fans 
armairies  : au  fêrvice  affifterent  Meffieurs  de 
la  Cour  de  Parlement  8c  des  Aydes,  de  la 
chambre  des  Comptes,  Prevofts  des  Marchans, 
6c  Efchevins  de  la  ville , des  Dues  de  GuifeSc 
du  Maine,  8c  plufieurs  autres  Seigneurs  : qua- 
tre-vingts pauvres  habillées  de  deuil  portèrent 
quatre-vingts  torches,  la  ville  y envoya  vingt- 
quatre  torches,  les  Cardinaux  de  Guifc,  de 
Biragues  ôc  de  Vaudemont  chacun  une  dou- 
zaine detorChcs  blanches , armoiriéesde  leurs 
armoiries , lefquels  toutefois  n*y  affifterent 
le  Théologien  defàint  Germain  fit  le  fermon 
funèbre. 

Septemb.  Le  dixiéme  Septembre , vinrent 
à Paris,  en  forme  de  proceffion , huit  ou  neuf 
censqu’hommes  que  femmes8c  enfàns,  tous 
de  la  Bric,  habillez  de  toile  en  penitens. 

■ Oëhbre.  Le  cinquième  Oftobre,  le  Roy 
^ant  paffe  à Clery  8t  à Chartres,  où  il. fit 
prières,  arriva  à Paris,  8c  le  lendemain  s’en 
allaàLimours  voirie  Duedejoyeufe,  qui  y 
eftoit  malade , 8c  apprendre  de  luy  quelle 
reiponfe  il  avoit  eu  du  Pape  fur  les  quatre 
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chcâ  de  (à  demande , oui  luy  dit  : Que  pour 
le  regard  du  premier  cnef , le  Pape  luy  avoir 
relpondu  qu’il  ne  pouvoir  accorder  aucune 
alienation  du  teroporèl  de  l’Egliiè  , pource 
que  le  Roy  ne  fàifoit  de  guerre  ne  autres  frais 
peur  l’Eglilè,  & que  tout  ce  qu’il  en  avoir  der- 
nièrement vendu  à Ton  grand  regret,  avoir  elle 
inutilement  defpenduôc  employé  enprelèns, 
que  le  Roy  avoir  fait  à deux  ou  trois  de  les 
favoris,  pour  les  avancer  en  biens  ôc  en  eftats. 
Quant  au  deuxieme  point , qu’il  ne  pouvoir  ni 
ne  devoir  excommunier  le  Duc  de  Montmo- 
rency, Marefchalde  France,  comme  rebelle 
à Ton  Prince , pource  que  l’Eglife  n’a  pas  ac- 
couftumé  de  s’empelchcr  de  la  rébellion,  que 
font  les  lùjets  à leurs  Princes , s’il  n’y  va  du 
fait  de  la  Religion.  Que  le  Duc  de  Montmo- 
rency eftoit  nls  d’un  pereSc  d’une  mere  no- 
toirement bons  Catholiques , Apoftoliques  ôc 
Romains,  ôc  luy  de  mefme.  Au  troifiéme, 
qu’il  ne  pouvoir  bailler  au  Roy  la  ville  d’Avi- 
gnon , ôc  le  Comtat  de  Venifîe  , pour  le 
Marquilàtde  Saluces , qu’il  luy  ofFroit  enef- 
çhange,  pour  plufieurs  raifbns  à propofer  en 
temps  ôc  lieu.  Au  quatrième,  qu’il  advilèroit 
de  bailler  un  chappeau  de  Cardinal  à l’Arche- 
vefque  de  Narbonne  fbnfrere,  à la  première 
opportunité , en  la  faveur  du  Roy  ôc  de  luy 
qui  l’en  avoient  prié. 

Novemb.  Le  Dimanche  treiziéme  Novem- 
bre le  Prevoft  de  l’Hoftel  Ôc  Tes  Archers  prirent 
à Paris  cinquante  ou  foixante  que  Damoifel- 
les  que  bourgeoifes  contre-venantes  en  habits 
ôc  bagues  à l’Edit  de  la  reformation  des  habits , 
fept  ou  huit  mois  devant  publié , Ôc  les  confli- 
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tuèrent  prifônnieres  a»  For-rcyelqne , où  el- 
les couchèrent  , noUobftânt  ‘remonftrances 
& offres  de  les  cautionner  6c  payer  les  amen- 
des encourues  par  l’Edit;  ce  oui  Fut  fort  ri- 
^ureux,  attendu  que  par  l’Eait  iln’y  aTOic 
peine  aucune  que  pécuniaire.  Mais  il  y avoit 
en  ce  fait  un  tacite  commandement  du  Roy, 
ce  qui  ferma  la  bouche  à ceux  qui  en  voulu- 
rent parler,  Les  jours  enfuivans , lesCommiF- 
fàires  de  Paris  donnèrent  affignation  à plu- 
fieurs  perfonnes  contre-venantes  à cét  Edit, 
& ce  pardevant  le  Lieutenant  Civir,  qui  en 
condamna  plufieurs  en  amendes  félon  la  qua- 
lité des  perfonnes  & de  la  contravention..'  ... 

Le  15  advint  au  difoer  du  Roy  , que  Mon- 
fieurdu  Perron  fit  un  excellent  difoours  con- 
tre les  Atheïftes , & comme  il  avoit  un  Dieu  ; 
ce  qu’il  prouva  par  belles  raifons , à quoy  le 
Roy  prit  grand  plaifîr  & l’en  loua  : Mais  du 
Perron  dit  au  Roy  j Sire , j’ay  prouvé  aujoùr- 
d’huy  , qu’il  y a un  Dieu  ; demain , s’il  plait 
à Voftre  Majefté  me  donner  encore  audiance, 
je  vous  prouveray  par  raifons \uffi  bonnes, 
qu’il  n’y  en  a point  du  tout.  Sur  quoy  le  Roy 
entrant  en  colere  chaffa  le  dit  du  Perron,  & 
l’appella  mefohant , luy  deffendant  de  plus  fc 
trouver  devant  luy. 

Le  Jeudy  vingt-quatrième  mourut  René 
de  Biragues  Cardinal , Chancelier  de  France, 
aagé  de  foixante  & feize  ans,  en  la  maifon 
prioraledu  Convent  de  fainfte  Catherine  du- 
Valdes-efooliers  à Paris;  mort  il  fut  mis  fur 
un  Ut  de  parement  veftu, en  Cardinal  premiè- 
rement, puis  en  Evefque  ^ant  la  mitre  en  la 
tefte , ^ fbn  chapeau  de  Cardinal  à fes  pieds 
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d’uncofté,  & de  l’autre  fon  habillement  de 
penitent,  avec  la  corde,  la  dilcipline  & Je 
chappelet , où  il  demeura  huit  jours  vifité  du 
peuple  de  Paris. 

Ce  Chancelier  eftoit  Italien  de  nation  & de 
religion,  bien  entendu  aux  ailàires  d’Ellat, 
fort  peu  en  la  îuftice:  de  fçavoir  n’en  avoir 
point;  au refte liberal , voluptueux,  homme 
du  temps , (erviteur  abfblu  des  volontez  du 
Roy, ayant  dit  fouvent  qu’il  n’eftoit  pas  Chan> 
celier  de  France , mais  Chancelier  du  Roy 
de  France:  il  mourut  pauvre  pourun  homme 
qui  avoit  long-temps  fervy  les  Roys  de  France, 
n’eilant  aucunement  amoitieux,  & meilleur 
pour  Tes  amis  ôc  lerviteurs  que  pour  (by  : il  di- 
(bit  peu  auparavant  ïbn  deceds , qu’il  mouroit 
Cardinal  (ans  titre , Preftre  fans  bénéfice , 6c 
Chancelier  (ans  féaux. 

Decemb.  Le  Mardy  fîxiéme  Décembre, le  dit 
Meflire  René  deBirâgues  Cardinal  fut  magni- 
fiquement enterré  en  fà  Chapelle  du  Convent 
fainte  Catherine  : les  Princes  de  la  mai  fon  de 
Bourbon  & de  Guifc  menoierit  le  deuil , fuivis 
des  Cours  de  Parlement,  des  Aydes,  de  la 
chambre  des  Comptes,  des  Efleus  8c autres, 
des  Prevoft  des  Marchans , Efchevins  8c  Con- 
fèillers  de  la  ville , 8c  de  l’Univerfité  de  Paris. 
Ce  fut  le  premier  de  la  Royale  confrairie  des 
Penitens  qui  mour  it , fut  enterré  8c  porté  par 
eux  ; de  fait  ils  afîifterent  à fbn  convoy,  8c 
enterrement  en  leurs  habits  8c  en  leur  ordre  : 
Je  Roy  mefme  coftoyé  du  Djcd’Efpernon  y 
aflîfta  en  fon  habit  de  Periitent , Meflire  Ré- 
gnault de  Beaume  Archevefque  de  Bourges, 
nagueres  Evefque  de 'Mande,  8cChanccTier 

de 
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I de  Monfieur  frere  du  Roy , fit  & prononça 
I Toraifon  funebre  par  le  commandement  du 
Roy. 

En  ce  mois,  le  Pape  fit  dix-fèpt  Cardinaoy: , 

I dont  PArchevefijue  de  Narbonne  frere  du 

^ Ducdejoyeufèenfut  un. 

Février.  I5’84.  Le  jour  de  Carérae-pre- 
I nant  venu  , ils  allèrent  de  compagnie  fiiivis  de 
leur  mignons  Sc  favoris  par  les  rues  de  Paris  à 
cheval  ôc  en  mafque , delguifez  en  Marchans  , 
Preftres , Advocats , & toutes  autres  fortes 
d*eftats , courans  à bride  avallée , renverfàns 
les  uns  Sc  battans  les  autres  à doups  déballons 
Sc  de  perches , fingulierement  ceux  qu*ils  ren- 
controient  mafquez  comme  eux  , pource 
que  le  Roy  fèul  vouloit  avoir  ce  jour  privilège 
d’aller  par  les  rues  en  mafque,  puis  pafTerent 
àlafoirefàint  Gerfnain  prorogeejufquesà ce 
jour,  Sc  toute  la  nuit  julques  au  lendemain 
dix  heures , coururent  par  toutes  les  bonnes 
compagnies  Sc  aflemblées  , qu’ils  Iceurent 
ellre  à Paris  , où  ils  firent  des  infolences 
inouïes. 

' Le  vingtième  l’creâion  de  la  Chambre 
' Royale  Sc  lettres  d’icelle,  pour  faire  le  pro- 
' cés  des  Trefbriers  , furent  publiées  Sc  ho- 
mologuées en  la  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris , Sc  commencèrent  les  Commifiaires  à 
* faire  le  procès  des  Trefbriers  Habert  Sc  Jau- 
! pitre. 

' Mars.  Le  fixième  Mars  le  Roy  eftant  au 
■ Confeil  en  Ibn  Château  du  Louvre , entra  en 
J grande  colere  contre  le  Chevalier  de  Sevre 
grand  Prieur  de  Champagne , jufques  à luy 
' donner  descoüps  de  pied  Sc  de  poing,  pour 
t D ce 
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ce  que,  comme  il  cft  haut  à la  main  & furieux 
en  (a  colère,  il  avoir  dit  à Milon  Seigneur  de 
Videville,  premier  Intendant  des  finances, 
qu’il  eftoit' un  larron  & afTadîn  du  peuple  de 
France,  d’ailleurs  par  trop  afflige,  l’ayant 
chargé  de  huit  millions  d’efcus,  fous  couleur 
de  paver  les  dettes  du  Roy,'qu’il  difoit  monter 
à laaitefomme,  combien  qu’elles  ne  mon- 
taifent  qu’à  cinq  millions , éc  par  ce  moyen 
furchargeoit  furtivement  le  peuple  de  trois 
millions  ; & au  Roy  furvenant  fur  ces  propos , 
olà encores dire  i Sire,  vousfçavez  bien  ce 
quieneft,  & luy  ayant  relpondu  le  Roy  qu’il 
ne  s’en  fouvenoit  point , fut  d’abondant  fi  té- 
méraire que  d’y  répliquer  hautement  & fu- 
perbement Si  vous  voulez  mettre  la  main 
fur  la  conlcience , Sire,  vous  l^vez  ce  qui 
en  eft.  Ce  que  le  Roy  (ne  prenant  pas  d’ail- 
leurs plaifir  à tels  propos)  prit  pour  une 
forme  de  démenry  ôc  par  une  prompte  co- 
lère mit  la  main  fur  le  dit  Chevalier , l’exce- 
dant ainfi  queditefi,  & plus  avant  eufipafie 
Ibn  courroux  & maltalent,  làns  le  Duc  d’Ef- 
pernon  amy  du  dit  Chevalier,  qui  remonftra 
au  Roy,  qu’il  n’eftoit  feant  à un  grand  Prince 
commme  luy,  d’ufer  de  main-mile  à l’endroit 
d’un  fien  fujet,  duquel  il  pouvoit  chaftier  les 
temeritez&  forfaitures  parla  voyede  lajulli- 
ce,  qui  elloit  en  là  main. 

Le  Vendredy  neuvième,  le  Roy  partit  de 
Paris  pour  aller  en  voyage  à Noftre  Dame  de 
Chartres  & à Nofire  Dame  deClairy  : lelquels 
voyagesilfità  pied,  accompagnéde  quarante 
lèptfreres  Penitens,  des  plus  jeunes  & dilpos 
pour  bien  aller  à pied , 6c  tout  du  long  de  leur 

voyage 


158^  dtt  Roy  Henry  III.  7^ 

voyage  portement  tougours  par  les  champs 
leurs  habits  Penitens. 

Le  Vendredy  Sainr,par  l’indication  de  l’Ab- 
bé de  fàinre  Genevieve  au  mont  de  Paris,  en 
une  maiiôn  à luy  appartenante , contiguë  de 
l’Abbaïe , devant  le  College  de  Montaigu , 
furent  pris  prifonniers  & menez  en  la  Con- 
ciergerie du  Palais  un  Miniftre  nommé  du 
Mpulin , un  Pédagogue  8c  fes  EIcoliers,  8c 
quelques  autres  Huguenots,  quis’eftoient  là 
aflfemblez  pour  faire  la  Cene , 8c  quelque  au- 
tre exercice  de  leur  Religion,  jufques  au  nom- 
bre de  vingt  ou  vingt-cinq  au  plusj  dont  le 
Royadvcrty,  8c  meîmes  en  ayant  comman- 
dé l’emprifonnement,  leur  fit  faire  leur  pro- 
cez  : tellement  que  par  Arreft  de  la  Cour  du 
quatorzième  Avril  enfuivant,  le  Minillre  8ç 
le  Pédagogue  furent  bannis  à perpétuité  de  la 
Prevofté  8c  Vicomté  de  Paris,  8c  du  Royaume 
de  France  pour  neuf  ans,  deux  Alemans  8c 
quelques  eftrangers8c  efcoliers  qui  y eftoicnt, 
furent  bannis  feulement  à tempsde  laPrevofi- 
té  de  Paris,  8c  furent  traitez  ainfi  doucement 
par  commandement  du  Roy. 

jFuin.  Lejeudy  neuvième  Juin,  Monfieut 
de  Chiverny  Chancelier  de  France  vint  au 
Palais  ouvrir  la  chambre  Royale,  pour  faire  le 
pipcez  aux  Trèforiers  fuivantles  lettres  pa- 
tentes du  Roy,  publiées  à cet  effet.  Elle  eftoit 
compofée  du  premier  PrefîdentdeHarlay  , du 
Prefident  de  Morfan,  du  Prefident  BrilTon, 
du  premier  Prefident  des  Comptes  Nicolaï , 
de  deux  Maiftres  des  Comptes,  8c  de  quatorze 
ConfeillersdelaCour  de  Parlement  efleus  , 
fàilàns  le  nombre  de  vingt  Juges. 
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Le  Dimanche  dixiéme  environ  midjr, 
Monfieur  frere  du  Roy  mourut  au  Chafteau 
de  Chafteau-Thierry  r d’un  flux  de  fâng  ac- 
compagné d’une  fièvre  Jente , qui  l’avoit  pe- 
tit-à-petit  atténué  & rendu  tout  fec  & etique. 
Il  difbit  que  depuis  qu’il  avoit  efté  à Paris  voir 
Je  Roy  fon  frere  (qui  fut  à Carême-prenant) 
il  n’avoit  point  porté  defanté,  & que  cette 
veuë  & la  bonne  chere,  qu’on  luy  avoit  faite  à 
Paris,  luy  couftoit  bien  cherj  ce  qui  fit  en- 
trer beaucoup  de  gens  en  nouveaux  difcours 
& apprehenfions. 

Le  vingt-uniéme  fbn  corps  fut  amené  à 
Paris,  & misa  faint  Magloire,  aufauxbourg 
S. Jacques. 

Le  vingt- quatrième , jour  de  la  fàint  Jean , 
le  Roy  veftu  d’un  grand  manteau  de  dix-huir 
aunes  de  farge  de  Florence  violette , ayant  la 
queue  plus  large  que  longue , portée  par  huit 
Gentils-hommes,  partit  du  Louvre  l’aprefcli- 
née,  pour  aller  donner  de  l’eau  beniftefurle 
corps  du  dit  deffunt  fbn  frere , gifant  au  dit 
lieu  de  fàint  Magloire  , au  fanxbourg  fàint 
Jacques.  Ilefloit  précédé  d’un  grand  nombre 
de  Gentils-hommes  , Seigneurs  & Princes, 
Evefques  & Cardinaux  , tous  veftus  en  deuil  : 
C’eft  aflàvoir  les  Gentils-hommes  ôc  Sei- 
gneurs montez  fur  chevaux  blancs  & vettus  de 
robbes  de  deuil,  le  chapperon  furl’efpaulej 
les  Evefques  de  roquets  avec  le  fcapulaire  & 
mantelet  de  fàrge  de  Florence  noire,  8c  les 
Cardinaux  de  violet  à leur  mode.  Devant  luy 
marchoient  les  SuifTes , le  tambour  couvert  de 
crefpe  Tonnant , 8c  les  Archers  de  la  garde  Ef- 
coflbife  autour  de  fa  perfbnne , ^ les  autres 
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Archers  de  la  garde  devant  8c  après  luy  , tous 
veftus  de  leurs  hocquetons  de  livrée  ordinaire, 
mais  de  pourpoints,  chauffes,  bonnets  8c  chap- 
peaux  noirs,  & leurs  hallebardes  crefpéesde 
noir.  Il  eftoit  fuivy  de  la  Royne  là  femme 
fèant  feule  en  un  carroffe , couvert  de  tanné , 
& elleauffi  veftuê  de  tannéj  apres  laquelle  lui- 
voient  huit  coches  veftus  de  noir  à leur  ordi- 
naire. 

Le  Lundy  vingt-cinquième,  le  corps  fut  ap- 
porré  a Noltre  Dame  de  Paris. 

Le  vingt-fixiéme  y fut  fait  fon  fervicc* 

Er  le  vingt- feptiéme  fut  enterré  en  grande 
pompe  6c  Royale  magnificence, avec  toute  cire 
blanche,  armoiries  de  l’efcu  d’Alençon  feule- 
ment, qui  font  les  armoiries  de  France,  qui 
^nr  un  orlet  de  gueules  tout  àl’entour. 

Le  Lundy  vingt-cinquième,  le  corps  fut  ap- 
porté en  l’Eglife  Noftre  Dame,!e  Roy  veftu  de 
violet  demeura  en  une  feneftre  d’une  maifon 
fai  Tant  le  coin  d u paru  is  devant  l’Hoftel-Dieu  , 
vifage  defcouvert,  ou  il  eut  cinq  heures  à 
voirpaffer  la  pompe  funebre,  fe  laifi'anc  voir 
à tout  le  monde.  Et  eftoit  accompagné  du 
Duc  de  Guifè  (qu’on  remarqua  forttrifteSc 
mclancholique , plus  de  difcours  comme  on 
croyoit,  dont  il  entretenoit  fes  penfées,  que 
d’autre  chofe  ) , des  Seigneurs  de  Liancour 
fon  premier  Elcuyer,  & de  Villeroy  fon  Se- 
crétaire d’Eftat. 

Le  Mardy  enfuivant  vingt-fixiéme,  il  vit 
encores  pafl'er  la  pompe  funebre  en  une  mai- 
fon de  la  rue  S.  Denis  , 8c  pource  que  lejour 
precedent  il  avoit  trouvé  indecent,que  l’effigie 
de  fon  frere  fuft  accompagnée  des  Seigneurs 
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delà  Rochcpor , delà  Perte- 1 mbauld  & Dau- 
riliy  (impies  Gentils-hommes  (ans  le  collier 
de  l’Ordre,  n’y  ayant  que  la  Châtre,  qui  fai- 
foit  le  quatrième  qui  en  euft  un,  comme  cftant 
ancien  Chevalier , le  foir  du  Lundy  le  Roy 
les  envoya  quérir  tous  trois  8c  leur  donna  à 
chaain  un  collier  du  dit  Ordre , qu’ils  portè- 
rent le  lendemain  fur  leurs  robbes  de  deuil  j 
Meflire  Régnault  de  Beaune  Archcvefque  de 
Bourges  fit  l’oraifon  tunebre  : 8c  pource 
qu’en  prononçant  ladite  harangue , où  il  ne  fie 
rien  qui  vaille,  il  mettoit  fouvent  la  main  a 
(a  barbe,  on  femace  Diftique  fuivant  deluy  ; 

t'imet , pfltulo  promijfam  peBctre 
barbam 

Demulcet  Bitimxy  hoc  Ciceronis  habet. 

Juillet.  Le  onzième  de  ce  mois , à Paris  de-* 
»ant  l’Hoftel  de  Bourbon  furent  pendus  un 
nommé  Larondelle,  8c  un  autre  fien  com- 
plice , chacun  d’eux  aagé  de  foixante  ans  8c 
plus , attaints  8c  convaincus , l’un  d’avoir  gra- 
vé des  (eaux  de  la  Chancellerie  du  Roy , 8c 
l’autre  feellé  plufieurs  lettres  d’importance 
avec  les  dits  faux  féaux , defquels  ils  ufoient 
avec  telle  dextérité  , que  mefme  le  Chan- 
celier 8c  les  Secrétaires  d’Etat , defquels  ils 
contrefàifoient  les  feings  8c  féaux  y eftoient 
abufez.  En  ce  temps  Guillaume  , Gentil- 
homme de  Londres , 8c  Doéleur  ésloix,  fut 
exécuté  à mort , pour  avoir  voulu,  à l’infi^i- 
gation  des  Jefuites , attenter  à la  vie  de  la  Rey- 
ne  Elifàbeth. 

Beptmb.  Au  mefme  temps  le  Roy  s’alla 
esbatreà  Gaillon , où  eftant  il  parla  au  Cardi- 
nal de  Bourbon,  8c  luy  demanda  s’il  luydi- 
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roic  pas  la  vérité  de  ce  qu’il  luy  deœanderoir, 
àquoy  il  refpondit  qu’  ouy , pourveu  qu’il  la 
fceuft.  Alors  là  Majefté  luy  dit,  mon  Couiïn, 
vous  voyez  que  Dieu  ne  m’a  point  donné  de 
lignée  jufqu’à  cette  heure*,  & qu’il  y a appa- 
rence queje  n’en  auray  point,  fi  Dieu  difpo- 
fbit  de  moy  aujourd’huy  (comme  toutes  les 
chofesde  ce  monde  font  incertaines)  la  Cou- 
ronne tombe  de  droite  ligne  en  voftre  maifon; 
cela  ad  venant , encores  queje  l^he,  que  ne  le 
defirez  point,  eft-il  pas  vray  que  vous  vou- 
driez précéder  le  Roy  de  Navarre  voftre  ne- 
veu, & l’emporter  par  deflus  luy , comme  le 
Royaume  vous  appartenant  8c  non  pas  à luy? 
Sire  (refpondit  lors  ce  bon-homme) , je  croy 
que  les  dents  ne  me  feront  pas  de  mal,  quand 
cela  adviendra;  auffi  je  prie  Dieu  de  bon  cœur 
me  vouloir  appeller  devant  quê  je  voye  un  fi 
grand  malheur,  &eft  chofo  à quoyje  u’ay 
jamais  penfé  pour  eftre  du  tout  hors  d’appa- 
rence 8c  contre  l’ordre  de  nature.  Ouy  mais , 
dit  le  Roy,  vous  voyez  comme  il  eft  tous  les 
jours  interverty , 8c  que  Dieu  le  change  com- 
me il  luy  plaift  : Si  cela  donc  advenoit,  comme 
il  fo  peut  faire,  je  defire  fçavoirde  vous,8cvous 
prie  me  le  dire  librement , fi  vous  ne  le  vou- 
driez pas  difputer  avec  voftre  neveu.  Afors 
Monfieurle  Cardinal  fo  Tentant  preflederef- 
pondre  , Sire  ( luy  dit-il  ) puifque  vous  le 
voulez  8c  me  le  commandez  , encore  que 
cét  accident  ne  foit  jamais  tombé  en  ma  pen- 
foe  pour  me  fembier  elloigné  du  difoours  de 
laraifon,  toutefois  fi  le  malheur  mfon  vou- 
loir tant  que  cela  advint , je  ne  vousmentiray 
point,  Sire,  que  je  penfe  qu’il  m’appartien- 
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droit  & non  pas  à mon  neveu,  & (erois  fort  re- 
fblu  de  ne  luy  pas  quitter  : lors  le  Roy  fè 
prenant  à loufrire  fie  luy  frapant  fur  l’ef- 
paule  i Mon  bon  amy , dit-il,  le  Chaftelet 
vous  le  donneroit’,  mais  la  Cour  vousl’ofte- 
roit  î fie  à l’inllant  le  mocquant  de  luy  s’en 
alla. 

Novemù.  Le  vingt-cinquième,  en  la  Cour  de 
Parlement  furent  publiées  lettres  Patentes  de 
la  fuppreflion  de  (oixante  fix  Edits , paravant 
publiez  eu  la  dite  Cour.  En  ce  mois  un  Gentil- 
homme du  païs  Chartrain , nommé  Pierre 
d’Elguain  fieur  de  Belevile  , Huguenot , aagé 
de  Ibixante  8c  dix  ans,  fut  par  commandement 
du  Roy  envoyé  prifonnier  à la  Baftille , pour- 
ce  qu’il  avoit  efte  trouvé  laifi  de  quelques  pac- 
quets  8c  vers,  difïâmans  là  Majefté^',  8c  qu’il 
avoit  (fur  c€  interrogé)  reconnu  les  avoir 
faits.  Le  Roy  luy-mefme  le  voulut  ouïr,  8c  luy 
demanda  fila  religion,  dont  il  fàifoitprofeflion 
ledifpenlbit  de  meldire  de  Ibn  Roy,  8cdelbn 
Prince , 8c  fi  luy  ou  autres  de  ceux  de  fa  reli- 
gion pouvoient  prendre  julle  occafion  de  ce 
faire,  pour  quelque  mauvais  traitement,  qu’ils 
euflent  receu  de  luy?  A quoy  ledit  Gentil- 
homme relpondit  quenon  ; Pourquoy  donc , 
dit  le  Roy,  8c  fur  quel  fujet  avez- vous  eferit 
cequevouz  avezelcriten  meldilànt  de  moy j 
de  moy, dis-je,  qui  outre  cequejefuis  voftre 
Roy,  ne  vous  en  ai  jamais  donné  dWcafion  ? 
Alors  le  Gentil  homme  le  lèntant  prefie  , au 
lieu  de  reconnoiftre  là  faute  8c  en  demander 
pardon  à , là  Majefté , s’oublia  tant  qu’il  luy 
va  relpondre,  qu’il  s’eftoit  dilpenle  de  cç 
faire  fur  le  bruit  tout  commun,  8c  qui  elloit 
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la  voix  du  peuple  : de  quoy  le  Roy  indigné 
dit,  Je  {^y  quelle  eft  la  voix  de  mon  peu- 
ple, c’eft  qu’on  ne  fait  point  de  Juftice, 
principalement  de  telles  gens  que  vous  : 
mais  on  vous  la  fera , & le  r’envoyant  en 
fà  Cour  de  Parlement,  luy  enjoignit  de 
luy  faire  & parfaire  fbn  procez,  par  Arreft 
de  laquelle  le  premier  jour  de  Décembre 
fuivant,  il  fut  mené  dans  un  tombereau 
en  Greve , ôc  là  pendu  & eftranglé , puis 
Ibn  corps  avec  fès  libelles  difwmatoires 
brûliez. 

En  ce  temps,  le  Duc  de  Guife  fut  voir  Mef- 
lieurs  de  la  Sorbonne,  8c  leur  demanda  s’ils  ef , 
toient  allez  forts  avec  la  plume,  linon,  qu’il  le 
faloit  eltre  avec  l’elpée. 

ijSy  .Janvier.  Le  quinziéme  le  Roy  tira 
desprifons  du  Châtelet  le  fils  de  la  Dame  de 
Grenache,  lequel  auparavant  le  làilbit  appel- 
1er  le  Duc  de  Genevois,  comme  Iby"  préten- 
dant fils  aifné  du  Duc  de  Nemours,  les  dettes 
duquel  il  paya  ou  s’obligea  de  payer,  ne  pou- 
vant autrement  fortir  de-là  où  il  eftoit. 

Le  vingt-deuxième , le  Duc  d’Elpernon 
accompagné  des  Marquis  de  Conty,  Comte 
de  SoilTons,  Duc  de  Montpenlier,  Duc  de 
Nevcrs,  d’Aumale,  de  Joyeule,  de  Rayz 
& de  grand  nombre  de  Seigneurs  8c  Gentils- 
hommes, vint  en  Parlement  8c  fit  le  ferment 
de  Colonel  General  de  l’Infanterie  Françoi- 
fe,  tant  deçà  que  de-là  les  monts , 8c  en  cette 
qualité  d’Officier  delà  Couronne,  après  le  fer- 
ment fait  on  le  fit  monter  en  haut  8c  feoir  fur 
les  fleurs  de  lis  au  rang  des  Princes,  auec  re- 
ftriâion  toutefois  » telle  que  portent  ces  mors 
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exprès,  Duc  d’Efpemon  montez  icv  comme 
Pair  de  France,  & non  comme  Colonel  Ge- 
neral, car  en  cette  derniere  qualité  Vous  n’a- 
vez point  icy  de  (eance. 

Le  vingt-troifiéme  arrivèrent  à Paris  les 
AmbafTadeurs  d’Angleterre,  defquels  le  Com- 
te de  Warvich  eftoit  chef,  fuivis  de  deux  cens 
chevaux  bien  en  conche , que  le  Roy  fît  bien 
recevoir  à (es  defpens,  & difoit-on  que  leur 
delpence  revenoit  à prés  de  cinq  cens  clcus 
par  jour  : les  chefs  furent  lo^cz  en  l’Hoftel 
d’Anjou  jadis  de  Villeroy,  près  le  Louvre,  & 
la  fuite  aux  logis  des  Bourgeois  par  Fourriers. 
Ils  apportoient  au  Roy  le  Collier  de  l’Ordre 
de  lajartiere , que  la  Roy  ne  d’Angleterre  en- 
voyoit  au  Roy,  comme  à fbn  bon  frere,  garny 
de  perles  & de  pierreries,  eftimé  à cent  mil  ef^ 
eus  & mieux  ; & fous  cette  couverture  ve- 
noient  pour  exciter  fa.  Majefté  à prendre  l«s 
Flamans  en  fà  proteâion  ; offrans  au  nom  de 
leur  Royne  contribuer  au  tiers  des  fraiz,  qu’il 
conviendroit  faire  en  cette  guerre. 

Février.  Le  Jeudy  dernier  de  ce  mois,  le 
Roy  en  grand  pompe  & magnificence , veftu 
d’un  habit  tel  que  portent  les  Chevaliers  de 
l’Ordre  Anglois  , receut  après  Vefpres  dans 
J’Eglife  des  Auguftins  à Paris  le  Collier  de  la 
main  du  Comte  de  Warvich  , & fît  entre  fes 
mains  le  ferment  de  l’Ordre  de  lajartiere , 8c 
le  fbir  mefme  au  dit  Comte  6c  Ambafladeurs 
fît  un  feftin  magnifique. 

Mars.  Le  troifiémejour  du  Dimanche  gras, 
le  Roy  en  faveur  des  Arnbaffadeurs  Anglois, 
leur  ht  unfeflân  magnifique  en  lagrande  fàlle 
haute  de  l’Evcfché  de  PariS;  auquel  il  convia 
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un  bon  nombre  des  plus  belles  & braves  Da- 
mes de  tous  les  quartiersdeParis,  8cy  fut  a- 
prés  le  repas  fait  un  balet,  auquel  lièrent 
& dancerent  fix  vingrs  pcrlbnnes  des  deux 
lèxes  malquées  & fî  fomptueufement  habil- 
lées & diaprées,  qu’on  le  dilbit  coufter  prés  de 
vint  mille  efcus. 

May.  Le  quatorzième,  par  Arreft  du  grand 
Con{èil  fut  devant  l’Hoftel  de  Bourbon  déca- 
pité un  Gentil-homme  Galcon  nomme 
Montaud,  qui  eftoit  penitent  fovory  du  Duc 
d’Elpernon,  lequel  l’avoit  donné  au  Roy  , ôc 
eftoit  l’un  de  fes  quarante-cinq  appointez  à 
douze  cens  eftus  de  gage  8c  bouche  à Cour , 

- que  le  Roy  avoitmisfus,  depuis  ces  derniers 
troubles,  pour  eftre  toujours  prés  cfe  luy, 
comme  {cures  gardes  de  Ibn  corps,  fe  deffiant 
dechacun&lè  voyant  comme  deffié  parceux 
de  la  Ligue,  par  leur  delbbeiïTance , croiflânt 
par  l’impunité,  8c  par  la  foiblelTc  du  fuperieur. 
Son  procès  luy  fut  fait  fur  ce  qu’il  avoit  ditau 
Roy,  que  le  Duc  d’Elbeufluy  avoitfàit  offrir 
dix  mille  efcus  pour  faire  mourir  le  Roy, 
& pource  que  le  Roy  luy  avoit  ft.it  reftonlè, 
que  s’il  verifîoit  ce  qu’il  difoit,  il  luydonne- 
roit  vingt  mille  efcus , 8c  le  trouvant  court, 
& n’en  pouvant  monftrer  ne  preuve  ne  indi- 
ce, fut  misa  la  queftîon,  où  il  confeffa,  que 
menfbngerement  8c  contre  vérité  il  avoit  ad-* 
vancé  ce  propos,  afin  de  tirer  de  la  bourlè  du 
Roy  quelque  bonne  (bmme  de  deniers,  à rai- 
fbn  d’un  tant  important  8c  fignalé  advertiffe- 
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Juillet-  Le  vingt-deuxième,  Mefiire  Philip-  . 
pes  de  Lenoncourt  Abbé  de  Barbeau  8c  de  Re- 
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bais,  Confeiller  du  Roy  en  fon  Confeil  d’Eftac 
& Commandeur  de  l’Ordre  du  (aint  Efprit, 
accompagné  du  Prefident  Boulart , du  Sieur 
de  Poigny,dePrevoft  ôc  de  Cueilly  Théologien 
de  Sorbonne,  partit  de  Paris  par  le  comman- 
dament  du  Roy,  pour  aller  trouver  le  Roy 
de  Navarre  en  Galcogne,  où  il  eftoit , & ral^ 
cher  à le  réduire  à la  Religion  Romaine,  afin 
d’eviter  la  fureur  de  la  guerre,qui;alloit  fondre 
iurluy  & fur  ceux  de  fon  party  & religion. 

' On  faiibit  déjà  à Paris  (on  Epitaphe , pource 
«ju’on  difoit  qu’il  feroit  incontinent  bloqué  & 
pris.  Toutefois  beaucoup  trouvoient  efti-an- 
ge  l’inftruâion,  qu’on  luy  vouloit  donner 

f)ourla  converfion,  quieftoitavecl’efpéefur 
a gorge.  Ainfi  Madame  d’Uzaiz,  voyant  qu’à 
la  queue  de  ceux  qu’on  y envoyoit  pour  cet 
effet,  il  y avoit  unearmée,  nefeput  tenir  de 
dire  au  Roy  en  gauffantà  là  maniéré  accouf- 
itumée,  en  prclence  de  plufieurs  Ligueurs, 
qui  eftoient  là,  qu’elle  voyoit  bien  que  l’in- 
ftruélion  du  Bearnois  eftoit  toute  faite,  & qu’il 
pouvoir  bien  dilpoler  delà  conlciencc,  puis 
qu’à  la  queue  des  confeffeurs,  qu’on  y en- 
voyoit il  y avoit  un  bourreau.  En  ce  temps  le 
Roy  commença  de  porter  un  bilboquet  à la 
main,  dont  il  fe  joli  oit  par  les  rues;  le  Duc 
d’Efpernon  & les  autres  Cou rti fans  firent  le 
Icmblable,  au  grand  mefpris  d’eux  tous. 

Septembre.  Sur  la  fin  de  ce  mois  on  publia 
à Paris  la  Bulle  d’excommunication  contre  le 
Roy  de  Navarre  ôc  Prince  de  Condé  , donnée 
à Rome  à làint  Marc,  par  le  Pape  , le  neuviè- 
me de  ce  mois,  par  laquelle  au  lieu  d’inftru- 
élion  on  ne  relpiroit  que  deftruétion , chan- 
geant 


géant  fa  houlette  paftoralc  en  un  flambeau  re- 
froyable,  pour  perdre  entièrement  ceux  qu’il 
doit  regai^er  au  troupeau  de  l’EgUlè , s’ils 
en  ibnr  efgarcz.  _ ^ 

La  Cour  de  Parlement  fit  remonftrance  au 
Roy  fur  icelle,  très- grave  & tres-digne,  du 
lieu  qu’elle  tient,  & de  l’authorité  qu’elle  a en 
ce  Royaume , difànt  pour  conclufîon  que  la 
Cour  avoit  trouvé  & trouvoit  le  ftyle  de  cette 
Bulle  fi  nouveau  & fi  efloigné  de  la  raodeftie 
des  anciens  Papes,  qu’elle  n’y  reconnoHToit 
aucunement  la  voix  d’un  fucceffeurdes  Apô- 
tres, & d’autant  qu’elle  ne  trouvoit  point  par 
les  regiftres , ni  par  toute  l’Antiquité , que  lès 
Princes  de  France  eu  fient  jamais  efté  fujetsà 
la  Juftice  du  Pape,  qu’elle  ne  pouvoir  délibérer 
fur  icelle,  que  premièrement  le  Pape  n’eût  fait 
apparoir  du  droit  qu’il  pretendoit  en  la  tranf- 
lati on  des  Royaumes  eftablisSc  ordonnci  de 
Dieu  avant  que  le  nom  de  Pape  fuft  au  mon- 
de. Fut  dit  par  un  Confeiller,  que  la  dite  Bulle 
cftoit  fi  pernicieule  au  bien  de  toute  la  Chref- 
tienté  & à la  fbuveraineté  de  cetteCouronne , 
qu’elle  ne  meritoit  autre  refponce  que  celle, 
qn’undefes  predecefieurs  Roysavbitfait  fai- 
re à la  Cour,  à une  pareille  Bulle  qu’un  pre- 
decefTeur  de  ce  Pape  leur  avoit  envoyéejA  fça- 
voirdela  jetter  au  feu  en  prefènee  de  toute 
l’Eglîfe  Gallicane,  & enjoindre  au  Procureur 
General  de  faire  diligente  perquifition  de 
ceux,  qui  en  ont  pourfuivy  l’expedition  en 
Cour  de  Rome,  pour  en  faire  fi  bonne  8c ■ 
brefve  iuftice,  qu’elle  ferve  d’exemple  à toute 
la  pofterité. 

Le  dernier  de  ce  mois,  le  Roy  s’en 
D 7 alla 
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alla  à Vincennes  pourpafler  les  feftes  de  TouA 
fàints  8c faire  les  pénitences  8c  prières  accouf- 
tumées  avec  (es  confrères  Hieronimires , auC- 
quels  le  dernier  jour  du  mois  de  Septembre 

f (recédant  » Fefte  fiint  Hierofme,  il  avoit 
uy-mefme  fait,  8c  de  (à  bouche , le  prelche  ou 
exhortation  en  leur  Convent  du  Bois  de  Vin- 
cennes, 8c  quelques  jours  auparavant  auroit  . 
fait  faire  pareille  exhortation  aux  dits  confrères 
8c  au  dit  lieu  par  Philippes  des  Portes  Abbé  de 
Tiron,  de  Jolàphat  8c  d’Aurillac  fon  bien  ay- 
mé  8c  &vo^  Poète. 

iy8^.  Jamjïer.  Le  dixiéme  le  Roygian- 
demcnt  preflTé  8c  importuné  parle  Clergé  de 
Fiance  par  la  Ligue  , à laquelle  s’eftoit  joint 
le  Nonce  du  Pape , de  faire  publier  8c  recevoir 
en  fbn  Royaume  les  Decrets  8c  Ordonnances 
du  Concile  de  Trente,  en  demanda  ad  vis  à 
Monfieur  Jacques  Faye  fon  Advocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  lequel  fleur  luy  fit  une  belle 
8c  grave  remonftrance,  luy  faifant  par  icelle 
entendre  le  tort  qu’ilferoit  à fon  Eftat,  s’il  les 
faifoit  publier  8c  recevoir  en  fon  Royaume,  8c 
alléguant  plufleurs  belles  raifons8c  hiftoiresà 
ce  Propos,  deduiflt  fi  bien  fon  fait,  queleRoy 
après  l’avoir  ouï,  comme  il  fit  auffl  l’Arche- 
vefque  de  Vienne  parlant  au  contraire  pour 
le  Clergé,  dit'à  MeflîéursIesEcclefiaftiques, 
qu’ils  ne  l’en  importunaflènt  plus  , & qu’d 
n’en  vouloir  ouïr  parler  que  laguerre  encom- 
mencce  ne  fuft  finie.  Le  Clergé  là  deflus  fe 
divife  en  deux  faéüons , dont  l’une  fâvorife  le 
Roy,  ôc  l’autre  le  Pape  : Le  Roy  donne  ' 
comme  devant  ies  bénéfices  aux  Seigneurs8c 
Gentils- hommes  8c  aux  Dames  , pour  en 
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jouïr  par  économat  fans  en  parler  au  Pape. 

En  ce  mois,  un  Médecin  nomaK de  Sylva 
accufë  de  fbdomie,  apres  avoir  tué  en  prifbn 
un  Gentil-homme,  fut  renfermé  plus  daroit- 
tement  en  un  cachot,  où  avec  du  linge  arraché 
de  là  chemife  fit  des  pelottes  en  guifed^iihj- 

les , lefquelles  mifes  en  (à  gorge  il  fe fu£Foqi*a, 
6c  fut  trouvé  le  matin  fiiivant  mort , 6c  fut 
traifné  à la  queue  d'un  cheval  à la  voiiie , où 
il  fut  pendu  par  les  pieds. 

Février.  Le  dixiéme  de  ce  mois , je  vis  un 
homme  fans  bras , qui  efcrivoit  , lavoit  un 
verre , oftoit  fbn  chapeau  , joiioit  aux  quilles , 
aux  carres  ôc  aux  de^,  tiroit  de  l’arc  , demon- 
toit , chargeoit,  bandoit  6c  delafehoit  un  pifiro- 

let,  il  fe  difbit  natif  de  Nantes  en  Bretagne 
aagé  de  quarante  ans. 

Mars.  Au  commencement  de  ce  mois,  le 
Clergé  de  France  forma  oppofition  à la  Bulle 
du  Pape , par  laquelle  il  avoir  permis  au  Roy 
d’aliener  6c  vendre  pour  cent  mille  efcus  de 
rente  du  temperol  du  Clergé:  Ce  que  le  dit 
Clergé  trouvoit  fort  dur  ôc  eftrange.ôc  en  mur- 
muroit , difant  qu’on  le  vouloir  rendre  tail- 
lable  ôc  tributaire,  ce  qu’on  n’avoit  jamais  veu. 

Le  feptiéme  l’Evefque  de  Noyon  fut  ouï 
en  Parlement , fur  les  moyens  6c  raifbns  de 
l’oppofition  de  ceux  du  Clergé,  lefquelles  il 
deduifit  hautement  6c  longuement  &is  rien' 
efpargnerj  le  premier  Preudent  l’ayant  ouï, 
luy  fit  une  remonftrance  en  forme  de  répri- 
mandé, luy  difànt  qu’il  avoit  tenu  propos  trop 
hautains  8c  piquans  contre  le  Roy  ,-en  ce  mel- 
me  qu’il  avoit  voulu  dire , que  depuis  l’an  mil 
cinq  cens  feize  l’EgUfede  France  eftoit  com- 
me 
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metributaireàfbnRoy,  ayant  tougours  efté 
depuis  ce  temps  chargée  ae  décimés  & autres 
fubventions  extraordinaires,  auparavant  non 
ouïes  ni  ufitées , & combien  que  le  Clergé  ne 
fe  fuft  jamais  efpargné  à (ècourir  Ibn  Roy  en 
fànecemté,  mefmes  fous  les  derniers  Roys  & 
en  ces  derniers  troubles,  où  il  y alloit  de  (bn 
Eftat  & de  la  Religion  , neantmoins  qu’ils 
avoient  efté  fort  mal  traitez , que  c’eftoit  icy 
la  cinquième  alienation  du  temporel  de  l’E- 
glile , & que  tout  le  fpirituel  des  Ecclefiafti- 
Ques  eftoit  revenu  comme  à néant,  ne  fài- 
lant  le  peuple  plus  de  conte  de  faire  des  of- 
frandes, ne  payer  dismes,  ne  donner  ou  lé- 
guer chofe  que  ce  foir,  & plufieurs  autres  cho' 
fès  femblables,  que  le  dit  Evefque  avoir  allé- 
guées, tendantes  à la  dclcharge  du  Clergé,  & 
trop  licentieufement  taxantes  le  Roj  à pre- 
fent  régnant,  lequel  il  avoir  blafme  en  mots 
exprès  de  faire  des  exactions  effrenées  fur  le 
Clergé , à quoy  les  Gens  du  Roy  ne  dirent 
mot,  dont  le  Roy  adverty  fut  mal-content, 
cependant  la  Cour  fît  retirer  ceux  du  Clergé 
fans  rien  prononcer. 

Le  vingt-cinquième  fefte  de  l’Annoncia- 
tion noftre  Dame,  le  Roy  ne  fit  point  aller 
par  la  ville  la  proceflîondes  Penitens,  com- 
me on  avoit  accouftumé  & le  porte  l’iafti- 
tution  de  la  penitence , mais  le  lendemain 
marin  il  partit  des  Chartreux  , accompagné 
d’environ  fbixante de  les  Confrej-es  Penitens, 

& avec  eux  à pied  en  habit  de  Penitent  s’en 
alla  à.  noftre  Dame  de  Chartres , dont  il  re- 
vintà pied , & en  mefmehabiten  deuxjours , 

& arriva  à Paris  le  dernier  Mars,  la  nuit  du 

Jeudy 
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Jeudy  abfolu  fit  la  proceffion  accoaftumée 
par  les  rués  & Eglifès  de  Paris , accompagné 
d’environ  deux  cens  des  dits  penitens  T & de- 
puis la  veille  ju/ques  au  Mardyde  Pafqoesne 
bougea  des  Capucins  à y faire  prières  & peoi« 
tence. 

En  ce  mois  un  garçon  aagé  de  trois 
ans  au  Cloiftre  de  l’Eglife  de  Paris  > un  Efco- 
lier  aagé  de  dix-huit  ans  au  College  de  Bon- 
cour  , ôc  un  Gentil-homme  aagé  de  cinquante 
ans  au  fiiux-bourg  faint  Germain  des  «Prés , fè 
pendiret  & eftranglerent  raifer^lement. 

Le  Lundy  fèiziéme  le  Roy  vint  en-fit 
Cour  de  Parlement  tenir  (on  lit  de  Juftice  > 8c 
fit  en  là  prefence  publier  vingt-lèpt  Edits  de 
création  de  nouveaux  officiei-s  & autres  Edits 
Bourfaux  , par  Ibn  Chancelier  , qu’il  avoit 
long-temps  auparavant  envoyez  à la  dite  Cour, 
laquelle  avoit  toujours  fuy  à les  homologuer, 
à eau  le  du  mauvais  temps. . Tousces  Editsfu- 
rent  appeliez  les  Edits  des  Guilars. 

Depuis  le  dix-huit  de  ce  mois  jufques  an 
douzième  de  Juillet,  les  Procureurs  de  la 
Cour  & du  Châtelet  s’abftiennent  tous  unani- 
mement 8c  comme  par  une  commune  com- 
munication & intelligence,  d’aller  au  Palais  8c 
au  Châtelet,  à caufe  de  l’Edit  que  le  Roy  avoit 
faiy’i’hlier  contre  eux  ; par  lequel  leureftoic 
defïendu  de  faire  aucun  exercice  de  leurs  eftats 
de  Procureurs , linon  après  avoir  pris  delà  Ma- 
jefté  ou  de  Scipion  Sardini,  qui  en  avoit  pris  le 
party  , lettres  de  confirmation,  en  payant  cent 
ou  deux  cens  elcus  de  finances. 

Le  vingt-cinquième,  le  Comte  de  Soif- 
(bns  accompagné  du  iieur  de  Lanlàc  8c  d’au- 
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très  Chevaliers  de  l’Ordre  du  (aint  Efprit,  par 
commandement  du  Roy  alla  à la  Chambre 
des  Comtes,  pour  y faire  publier  l’Edit  des 
{urvivances,  ou  fucceffion  des  Offices  vénaux , 
en  finançant  la  moitié  du  prix  commun  d’i- 
ceux  ; Auquel  ceux  de  la  Chambre  firent  reC- 
ponle,  qu’iU  ne  pouvoient  admettre , ni  ne  dé- 
voient confentir  la  publication  de  cét  Edit , 8c 
le  lendemain  vingt -fix  revinrent  encores  en 
la  Chambre  les  deffufdits , par  mefme  com- 
mandement du  Roy , 6c  firent  entendre  que 
la  volonté  6c  la  refolution  du  Roy  ettoit,  que 
ledit  Edityfufl  (vouluffentou  non  ceux  de 
la  Chambre  des  Comtes)  publié  6c  regiftré. 
Lors  s’eleverent  tous  les  Prefîdcns,  Maillres  6c 
autres  Officiers  des  Comtes  eftants  en  la 
Chambre,  8c s’en  allèrent,  fors  le  Prefidenc 
Nicolaï  , l’Advocat  du  Roy,  Pafquier,  6c 
Dannes  le  Greffier,  en  la  prefence  defquels, 
le  dit  Comte  de  Soiffbns  fit  publier  6c  regiftrer 
^ le  dit  Edit.  Et  le  Vendredy  vingt-fept,  le  Roy 
par  le  fieur  de  Lanlac  8c  de  Roftain  envoya 
à la  dite  Chambre  une  lettre  d’interdiéUon. 

Le  vingt-huitiemeles  Procureurs  de  la  Cour 
affemblez.  aux  Auguftins,  après  avoir  veu  les 
lettres  patentes  du  Roy,  par  lefquelles-il  de- 
claroit  8c  entendoit,  que  faifàns  6c  continuans 
l’exercice  de  leurs  Eftats,  ils  ne  s’obligeaiîent 
en  rien  au  contenu  de  l’Edit,  qu’il  avoitpu- 
blié  contre  eux.  Et  que  de  grâce  il  leur  don- 
noit  encore  un  mois  dedelay,  pour  opter,  ou 
de  prendre  de  luy  lettres  de  confirmation  de 
leurs  eftats,  en  payant  la  finance  qu’il  enten- 
doit exiger  d’eux , ou  quitter  tout  à fait  leurs 
dits  eftats  , relblurent  de  n’aller  plus  au  Pa- 
■i  . lais 
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lais  & de  quitter  deflors  leuts  eftats  , fi  le  Roy 
ne  leur  vouloit  permettre  d’iceux  exercer  fins 
payer  aucune  finance  j dequoy  la  Cour  de 
Parlement  troublée , pource  que  les  plàidoyés 
& autres  exercices  de  la  Juftice  defailloientà 
raifon  de  leur  abfince,  les  manda  le  Lundy 
enfuivant  trentième  du  dit  mois , où  ils  firent 
la  mefme  déclaration  8c  demandèrent  a£le, 
lequel  la  Cour  leur  permit,  8c  leur  promit 
d’abondant  le  premier  Prefident  de  tant  faire 
pendant  le  mois  de  Juillet  qui  leur  reftoit  en- 
core. Surquoy  l’aprefdinée  ilss’affemblerent 
derechef  aux  Auguftins  , ou  par  l’advis  des 
plus  anciens  fut  arrefté  que  le  lendemain  prê- 
mier  Juillet , ils  iroient  au  Palais  faire  leur 
charge  comme  devant  : Mais  le  jour  enfni^ 
vant  ils  changèrent  d’opinion  > au  moins  les 
jeunes,  qui  firent  retirer  comme  par  force  trois 
ou  quatre  des  anciens , qui  le  matin  vinrent 
au  Palais,  8c  s’eftans  aflemblez  l’aprefdince 
prinrent  refolution  de  n’y  plus  aller,  8c 
d’y  molefter  ceux . qui  s’y  «anfoorteroint 
pour  y faire  exercice.  Autant  en  firent  ceux 
du  Chaftelet  , où  les  anciens  Procureurs 
furent  empefchés  par  les  jeunes  en  l’exercice 
de  leurs  eftats. 

Juillet. Lt  fimedy  douzième,  les  Procureurs 
de  la  Cour, par  l’exhortement  de  quelques-uns 
des  plus  grands  d’icelle  allèrent  au  Louvre  en 
gi-and  nombre  fe  jettert  à genoux  devant  le 
Roy,  8c  luydemandans(par  l’organe  de  Maif- 
tre  Louis  Builîàn  Advocat)  pardon  de  la  faute 
qu’ils  avoient  faite  , delaiflant  l’exercice  de 
leurs  eftats , tres-humblcment  fupplierent  fi 
Majefté  d’avoir  pitié  d’eux  8c  de  Jeur  pau- 
vreté. 
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vreté.  A quoy  le  Roy  fitrefponfe,  que  fi  pluf- 
toft  ils  luy  euflent  fait  entendre  ce  que  lors  ils 
luy  remonftroient , le  cours  de  là  juftice  ne 
fuft  pas  demeuré  fi  long-temps  interrompu  j 
qu’ils felevaflent&  s’en  allafl'ent  faire  l’exer- 
cice de  leurs  eftars,  comme  ils  faifoient  aupar- 
avant la  publication  de  leur  Edit,  & qu’ils 
fe  comportaient  en  gens  de  bien  ; qu’ayant 
d’eux  la  pitié  dont  ils  luy  avoient  fait  requef- 
te  , il  revoquoit  le  dit  Edit , & qu’ils  priafienc 
Dieu  pour  luy:  ce  que  fit  le  Roy  , pource  que 
à l’exemple  de  Paris  le  cours  de  la  Juftice  or- 
dinaire avoit  cefTc  par  tous  les  fiegesdes  Jurif- 
diéUons  du  Royaume  de  France. 

Le  quatorzième , fut  publié  en  la  Cour  de 
Parlement  l’edit  de  la  révocation  des  Procu- 
reurs, auquel  le  Procureur  General  la  Guefle 
ayantconfenty , comme  aux  autres,  & à la  pu- 
blication & à la  révocation  ’,  on  en  fit  une  rifée 
au  Palais, difant,  quecomme  mineur  il  s’en  fè- 
roit  relever,  8c  qu’il  pouvoir  eftrc  reftituéjufi- 
ques  à l’aagede  vingt  cinq  ans. 

Le  Mardy  quinziéme  , le  Roy  fit  venir  au 
Louvre  chez  le  Chancelier , les  Prefidents  6c 
Confeillers  du  grand  Confeil , 8c  leur  remonf- 
tra  qu’il  fçavoit  bien  que  contre  droit  6c  rai- 
fbn  il  avoit  fait  l’Edit  delà  création  de  deux 
nouveaux  Prefidents , 6c  huit  nouveaux  Con- 
leillers  en  leur  compagnie,  lequel  des  pieça 
il  leur  avoit  envoyé  pour  le  publier , mais  qu’à 
ce  faire  il  avoit  efté  forcé  par  la  neceffité  de 
fesaffaires,  dont  ils  avoient  aflez  claire  con- 
noiflance;  pour  ce  les  prioit  de  ne  faire  plus 
tant  les  rétifs  à publier  cet  Edit , leur  promet- 
tant que  la  neceffité  pafîec,  il  les  reduiroit  tous 
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à l’ancien  nombre.  Louis  Cbaudon  Prefident 
du  dit  Conièil  porta  la  parole , 8c  fuppUa  tres- 
humblement  le  Roy  de  leur  pardimner,  re- 
monftrant  que  ce  qu’ils  avoient  fi  longue- 
ment différé  de  publier  cet  Edit , n’eftoit  pro- 
cédé d’aucun  mefpris  de  les  commandemeos, 
car  ils  luy  avoient  toujours  efté  8c  efioienc 
très- humbles 8c  obeïfians  lerviteurs  ; mais  de 
ce  qu’ils  ne  voyoient  aucune  apparence  d’au- 
gmenter leur  nombre,  veu  qu’ils eftoient  en 
nombre  plus  que  fuffifant  pour  (àtisfàire  à 
leur  charge  , laquelle  ils  avoient  jufques  alors 
toujours  faite  au  plus  prés  du  bien  qu’ils  a- 
voient  pû  , 8c  de  fait  qu’ils  ne  s’eftoient  point 
encores  apperceus  qu’aucun  , ni  mefine  là 
Majefté,  euft  onques  receu  melcontentcment 
de  faute  qu’ils  euflent  faite , mais  que  pour 
aflbuvir  l’ambition  de  ceux , qui  abboyoient 
comme  chiens  affamez  après  ces  eftats  de 
nouveau  erigez , librement  8c  libéralement  ils 
remettoient  leurs  offices  entre  les  mains  du 
Roy , le  priant  tres-humblement  de  difpofer 
d’iceux  à là  volonté  ; 8c  ce  dit , tous  mirent 
leurs  cornettes  fur  la  table  ; à quoy  le  Roy  fit 
refponfè  que  cette  remife  ne  luy  eftoit  aucu- 
nement agréable , Scquefbn  intention  eftoit 
qu’ils  continuafient  l’exercice  de  leurs  eftats,' 
comme  ils  avoient  accoufturaé,  qu’il  fe  con- 
tentoit  bien  de  leur  fervice. 

Dicemb.  Environ  la  my-Decembre , le  Roy 
fit  làifir  tous.les  revenus  temporels  des  béné- 
fices du  Cardinal  Pelevé  , 8c  donner  aux  pau- 
vres, à caufe  des  mauvais  offices,  qu’il  avoit 
faits  à Rome  à (à  Majefté  envers  le  Pape  8c  les 
Cardinaux,  dont  le  Cardinal  d’Efte  l’avoit  au- 
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pravantadverty  : les  Huguenots  l’appelloient 
le  Cardinal  Pele. 

Sur  la  fin  de  cet  an  le  fleur  de  Belliévre  ar- 
riva à Londres  en  Angleterre , où  il  fut  par  la 
Royne  bien  receu  & patiemment  ouï , auquel 
ellcmefme  de  fa  propre  bouche  feanteen  Ibn 
Confeil , refpondit  en  ces  mots , extraits  fî- 
dellement  de  l*6riginal  envoyé  à TAmbalIa- 
deur. 

Meffieurs  les  Ambafladeurs , je  me  fie  tant 
de  la  bonté  du  Roy  mon  bon  frere , que  je 
m'afleure  qu’aprés  avoir  entendu  & connu 
tomme  toutes  chofes  fe  Ibntpaflees,  il  ne 
prendra  en  mauvaife  part  la  procedure, que  j’ay 
faite  contre  celle,  qui  tant  de  fois  a confpiré 
contre  ma  perfonae  ôc  mon  Eftat , & luis  tres- 
fàfchée  qu’un  tel  perlbnnage  que  vous , Mon- 
fieur  de  Belliévre , ayez,  pris  lapeinede  pafler 
en  ce  Royaume  pour  un  affaire,  duquel  il  n’y  a 
aucun  honneur  de  parler , ayant  eu  connoif- 
fànce  des  chofes  defquelles  avez,  reçu  toute 
louange,  mefmes  en  un  fujet  fi  clair,  que 
chacun  peur  juger  mon  innocence.  J’appelle 
icy  devant  vous  Dieu  à tcfmoin  , fi  jamais  j’ay 
eu  volonté  de  luy  donner  aucun  mcfconten- 
rement  , chacun  connoift  affez  combien 
de  foi.s  elle  m’a  ofFencée , & comme  je  l’ay 
porté  patiemment  : on  doit  peler  combien  eft 
precieufe  la  dignité  Royale , & le  rang  queje 
tiens,eftant  mon  inferieure , puifqu’elle  eft  en 
mon  Royaume.  Je  luy  ay  xlenionrtré  beau - 
coup  d’omccs  d’amitié , ce  qui  ae  l’a  divertie 
de  là  mauvaife  volonté  en  mon  endroit.  Ja* 
mais  quelques  afffidbions  & fafeheries  que 
j’ayeeuës,  comme  delà  mort  du  Roy  mon 
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pere , du  Roy  mon  frere , 8c  de  U Rc^ne  ma 
: fôeur,  ne  m’ont  tant  touché  au  cowar , com- 

me le  fujet  dont  nous  traitons  makitetiant. 

! J’appelle  Dieu  à tefmoin  encores  un  coup , fi 
j’ay  voulu  ulêr  en  cét  endroit,  comme  ellet 
( fait  au  mien,  & prenez-le  tout  fur  mafâlva- 
! tion,  ou  damnation . J’ay  veu  beaucoup  d’hi- 
i ftoires,  8c  leu  poffible  autant  que  Prince  ou 
Princeffe  de  la  Chreftienté  ; mais  je  n’y  ay  ja- 
mais trouvé  choie  femblable  à cefte  cy  ; il  me 
Ibuvient  fort  bien  de  tout  voftre  ailcours, 
Monfieur  de  Bellievre , je  l’ay  li  bien  compris 
! que  je  n’en  ay  fpas  perdu  un  mot  : mais  tout 
I cela  ne  me  peut  inciter  à changer  de  volonté  : 
car  le  fang  des  Princes  eft  trop  précieux , 8c 
I de  l’inferieur  au  fuperieur  n’y  a apparence  de 
droit  : maintenant  je  fuis  tousjours  en  peine 
pour  n’eftre  erTfèureté  dans  ma  mai/bn,  8c 
dans  mon  pauvre  Royaume  : ains  fuis  aflaillie 
8c  elpiée  de  toutes  parts  ; Je  ne  fuis  libre , mais 
captive , je  fuis  fa  prilbnniere , au  lieu  qu’elle 
doit  eftre  la  mienne  ; elle  m’a  fufcité  de  tou- 
tes parts  tant  d’ennemis,  que  je  ne  fçay  de  quel 
cofté  me  tourner  : mais  j’elpcre  que  Dieu  me 
conlèrvera  avec  mon  peuple,  8c  pour  iceluy , 
duquel  j’ay  juré  la  proteélion  à Dieu,  devant 
Je  trofhe  duquel  j’en  fuis  refponlàble,  8c  n’y 
manqueray  ; fi  je  vous  accordois  ce  que  me 
demandez, je  me  parjurerois,,  8c  prendrois  Ion 
Jàint  nom  en  vain.  Je  ne  vçudrois  faire  pareil- 
le requelle  au  Roy  mon  bon  frere  voftre  Maif- 
tre,  ni  à aucun  Prince  8c  Potentat  de  la  Chref- 
tienté , là.oùil  iroit  deleurEftat,  comme  il 
y va  du  mien  en  cefte  affaire,  ains  defire  qu’ils 
ibient  preferviez  8c  gardez  de  tous  leurs  enne- 
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mis } & moy  qui  ne  fuis  qu’une  pauvre  fem- 
me t que  je  puifle  refiiler  à tant  d’aUauts  & 
d’embuiches. 

yam)ter,  ijS;.  Le  Roy  demanda  à la  Ville 
600  mille  elcus  » avec  encore  une  autre  im- 
poli tion  de  I zo  mille  elcus,  & 600  mille  elcus 
(ur  tout  le  Royaume. 

Février.  Dominique  Miraille&là  femme* 
le  vingt-feptiéme  nirent  accufez  de  magie* 
furent  pendus  & eRranglez  * puisbrufle2.  On 
trouva  celle  execution  toute  nouvelle  à Paris  ; 
pource  que  celle  vermine  y elloit  toujours 
demeurée  libre  & làns  ellre  recherchée.  Et 
mefmes  du  tems  du  Roy  Charles  I X elloit 
provenue  par  l’impunité,  jufques  au  nombre 
de  trente  mille,  comme  confelTa  leur  chef, 
ranij7Z. 

Mars.  Mort  de  la  Royne  d’EcolTe,  PrincelTe 
du  laiîg  d’Angleterre , & de  la  droite  delcente 
de  Henry  fept , nafquit  le  leptiéme  Décembre 
mil  cinq  cens  quarante  deuz  , couronnée  à 
dix-huit  mois,  alîavoir  le  vingt-uniéme  Aoull, 
conduite  en  France  à lîx  ans,  mariée  à quin- 
ze ans  au  Dauphin  de  France,  après  la  mort 
remariée  à Henry  d’Harlay  Gentil-homme , 
aagé  de  vingt-deux  ans , elpoulà  en  troiliémes 
nopces  le  Comte  de  Botheul,  fut  dix-huit 
ansprilbnniereen  Angleterre , puis  fut  déca- 
pitée. Après  la  mort  luyfut  fait  un  folennel 
fcrvice  à Paris,  où  tous  les  Princes  aflîllercnt,* 
& route  la  Jullice. 

May.  Le  premierjour  de  ce  mois , Ibixantc 
tant  iPrefidents  que  Conlèillers  de  la  Cour , 
allèrent  au  Louvre  faire  rcmonllrances  au 
Roy,  fur  ce  qu’il  avoit  délibéré  de  prendre 

les 


Digitized  by  Google 


Ij-S?  du  Roy  Henry  Itl.  97 

les  deniers  deftinez  au  payement  des  rentes  de 
la  Ville , pour  le  quartier  elcheant  le  dernier 
jour  de  Juin  mil  cinacens  quatre-vingts  (èpt, 
& luy  firent  entenareliremcnt  que  les  pau- 
vres vefves  & orphelins , qui  avoient  tout  leur 
bien  fur  la  Ville,  crieroient  contre  luy,  & 
demanderoient  vengeance  à EHeu , de  ce  qu’il 
leur  retiendroit  les  moyens  de  vivre  & avoir 
du  pain  en  un  temps  fi  fecôc  raiferable.  Que 

f>our  payer  les  cinq  cens  mil  efcus  qu’il  vou- 
oit  prendre , il  y avoit  bon  moyen  de  les  re- 
couvrer ailleurs , &ce,  en  prenant  le  quart 
du  bien  de!  quelquels-uns  'qui  n’avoient  du 
commencement  valant  cinq  lois,  8c  mainte- 
nant le  trouvoient  riches  de  cinq  8c  fîx  cens 
mille  elcus:  qu’il  y avoit  à craindre  une  lêdi- 
tion , criant  le  peuple  tout  haut,  qu’on  luy 
voloit  fon  bien  pour  le  donner  à je  ne  Içay 
quels  mignons,  vrais  làngfuës  8c  pcfies  du 
Royaume  j qu’il  le  trouveroit , que  luy  lèul 
avoit  levé  plus  de  deniers  en  France  depuis  - 
qu’il  eftoitRoy,  que  n’avoient  fait  en  deux 
cens  ans  auparavant , les  Roys  lès  predecefi- 
feurs  : 8c  qui  eftoit  le  pis,  qu’on  nefçavoît 
où  tout  eftoit  allé,  le  peuple  ne  s’en  eftanc 
lènty  loLilagé  ni  amendé , au  contraire  beau- 
coup pis  8c  en  plus  piteux  8c  pauvre  eftat , 
qu’il  n’avoit jamais  efté.  Que  fi  les  finances 
eftoient  bien  deuè'ment  8c  loyalement  admi- 
niftrées , il  y aurait  affez  8c  trop  , pour  fub- 
veniràla  neceffité  defes  affaires  Que  ceux 
qui  luy  donnoient  conlèil  de  prendre  les  de- 
niers des  payemens  des  rentes  de  la  Ville,  ef- 
toient gens  melchans,  lànsfoy,  lànsloy,  non 
vrais  François  , mais  ennemis  jurez  de  fon 
E Eftur 
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£ilat«  & de  la  France:  £c  plufieurs  autres 
raifons  qu*ils  deduifoient  hautement  à (à  Ma- 
jefté , avec  beaucoup  d’eloauence , gravité  8c 
liberté.  Nonobftant  lelquelles , le  Roy,  après 
les  avoir  fort  patiemment  ouïs,  leur  refpon- 
dit  avec  une  grande  Majefté  , entremeflée 
toutefois  de  colere , comme  il  parut  à fbn 
vifàge , Qu’il  fçavoit  & connoilToit  auffi  bien, 
8c  mieux  qu’eux , la  neceflité  de  fon  peuple , 
l’eflat  de  les  affaires  8c  finances,  8c  qu’il  y 
fçavoit  donner  bon  ordre  , fans  qu’ils  s’en 
cmpelchaffent  plus  avant.  Qu’ils  rendifienr 
la  Juftice  à fon  peuple , qui  eftoit  ce  dequoy 
il  crioit  8c  fè  plaignoit  le  plus,n'ayant  les  oreil- 
les battues  d’autres  chofes  que  de  leurs  injufti- 
ccs  ; du  refte,  qu’il  y l^uroitbien  pourvoir  au 
contentement  de  Ibn  peuple.  Q^  s’ils  fça- 
voient  quelques  moyens  prompts  pour  tou- 
cher les  cinq  cens  milefcus,  dont  il  avoit  ne- 
ceflairement  affaire,  qu’il  ne  toucheroit  point 
à leurs  rentes:  mais  finon,  (à  refolution ef- 
toit de  les  prendre , bien  qu’avec  regret , pour 
n’avoir  aucuns  moyens  dcn  recouvrer  d’ail- 
leurs. 

Le  trentième,  certain  nombre  de  Prefi^dents 


8c  Confèillers  de  la  Cour  furent  au  Louvre 
faire  au  Roy  remonftrances  fur  la  làifie  des 
deniers  deftinez  au  payement  des  rentes  de 
la  Ville,  8c  arreft  de  leurs  gages,  8c  luy  dire 
que  s’il  n’eirbailloit  mainlevée,  ils  eftoient  re- 
iolusden’allerplusau Palais:  à quoy  le  Roy 
tout  falché  leur  dit,  qu’ils  fiffent  ce  qu’ils 
voudroient,  qu’ils  luy  fiffent  bailler  main- 
levée de  la  guerre , qu’il  leur  feroit  raifon  fur 
i*un  8c  l’autre  des  points  de  leur  requefte  : mais 
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3u’il  voyoit  bien  que  c’eftoit  qu’ils  tnarchan- 
oient  ae  fefàirejetter  dans  un  fac  en  la  ri-/ 
viere  ,*  ce  qu’il  dit,  pource  qu’un  jour  de  la 
fefte  Dieu , la  plulpart  des  Predicaturs  avoient 
déclamé  contre  ceux  delajuftice,  jufquesà 
avoir  dit  qu’il  les  fâloit  tous  jetter  dans  un  û,c 
en  l’eau. 

Venue  des Feuillansde  Thouloulè. 

JuiUet.  LeMardy  vingt-uniéme,  le  Cardinal 
de  Bourbon  Abbé  de  làint  Germain  des  Prez , 
fît  faire  une  proceffion  folennelle , à laquelle  il 
fît  marcher  tous  les  enfans,fils  8c  filles  du  fàux- 
bourg  fàint  Germain , pour  la  plufpart  veftut 
de  blanc , 8c  pieds  nuds  : portans  les  garçons  un 
chapeau  de  fleurs  fur  la  tefte  nue  , & tous  tant 
malles  que  femelles  un  cierge  de  cire  blanche 
en  la  main,  les  Capucins,  les  Auguftins,  lesPe- 
nitens  blancs , les  Preftres  de  làint  Sulpice , 8c  . 
les  Religieux  de  làint  Germain  portoientles 
reliques,  8c  y avait  une  mufique  tres-harmo- 
niéulè,mefmesy  eftoient portées  les  fept  Chaf- 
les  de  làint  Germain  par  hommes  nuds  en 
chemife , afliftez  d’autres  qui  portoient  flam- 
beau X ardens  en  grande  dévotion  : à icel  le  aflî- 
fta  le  Roy  veftu  en  penitent  blanc,marchant  en 
la  troupe  des  autres,  8c  les  Cardinaux  de  Bour- 
bon , & Vendofme  en  leurs  habits  rouges,  lui- 
vis  d’une  grande  multitude  de  peuple  de  l’un 
& l’autre  lexe  : le  Roy  à fon  dimer  loua  ceflre 
proceffion, 8c  dit  qu’il  n’en  avoit  veu  de  long- 
temps une  mieux  orddhnèe  ni  plus  devote 
que  celle-là,  8c  que  Ibn  coufin  le  Cardinal  y a- 
voit  honneur.  A quoy  chacun  quieftoitpréi 
deluy,  va  rdpondre  que  c’eftoit  la  dévotion 
melme  que  Monfieur  le  Cardinal  : oui , dit  le 
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Roy  > c’eft  un  bon  homme , je.  defîrerois  que 
tous  les  Catholiques  de'  mon  Royaume  luy 
reflemblaffent  > nous  ne  ferions  en  peine  de 
monter  à cheval  pour  combattre  les  Reiftres. 

yifoujl.  Le  vingt-troificme,  Jean  Louis  de 
Nogaret  Duc  d’Efpernon  premier  mignon 
du  Roy,  & qu’il  appclloit  fon  fils  aifné  ; fut 
marié  à petit  bruit  au  Chafteau  de  Vincennes  ; 
lebruit  eftoit  que  le  Roy  luy  ayoit  donné  en 
faveur  de  mariage  la  fomme  de  quatre  cens 
miHe  elciis. 

Le  trentième,  lefeftin  de  la  nopce  du  Duc 
d’Efpernon  Sc  de  la  ComtefTe  de  Gandales  fut 
fait  tres-magnifiquc  en  l’Hoftel  de  Montmo- 
rency, où  le  Roy  6c  toutes  les  Dames  alfifte- 
rent,  6c  y bala  le  Roy  en  grande  allegrelTe, 
portant  neantmoins  fon  chapelet  deteftesde 
mort  attaché  6c  pendu  à fa  ceinture  tant  que 
le  bal  dura  : donna  ce  jour  à la  mariée  un  co- 
lier  de  cent  perles  eftimé  à cent  mille  elcus. 

Sepiemb.  Le  'vingt-fixiéme'à  la  Croix  du 
tiroir  fut  rompu  6c  mis  fur  la  roué  à^Parisun 
Normand  nommé  Chantepie,  qui  avoit  en- 
voyé au  Seigneur  de  Millan  d’Allegre , par  un 
laquais,  une  boè'te  artificieufement  par  luy 
compofée  , dans  laquelle  eftoient  arrangez 
trente-fix  canons  de  piftolets , chargez  chacun 
de  deux  baies , 6c  y eftoit  un  refl'ort  accom- 
modé de  façon  qu’ouvrant  la  boçte  ce  refîbrt 
lafthant  faifoit  feu , lequel  prenant  à l’a- 
morce à ce  préparée»  faifoit  à l’inftant  jouer 
les  trente-fix  canons , 6c  jetter  fbixante  Sc 
douze  baies,  dont  à peine  fe  pou  voient  fàu-  | 
ver  ceux  qui  fè  trouvoient  à l’environ  : cette 
boëte  fut  par  ce  laquais  envoyée  fous  le  nom 

de 
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de  la  Damoifelle  de  Compagny , (œtir  du  dit 
' Millan  , avec  une  lettre , par  laquelle  elle  luy 
mandoit  qu’elle  luy-  envoyoit  une  boëte  de 
rare  & efmerveillâîble  artifice , afin  qn’ü  la 
vift.  OravoitChantepieraonftré  au  laquMS, 
comme  il  fâloit  ouvrir  la  diteboete^  lequel 
de  fait  l’ouvrit  en  la  prelencedu  ditfieurde 
Millan  ^ ^ Ibudain  lé  laicherent  tous  les  dits 
canons , defquels  neantmoins  ne  fut  le  dit  Mil- 
lan que  peu  ou  point  ofFencé  } deux  ou  trois 
baies  donnèrent  dans  les  cuWles  du  laquais  8c 
n’en  mourut.  Chantepie  fut  appréhendé, 
confeflà  avoir  fait  l’inftrüment,  ôc  iut  exécuté. 

OBoh.  Au  commencement  de  ce  mois  le 
- Duc  d’Efpernon  en  la  prefencedu  Royfitun 
rude  affront  à Monfieur  de  Villeroy,  Secré- 
taire d’Eftat,  l’appellant  petit  coauin,  &le 
menaça  de  luy  donner  des  coups  a’efperons, 
comme  à un  cheval  rétif , mefme  luy  repro- 
chant certaine  intelligence , qu’il  dilbit  avoir 
avecla  Ligue,  8c  le  Roy  d’Efpagne , auquel  il 
reveloit  tous  les  fecrets  du  Roy , fous  ombre 
d’une  pçnfion  de  doubles  piiloles  qu’il  enti- 
roit. 

En  ce  mois  jour  vingtième  fut  labataille 
de  Coutras  j avant  qu’entrer  au  combat  le 
Roy  de  Navarre  8c  ceux  de  la  religion  s’eftans 
profternés  en  terre  pour  prier  Dieu,  le  Duc  de 
Joyeufe  les  regardant  comme  gens  qui  paroif- 
fentja  tout  humiliez  8c  abbatus , dit  à Mon- 
fieur de  Laverdin,  ils  font  à nous,  voyez  vous 
pascomme  ils  font  à demy  battus  8c  défaits  ? à 
voir  leur  contenance , ce  font  gens  qui  trem- 
blent : Ne  m prenez  pas  là  , luy  refpondit 
Monfieur  de  Laverdin , je  les  connois  mieux 
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que  vous,  ils  font  bien  les  doux  & les  chatte- 
mites  ; mais  que  (è  vienne  à la  charge  vous 
les  trouvere2  diables  & lions,  6c  vous  fouvenez 
que  je  vous  l’ay  dit 

Le  Cardinal  de  Bourbon  ayant  ouï  la  mort 
du  Duc  de  Joyeuïe , dit  qu’il  euft  voulu  que  le 
Roy  de  Navarre  euft  cfté  en  là  place , & qu’il 
n’y  eufteu  tantdepertedeluy  que  du  dit  Duc: 
ce  qu’ayant  efté  raportéau  Roy,  il  dit,  que 
cette  parole  eftoit  digne  de  ce  qu’il  eftoit. 

Le  3 MonileucMaillardMaiftredesRequeA 
tes  fut  condamné  par  contumace  d’avoir  la 
tefte  tranchée, 

Daemh.  En  ce  mois  le  Roy  fit  une  capitu- 
lation avec  les  Reiftres,  ce  que  les  Ligueurs 
trouvèrent  fort  mauvais  : les  Prédicateurs 
crioieot  quelànsla  Prouèffe  6c  conftance  du 
Duc  de  Guilè,  l’Arche  fuft  tombée  entre  les 
maias  des  Philiftins  , 6c  que  l’herelie  euft 
triomphé  de  la  Religion.  Et  là  deflus  la  Sor- 
bonne fit  un  refultat  fecret,  qu’on  pouvoit  of- 
ter  le  Gouvernement  aux  Princes,  qu’on  ne 
trouvoit  pas  tels  qu’il  faloit,  comme^  l’admi- 
niftration  au  tuteur  qu’on  avoit  pour*fufpe£t. 

' Ce  font  les  propres  termes  de  l’arrefté  de  la 
Sorbonne,  rait  en  leur  College  le  Mecredy 
feizieme  du  prefont  mois. 

Le  trentième , le  Roy  manda  venir  au  Lou- 
vre là  Cour  de  Parlement,  6c la  Faculté  de 
Théologie,  6c  fit  unealpre  6c  forte  reprimen- 
de aux  Ddûeurs  Théologiens,  en  la  prefence 
de  la  Cour,  fur  Jeu r infolente  6c  effrenée  licen- 
ce de  prefoher  contre  luy  6c  contre  toutes  fts 
aâions , mefmes  touchant  les  affaires  de  fon 
Rftat  ; 6c  s’addreftànt  particulièrement  à Bou- 
cher 
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cher  Curé  de  S.  Benoift,  VîppeK®cfc^ 
luv  dit  que  dethint  Poifle  fon  ond^  qai  ^oic 
IftSignem^t  CorfeiUcr  de  U 
un  mefehant  homme  . mais  qu  ü elloit  Œcore 
uireqneluy,  & 

loientcueres  inieux  • nwis  S . u» 

particulièrement  à luy,  po^erce  qu  ü ^ 

& impudent  que  de  prelcher, 

ietrer  en  un  fac  en  l’eau  Burlat  Théologal 

■d’Orléans,  combien  que  le  dit  Butte 

iours  avec  luy,  beuvant , tnangeant  ô-  te 

•:;isri'rîsrsr:l= 

— rtr.sï5r=2rï 

contre  luy,  leur  Roy  naturel  8c  leg'ome , K 
avancé  plufieurs  calomnies  contre  fon  hon- 
neur qui  leur  eft  défendu  par  toute  1 Ef- 
crter'efaiL.  L’autre.  1“^ 
re.  après  avoir  bienrnentj  & 
ils  s’en  alloyent  droit  a 1 Autel  dire  la  Mete , 
flnsfe  reconcilier  8c 

fonces  8c  mefdifances  , combien  quêtons  les 

joufsilsprefchent,  que 

■•parlé  mal  de  'l«''l“’“'’p‘'“i  7 ,n" 
le  texte  de  l’Evangile . 

lier  avec  luy  avant  quefe  prefentera  lAu 
tel  Sç^it  auVi  la  belle  refolution  de  la  Sor- 
bonne^u  feixiéme  de  ce  mois,  a laquelle 
a efté  prié  de  n’avoir  efgard , Vonrec  ^ 
c’elloit  aVs  de^euner. 
gé  en  toutes  ces  façons , ^ ^ avoir  la 

neantmoins  venger  , comm  Sixte  V, 

puiffance,8c  comme  avoitfeit  le  Pape^^^^ 

a prefent  régnant , ^ taleres 
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Galeres  certains  Preftres  Cordeliers,  qui  en 
leurs  {ermons  avoient  ofé  mefdire  de  luv,  qu*il 
n’y  en  avoir  aucun  d’entre  eux  qui  n en  me- 
ritaft  autant,  ou  davantage,  mais  qu’il  vou- 
loir le  tout  oublier  , 6c  leur  pardonnoit,  à la 
charge  de  n’y  retourner  plus  j que  s’il  leur 
advenoit Jamais,  il  prieroit  fa  Gourde  Parle- 
ment cy-prefente,  de  luy  en  faire  laraifbn, 
&en  faire  faire  une  fi  bonne  juftice , que  les 
feditieux  (comme  luy)  y peuffent  prendre 
exemple,  pour  fe  contenir  en  leur  devoir. 

En  ce  mefme  temps  vinrent  à Paris  nou- 
velles de  la  mort  du  Capitaine  Sacremore , tué 
à Dijon  par  les  mains  du  Duc  de  Mayenne 
fon  Maiftre  , à caufe  de  quelques  fafeheux 
propos,que  le  dit  Sacremore  avoir  efté  fi  témé- 
raire de  luy  tenir  à fa  barbe,  touchant  le  maria- 
ge d’entre  ledit  Sacremore  6c  Mademoifelle 
de  Villars , fille  aifnée  de  Madame  du  Mayne , 

. laquelle  le  dit  Sacremore  maintenoit  luy  avoir 
cfl:é  promife  par  le  Duc  de  Mayenne  6c  fà  fem- 
me, 6c  bien  davantage,  la  dite  fille  s’eftre  obli- 
gée de  l’efpoufèr  : fur  quoy  le  dit  Duc  le  tua. 

Sur  la  fin  de  cet  an,  le  Royfutadverty  que 
le  Duc  de  Guife  avoir  fait  un  voyagea  Rome 
luyfixiéme,  tellement  defguife  qu’il  n’avoit 
pû  eftre  reconnu  : 6c  qu’ayant  efté  à Rome 
troisjours  feulement , il  s’eftoit  defeouvert  au 
feul  Cardinal  de  Pelevé , avec  lequel  il  avoit 
communiquéjour  6c  nuit. 

Sa  Majefté  aufti  en  mefme  temps  eut  ad  vis 
que  le  Pape  avoit  envoyé  au  Duc  de  Guife 
l’efpée gravée  de  flammes,  6c  que  le  Prince 
de  Parme  luy  avoit  envoyé  fes  armes , 6c  man- 
dé , Qu’enfre  tous  les  Princes  de  l’Europe , il 

n'ap- 
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n’appartenoit  qu*à  Henry  de  Lorraine  porter 
les  armes  & eftrechef  de  l’Eglife. 

j/88.  J-anvier.  Le  douzième,  le  Duc  d’Ef- 
pernon  fut  en  la  Cour  de  Parlement  receu 
Admirai  de  France, par  le  premier  Prefi- 
dent  de  Harlay  inftallé  au  lîege  de  la  table  de 
Marbre  : l’Advocat  Marion  le  prclenta  & ha- 
ranga  en  fa  faveur,  avec  magnifiques  louan- 
ges. Paye  Advocat  du  Roy  haranga  haute- 
ment & un  peu  flateulementàlaloüangedu 
Roy  : car  il  l’appella  le  Saint  des  Saints,  difant 
qu’il  meritoit  d’eftre  canonifé  , autant  ou 
plus,  qu’un  de  fes  predeceffeurs  Roy  s de 
France,  que  nous  adoroas  pour  Saint  j & 
louant  le  Duc  d’Elpernon  , .dit  que  le  feu  Ad- 
mirai de  Chaftillon  avoit  fait  tout  ce  qu’il 
avoir  pû  pour  ruiner  l’Eglife  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine  : mais  que  cefluy-cy 
la  maintiendroit  & reftabfiroit  en  fà  propre 
Tplendeur  & dignité.  Sur  ce  nouveau  Saint  de 
Roy  de  Monfieur  Faye,  on  fema  ce  jour  au 
Palais  ce  diftique  fuivant. 

neget  'Hewricum  m'tracula  prodert 
rmendo , 

^uifecitmontem,  qui  modo  ’vallis  erat  ? 

Le  Dimanche  vingt-quatrième  s’clleva 
fur  cette  ville  de  Paris  Seaux  environs,  un  fi 
efpais  brouillard,  principalement  depuis  midy 
jufques  au  lendemain,  qu’il  ne  s’en  eft  veu 
de  mémoire  d’homme  un  fi  grand  : car  il  ef- 
toit  tellement  noir  8c  efpais  que  deux  perfbn- 
ncs  cheminans  enfemble  par  les  rues,  ne  fe 
pou  voient  veoir , 8ccfloit-on  contraint  de  fe 
pourveoir  de  torches  pour  fe  reconnoiftre,  en- 
core qu’il  ne  fuft  pas  trois  heures;  furent 

E s 


Digitized  by  Googic 


j^oamal  du  Regtie  1^88 

trouvées  toutjîleio ’d’oyes  làuvages  & autres 
animaux  volans  en  l’air , qui  eftoient  tombez 
en  des  cours  des  maifbns  tous  eftourdis,  qui 
volans  s’eftoient  frappe^ contre  les  maifons  & 
cheminées , 8c  en  a efté  pris  pluûeurs  en  celle 
Tille  de  Paris  de  celle  &çon. 

Mars.  Lejeudy  troiuéme,  un  jeune  Nor- 
mand aagé  de  dix-neuf  à vingt  ans , ayant  ellé 
fùrpris  coupant  à l’entrée  du  parquet  de  l’au- 
dience la  monftre  d’un  Gentil-homme,  qu’il 
portoit  pendue  au  col  , reprefenté  devant 
Meffieurs  en  la  grande  Chambre,  ayant  ad  voué 
le  fait,  fut  fur  l’heure  condamné  à ellre  pen- 
du 8c  eftranglé  en  la  cour  du  Palais , ce  qui  fut 
exécuté  fur  Te  champ. 

Le  cinquième  de  ce  mois , mourut  à fàint 
Jean  d’Angely  Henry  de  Bourbon  Prince  de 
Condé , le  fécond  jour  de  fà  maladie , ayant 
ellé  empoilbnné,  comme  on  difoit,  par  un 
page,  à la  flilcitation  de  là  femme,  de  la 
mailbn  de  la  Trimoville , laquelle  fut  confti- 
tuée  prilbnniere,  fe  trouvant  grolTe  du  fait 
du  dit  page , fans  que  le  mary  y eût  aucune- 
ment part.  Lequel  fè  làuva  des  premiers  8c 
fût  défait  en  effigie  8c  comdamne  par  contu- 
mace, 8c  on  nommé  Brilland  domellique  du 
dit  Prince  en  perlbnne,  ayant  ellé  tiré  à 
quatre  chevaux  en  la  place  publique  de  Saint 
Jean  d’Angely , 8c  plufieuis  autres  emprifon- 
nez,  aulquels  on  commença  à faire  le  procès. 
Monlîeur  le  Cardinal  de  Bourbon  fbn  oncle 


en  ayant  entendu  les  nouvelles  vint  trouver 
le  Roy,  auquel  avec  une  grande  exclamation 
il  dit.  Voilà,  Sire,  que  c’eft  d’eftre  excommu- 
nié !.  ^uant  imoy  je  n’attribuë  fa  mort  à autro 

chofe 
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Ghofe  c|u*au  foudre  d’excommunication , dont 
Il  a efte  frapé  ; auquèl  le  Roy  en  riant  refpon- 
dit,  il  eft  vray,  mon  coufîn,que  ce  foudre- là  eft 
dangereux  : Mais  fi  n'eft-iî  pas  befbin  que  tous 
ceux  qui  en  font  frapez  en  meurent,  il  en 
mourroit  beaucoup  ; je  croy  que  cela  ne  luy  a 
pas  lèrvy  : mais  autre  chofe  luy  a bien  aydc. 

May.  Tout  ce  mois  le  Duc  de  Guifeenpaf> 
lant  par  les  rues,  on  crioit,  vive  Guifè. 

Les  Barricades ie  vingt-deuxième. 

Le  Dimanche  quinziéme  fut  (èmé  le  fui- 
vant  quadrain , qu’on  trouva  bien  rencontre 
fur  le  jeu  de  Prime,  auquel  le  Duc  de  Guife 
jouoit  fort  Ibuvent. 

La  fortune  a jouant  le  Gutfard  bien  traité , 

Car  ayant  un  valet  un  Roy  ejeartéf 

XTne  ^ une  autre  Royne  en  fa  main  retenue. 

O trois  fois  heureux  fort!  Prime  eft  verme. 

Le  Jeudy  dixneuviéme,  le  Prefidentdela 
Guefle,  le  Procureur  general  fonfils,  & les 
Conlèillers  de  la  Cour , qui* le  Dimanche  pré- 
cédant députez  par  icelle  eftoient  allez  trou- 
ver le  Roy  à Chartres , pour  Içavoir  fon  inten- 
tion & recevoir  les  commandemens , revint 
rentàParis,  & rapportèrent  que  l’intention 
de  là  Majefté  eftoit,  que  la  dite  Cour  & toutes 
autres  Jurildiaio^s  continualTent  l’exercice  de 
lajuftice:  entre  autres  propos  notables  que  le 
Roy  leur  tint,  il  leur  dit;  Il  y ena  qui  en  ce 
fait  s’arment  du  manteau  de  la  Religion , mais 
melchamment  & fàuflement  } ils  euflent 
mieux  fait  de  prendre  un  autre  chemin , ma 
vie  & mes  actions  les  dementent  afiez,  & veux 
bien  qu’ils  entendent  qu’il  n’y  a au  monde 
Prince  plus  Catholique  , ni  q^ui  déliré  tint 
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l’extirpation  de  l’herefie  que  moy,  8c  voudrois 
qu’il  m’euft  coufté  un  bras,  8c  que  le  der- 
nier hérétique  fuft  en  peinture  dans  cette  . 
chambre.  Au  Prefident  de  Nully,  lequel  dépu- 
te de  la  Cour  des  Aydes,  faifantla  harangue 
pleuroit,  8c  s’exculoit  de  ce  qui  eftoit  advenu  , 
il  dit  ces  mots , Hé  pauvre  homme , penlez- 
vous  que  fi  j’eulTe  eu  quelque  volonté  envers 
vous  & les  autres  de  voftre  fàélion,  que  je  ne 
l’eufie  pas  bien  pû  executer  ? qui  m’en  euft 
gardé  fi  j’en  eufleeu  envie?  Non,  non,  j’ay- 
me  les  Parifiens  en  defpit  d’eux , combien 
qu’ils  rn’en  donnent  fort  peu  d’occafion  , re- 
tournez-vous-en , faites  voftre  eftat  comme 
de  couftume,  vous  8c  les  autres,  8c  vous  monf- 
trez  aufiî  bons  fujets  comme  je  me  fuis 
monftré  bon  Roy,  en  quoyje  defire  conti- 
nuer, pourveu  que  vous  vous  en  monftrieac 
dignes.  Le  mefmejour  on  eferivit  fur  la  porte 
de  la  Prefidente  Seguier,  avec  laquelle  logeoic 
l’Advocatdu  Roy  fon  fils  {Valet  à louer.) 

yîoujl.  Le  Mardy  deuxième  Aouft,{aMa- 
jefté  entretenue  du  Duc  de  Guife  pendant  Ibn 
difner,  luy  demanda  à boire,  puis  en  riant 
luy demanda,  àqui  ilsboiroient:  A qui  il  vous 
plaira.  Sire , refpondit  le  Duc,  c'en:  à voftre 
Majefté  d’en  ordonner  : Mon  Coufin  , dit  le 
Roy , beuvons  à nos  bons*amys  les  Hugue- 
nots : C’eft  bien  dit,  Sire,  refpondit  Mon- 
fieurde  Guife  : Etàtousnosbonsbarricadeurs 
de  Paris,  va  dire  le  Roy  auflî-toft , beuvons  * 
aufiî  à eux  8c  ne  les  oublions  pas.  A quoy  le 
Duc  de  Guife  fe  prit  à fous-rire,  mais  d’un 
ris  qui  ne  pafibit  point  le  noeud  delà  gorge, 
mal  content  de  cette  nouvelle  union,  que  le 

Roy 
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Roy  vouloit  faire  des  Huguenots  avec  les  bar- 
ricadeurs.  - 

Lefixiéme  Septembre  lePrevoft  desMar> 
cbans  & les  Elchevins  de  Paris  envoyèrent 
prier  l’Advocat  du  Roy  Seguier,  lequel  on 
avoit  chafîe  de  Paris  le  jour  de  làint  Barthélé- 
my, par  des  Placards  attachez  à là  porte  fort 
leditieux  ôc  comminatoires,  de  revenir  à Paris 
exercer  fa  charge,  & qu’ils  le  tiendroyent  en 
leurproteâion  & fàuvegarde.  Et  de  fait  il  y 
revint,  & affiftaà  la  prononciation  des  Arreltt 
le  Mecredy  feptiéme  de  Septembre  : 8c  on 
difoit  à Paris , que  le  dit  Seguier  leur  avoit 
promis  de  faire  publier  8c  recevoir  au  Parle-  • 
ment  le  Concile  de  Trente , 8c  que  à cette  oc- 
calion  ils  l’avoient  r’appellé. 

OBob.  Lelèiziéme  de  ce  mois  fut  l’ouver- 
ture des  Eftats  de  Blois. 

Novemb.  Le  trentième  de  ce  mois,  un  de 
mes  amis  s’eftant  addrefle  à Pericart  Secré- 
taire du  Duc  de  Guilè,  pour  avoir  on  palTe- 
port,  Pericart  luydit  qu’il  patientaft  encores 
un  peu , 8c  que  bien-toR  ils  changeroient  de 
qualité. 

Decemb.  On  fit  le  quatrième  de  ce  mois 
promettre  8c  jurer  au  Roy  fur  le  S.  Sacrement 
de  l’Autel,  parfaite  réconciliation  8c  amitié 
avec  le  Duc  de  Guilè}  8c  oubliance  de  toutes 
querelles  8c  fimultèspaflèes,  ce  quelà  Majefté 
fit  fort  librement  en  apparence  : mefme  pour 
ce  contenter  8c  amu  1èr, déclara  qu’il  s’eftoitre- 
Iblu  de  remettre  fur  Ibn  coufin  de  Guilè  8c  la 
Royne  là  Mere,  le  gouvernement  8c  conduite 
des  affaires  de  fon  Royaume,  ne  le  voulant  plus 
empelcher,quede  prier  Dieu  8c  faire  penicence. 

E 7 Le 
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Le  vingt- troificme  Décembre  eft  la  mort 
du  Duc  deGuifè  > & lors  qu’on  le  tuoit*  il  di- 
Ibit,  Mon  dieu, je  fuis  mort,  ayez  pitié  de  moy, 
ce  font  mes  pechez  qui  en  font  eau fe  ! & fut  la 
fbn  corps  jette  furun  tapis,  & là  laifl'é  quelque 
temps  expofë  aux  mocqueries  des  courtifans, 
qui  l’appelloient  le  beau  Roy  de  Paris:  Nom 
que  le  Roy  luy  avoit  donne.  Eftant  en  fbn  Ca- 
binet, demanda  s’ils  l’avoientfait  fortir,  & 
donna  un  coup  depiedau  vifagedece  pauvre 
mort,  ainfi  que  le  Duc  de  Guile  eu  avoit 
donné  au  feu  Admirai  de  Chaftillon.  Chofe 
véritable  6c  remarquable.  Le  Roy  l’ayant 
• un  peu  contemplé  , dit , Mon  Dieu,  qu’il  eft 
grand!  il  paroift  un  corps  plus  grand  mort, 
que  vif. 

•-  Le  vingt-quatrième,  la  mort  du  Cardinal 
de  Guife. 

Le  fbir  de  ce  jour , les  corps  du  Duc  6c  Car- 
dinal de  Guife  furent  mis  en  pièces  par  le 
commandement  du  Roy,  en  une  falle  balTe  du 
Chafteau,  puis  brûliez  6c  mis  en  cendres,  lef- 
quelles  après  furent  jettées  au  ventj  affin 
qu’il  n’en  reftaft  ni  relique  ni  mémoire. 

lySp.  lawoier.  Le  Premier  jour  de  l’an  , 
Linceftre  après  le  fèrmon  qu’il  fit  à faint  Bar- 
thélémy, exigea  de  tous  les  affiftans  le  ferment 
(en  leur  fkifant  lever  la  main  pour  ligne  de 
conlentement)  d’y  employer  jufques  au  der- 
nier denier  de  leur  bourfe,  6c  jufques  à la  der- 
nière goutte  de  leur  làng , pour  venger  la 
mort  des  Princes  Lorrains  Catholiques,  alTa- 
voir  le  Duc  de  Guile  8c  le  Cardinal  fon  frere, 

, maflàcrez  dans  le  Chafteau  de  Blois,  à la  face 
des  Ëftats,  6c  du  premier  Prelideat  de  Harlay, 

qui 
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qui  affis  à l’oeuvre  devant  luy  avoit  ouï  Gl 
prédication  j exigea  ferment  particulier,de  luy 
dis-je,  qui  avoit  accoutumé  le  recevoir  des  au- 
tres, l’interpellant  par  deux  diverfesfois,en  ces. 
mots.  Levez  la  main , Monfieur  le  Prefident , 
levez- la  bien  haut , s’ils  vous  plaid; , ado  que 
tout  le  monde  levoye.  Ce  qu’il  fut  contraint 
de  faire , non  làns  fcandale  & danger  du  peu- 
ple, auquel  on  avoit  fait  entendre  que  le  'dit 
Prefident  avoit  fceu  & confenty  la  mort  de 
ces  deux  Princes  Lorrains,  que  Paris  adoroit 
comme  fes  Dieux  tutélaires. 

Le  deuxieme,  le  peuple  continuant  les 
furies  & infolences , aufquelles  les  animoient 
leurs  Curez  & Prédicateurs , abatit  & dé- 
molit les  fepulchres  & figures  de  marbre 
que  le  Roy  avoit  fait  eriger  auprez  du  grand 
Autel  à l’Eglife  fàint  Paul  à Paris,  de  deffunt 
fàint  Maigrin,  Quelus  & M.augiron  fes  mi- 
gnons, difans  qu’il  n’appartenoit  pas  à ces  mef- 
chans,  morts  en  reniant  Dieu,  fàngfuè’s  du 
peuple  8c  mignons  du  tyran,  d’avoir  fi  braves 
monumens  & fi  fuperbes  en  l’Eglife  de  Dieu  , 
& que  leurs  corps  n’eftoient  dignes  d’autre 
monument  que  d’un  gibet. 

Lefeptiéme,  arrivèrent  les  nouvelles  de  la 
mort  de  la  RoyneMeredu  Roy,  decédée  au 
Chafteau  de  Blois, le  Lundy  precedent cinquie^ 
me  de  ce  mois.  Elle  eftoit  aagée  de  fbixante  8c 
un  an,  8c  portoit  bien  l’aage  pour  une  femtxic 
pleine  6c  grafie  comme  elle  eftoit  ; elle  man- 
geoit  bien  8c  le  nourriflbit  bi  en, 8c,n’appreh  en- 
doit  pas  fort  les  affaires,  combien  que  depuis 
trente  ans  que  fou  mary  eftoit  mort , elle  en 
euA  eu  d’iuiffi  grandes  8c  imponantes  qu’on- 
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3ueseutRoynedu  monde:  elle  mourut  en- 
ettée  de  quatre  cens  mille  elcus , eftant  pro- 
digue & par-de-là  la  libéralité,  plus  que  Prince 
ni  Princefle  de  la  Chreftientéi  ce  qu’elle  tenoit 
de  ceux  de  (à  maifoç. 

Ceux  qui  l’approcberent  de  prés  en  fa.  ma- 
ladie , eurent  opinion  que  le  deCplailir  qu’elle 
avoit  pris  de  ce  que  Ibn  fils  avoir  fait , luy 
avoit  advancé  (es  jours , non  pour  l’amitié 
qu’elle  portail  aux  deux  Princes  occis , lel^ 
quels  elle  aimoitàla  Florentine,  c’eftàdire 
pour  s’enlèrvir,  mais  pource  que  par-là  elle 
voyoit  le  Roy  de  Navarre  fon  gendre  eftably , 
qui  eftoit  tout  ce  qu’elle  craignoit  plus  au 
monde,  comme  celle  qui  avoit  juré  u ruine 
par  quelque  moyen  que  ce  fuft.  Toutefois 
le  peuple  de  Paris  eut  opinion  qu’elle  avoit 
donné  confentement  & occafion  à la  mort  des 
deux  Princes  Lorrains,  & difoient  lesGui- 
làrds,  que  fi  on  apportoit  le  corps  à Paris  pour 
l’aller  enterrer  à laint  Denis  au  lèpiilchre  ma- 
gnifique, que  de  Ibn  vivant  elle  avoit  bally 
a elle  & au  feu  Roy  Henry  fon  mary , qu’ils  le 
traineroient  àla  voyrie  ou  le  jetteroient  dans 
la  riviere.  Voilà  pour  le  regard  de  Paris.  Pour 
le  regard  de  Blois,  où  elle  eftoit  adorée  & 
reverée  comme  la  Junon  de  la  Cour,  elle 
n’euft  pluftoft  rendu  le  dernier  fouipir,  qu’on 
' n’en  fit  non  plus  d’eftat  que  d’une  chevre 
morte.  Quant  au  particulier  de  là  mort,  le 
delèljjoir  & la  violence  y ont  efté  remarquez, 
comme  en  une  fin  tres-milèrable,  conforme 
à fa  vie. 

Lè  Dimanche  huitième,  le  petit  Feuillan 
en  fon  fermon  fàilànt  une  apoftrophe  au  feu 
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Duc  de  Gui(è , dit  ces  mots en  (è  retournant 
vers  Madame  de  Nemours  (à  mere  « qui.  eftoit 
vis  à vis  de  luy  ; O fàint  & glorieux  martyr  de 
Dieu , bénit  eft  le  ventre  qui  t’a  poné  &les 
mammelles  qui  t’ontallaité. 

Le  Lundy  feiziéme  Janvier , Maiftre  Jean 
le  Clerc  nagueres  Procureur  en  la  Gourde 
Parlement», |ors  Capitaine  de  (on  quartier  & 
GouverneurÜelaBaftillede  Paris,  accompa- 
gné de  vingt-cinq  ou  trente  coquins»  tous 
comme  luy , armez  de  leurs  cuiralTes»  ayans 
Jepiftoletàlamain,  dit  haut  & clair.  Vous 
tels  & tels  qu’il  nomme , Utivez  moy , venez 
en  l’hoftel  de  la  Ville  » où  Ion  a quelque  choie 
à vous  dire.  Et  au  premier  Prefîdent  & au- 
tres » qui  luy  voulurent  demander  de  par  qui 
Sc  en  quelle  puiflance  il  vouloir  faire  cet  ex- 
ploit, il  refpondit  qu’ils  le  haftaflent  feule- 
ment 8c  le  contentaient  d’aller  avec  luy , 8c 
que  s’ils  le  contraignoient  d’ufer  de  là  puif- 
lance,  quelqu’un  d’eux  s’en  pourroit  mal  trou- 
ver. Lors  le  premier  Prefîdent,  le  Prefîdent 
Potier  & le  Prefîdent  de  Thou  s’acheminè- 
rent pour  le  Cuivre , 2c  après  eux  matchoient 
volontairement,  jufques  au  nombre  de  cin- 
quante ou  Ibixante  Conleillers  de  toutes  les 
chambres  de  Parlement,  mefraes  des  Requef- 
tes  du  Palais  ; 2c  plufîeurs  qui  ne  le  trouvèrent 
point  (ùr  le  billet  du  Clerc,  ne  laifîerent  de 
marcher  2c  accompagner  les  autres,  dilàns 
qu’ils  ne  pouvoient  moins  faire  que  de  lùivre 
leurs  Capitaines. 

Marchant  le  premier , il  les  mena  fur  les  dix 
heures  du  matin  par  le  pont  au  change , com- 
me en  monte  2c  triomphe , jufques  en  la  pla- 
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ce  de  Grève , où  fè  voulans  arrefter  pour  en- 
trer en  l’hoftel  de  Ville , fuivant  la  propofirion 
de  maiftrejean  le  Clerc,  en  furent  empefchez , 
& contraints  par  luy  de  pafler  outre , & menez 
en  la  Baftille  §.aint  Antoine,  tout  au  travers 
des  rues  pleines  de  peuple  , qui  elpandu  par 
icelles  les  armes  au  poing  8c  les  boutiques  fer- 
mées pour  les  veoir,  les  lardoient  de  mille 
brocards  8c  vilenies.  Il  alla  encores  prendre 
quelques-uns  ce  jour-là  en  leurs  maifbns, 
qui  ne  s’eftoient  pas  trouvez  en  la  Cour , 8c 
mefmesdela  Cour  des  Aydes , Chambre  des 
Comptes  8c  autres  Compagnies,  dont  il  y en 
eut  quelques-uns  ferrez  en  la  Conciergerie  8c 
aux  autres  prifons  de  la  vil/e  : mais  les  uns  fu- 
rent eflargis  dés l’aprelclinée } les  autres,  les 
deux  ou  trois  jours  enfuivans,  pource  qu’ils 
ne  fe  trou  voient  fur  la  lifte  du  Clerc , 8c  qu’ils 
eftoienteftimezbons  Catholiques:  8c  à la  vé- 
rité la  face  de  Paris  eftoit  miferable , car  l’on 
* euft  veu  un  Clerc , un  Loufchard  , un  Senault 
8c  un  Morliere , un  Olivier  8c  autres,  qui  avec 
main  armée  fourrageoient  les  meilleures  mai- 
^ fons  de  la  ville,  principalement  où  ils  fçavoient 

3u’il  y avoit  des  efcus , 8c  ce  fbus  un  malque 
igné  de  voleurs,  pource  qu’ils eftoient (di- 
fbient-ils)  Royaux , 8c  pourtant  de  bonne  pri- 
fe:  mais  par  deflus  tous  les  autres  avoit  Mon- 
fieur  Bufli  le  Clerc , ainfi  fe  faifoit-il  appeller , 
grande  puiflance  : car  encores  que  par  la  ville, 
ou  par  le  confeil , quelques-uns  de  ces  prifbn- 
niers  euflent  ordonnance  de  fortir,  ne  for- 
toient  point  toutefois , que  quand  ilplaifbità 
Monfieur  de  Bufli,  auquel, outre  les  trois, 
quatre , 8c  cinq  efcus  qu^il  exigeoit  de  chaque 

tefte 
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tefte  pour  fà  journalière  delpence , il  fàloit 
encore  fiire  quelques  prefens  de  perles»  ou  de 
chaifnes  d’or  à Madame , de  vaiflelle  d'argent» 
de  deniers  contans  à Monfîeur , avant  qu'en 
pouvoir  Ibrtir. 

Le  Mardy  dix-fèptiéme,on  plaide  à la  grand- 
Chambre  à huis  ouverts  » nonobftant  l'era- 
prifonnement  des  plus  laines  & meilleu- 
res parties  de  la  Cour  & fut  tenue  l’audience 
par  Je  Prefîdent  Brifîbn , qui  combien  qu’il 
fuft  des  plus  fufDeâs  par  quelque  promeffe 
aux  feize , qui  difoient  tout  haut  qa'il  leur 
avoit  promis  d'eftre  homme  de  bien,  le  ga- 
rantit & làuva  des  priions,  & demeura  tous- 
jours  depuis  en  la  Cour , exerçant  de  fait  P£f- 
tat  de  premier  Prefîdent. 

Le  Samedy  vint-uniéme,  furent  nommez 

Ï»ar  la  Cour  Monfieur  Mole  Confeiller  en  icel- 
e,  pour  exercer  l’Eftatde  Procureur  Gene- 
ral , lequel  il  accepta  enfin  à Ibn  grand  regret, 
eftant  vaincu  de  la  voix  & multitude  de  ce 
pîimle efchauffé  qui  crioit,  Molé,  Mole,  & 
aulli  d'une  vive  apprehcnfîon  de  la  mort , ou  , 
pour  le  meilleur  marché,  d’une  prilbn,  venant 
de  Ibrtir  d’une  Baftille , où  il  s’afleuroit  bien 
d’y  rentrer  au  cas  qu’il  le  refulat.  Furent  aufli 
nommez  & elleus  pour  Advocats  du  Roy, 
Maiftre  Jean  le  Mailtre  & Louis  d’Orléans  Ad- 
vocats en  Parlement  ; le  matin  du  dit  jour,  les 
CommilTaires  Louchart  & Efraonnet  avoient 
efté  chez  Monfieur  Molé , le  prier  d’en  rapor- 
ter  luy-mefîne  la  requefte , ôc  le  confolans  fur 
là  prifon,  luy  dirent  que  c'eftoient  des  pro- 
bations que  noftre  Sei^eur  envoyoit  fouvent 
aux  liens. 
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Ce  jour,  Meflire  Barnabé  Briflbn  premier 
Prefidentde  la  Ligue , craignant  unecataftro- 
phe  de  tragédie  à la  ruine  de  luy  ôc  de  (à  mai- 
fbn,  pour  eftre  forcé  en  Ton  ameàfaireSc  pa{^ 
fer  tous  les  jours  chofes  iniques  & injuftes 
contre  le  fervicedu  Roy,  délirant  qu’à  l’ad- 
venir il  ne  luy  en  fuft  rien  imputé , comme 
ayant  tousjoursefté  bon  ferviteurdu  Roy,  & 
qu’on  conneuft,  que  ce  qu’il  failbit  au  con- 
traire eftoit  contre  fbn  gré  6c  volonté,  y eftant 
induit  par  la  terreur  des  armes  6c  la  violence 
d’un  peuple  mutiné , qui  le  tenoit  prilbnnier 
fans  pouvoir  fortir,  8c  auffi  pour  garantir  là 
vie  ôc  celle  des  liens  de  leur  fureus,  fit  la  pro- 
teftation  fuivante , qu’il  elcrivit  6c  ligna  ae  fa 
main , 6c  la  fit  reconnoiftre  le  lendemain  par- 
devant  deux  Notaires  en  forme  difpolition  8c 
ordonnance  de  derniere  volonté,  de  laquelle  la 
teneur  s’enfuit , extraite  fidellcment  de  mot  à 
mot  de  l’original. 

Je  fous-ligné  déclaré , qu’ayant  confulté  8c 
tenté  tous  les  moyens  à moy  polîibles  pour 
Ibrtirde  cefte  ville,  afin  de  m’exempter  de 
faire  ou  dire  chofe  qui  peut  oflFencer  mon  Roy 
8c  Ibuverain  Seigneur,  lequel  je  veux lèrvir , 
obeïr , relpeéler  6c  reconnoiftre  toute  ma  vie, 
8c  perlèverer  en  la  fidelité  queje  luy  dois , de- 
teftant toute  rébellion  contre  luy,  ilm’aefté 
impolîible  de  me  pouvoir  retirer  8c  làuver 
pour  eftre  mes  pas  oblèrvés  de  toutes  perlbn- 
nes , guettez , gardés , 6c  que  plufieurs  qui 
en  habit  delguife  ont  talché  de  fortir,  ont  efté 
furpris  8c  emprilbnnez,  6c  d’ailleurs  on  a em- 
prifonné  le  General  le  Comte , mon  gendre, 
faifi  fa  maifon , 8c  defnié  l’encrée  d’icelle  à ma 

fille. 


i^-Sç  du'i^y  Henry  lîî.  I17 

fille , qui  a efté  contrainte  de  Te  réfugier  chez 
(es  amis  J à raifon  de  quoy  efiant  contndnâ 
de  demeurer  en  cefie  ville  & adhérer  é»d^- 
berations  aufquelles  le  peuple  nous  force  , 
trer,  je  protefte  devant  Dieu  que  tout  ce  que 
j’ayfàit,  dit  8c  délibéré  en  la  Gourde  Parle- 
ment , 8c  ce  queje  ferày,  diray  8c  delibereray  » 
Jugeray  8c  figneray  cy-aprés,  a efté  8c  fera  con- 
tre mon  gré  8c  volonté  8c  par  force  8c  con- 
trainte , y eftant  violenté  par  la  terreur  des  ar- 
mes 8c  licence  populaire  qui  régné  à prefènt 
en  celle  ville , 8c  aufîi  par  le  Confeil  des  gens 
de  bien  8c  d’honneur , bons  8c  fidelles  fèrvi- 
teurs  du  Roy  > cxpofez  à mefmes  ptfrils  8c  in- 
jures, qui  me  Confeillent  8c  exhortent  de  tem- 
porifèr  8c  m’accommoder  aux  defirs  8c  vou- 
loirs d’un  peuple,  quoy  qu’ils  (oient  injuftes  8c 
défiai  Ibnnables , 8c  contre  le  devoir  de  fiijets, 
8c  ce  tant  pour  fàuver  ma  vie  8c  à ma  femme 
8c  enfiins,  qui  (croient  en  péril  8c  danger  indu- 
bitable 8c  nos  biens  en  proye,  que  pour  tafcher 
avec  le  temps,  à profiter  quelque chofè pour 
la  réconciliation  & réduction  du  dit  peuple 
avec  le  Roy,  quand  l’occafion  fe  pourra  pre- 
fènter  d’en  parler , dont  à prefent  on  n’oleroit 
ouvrir  la  bouche , à peine  de  hazarder  là  vie  ; 
8c  afin  qu’à  l’advenir  ma  demeure  8c  refidencé 
en  celle  ville  8c  mes  avions  8c  deportements 
ne  me  fbient  imputez  àblafine,  dont  J 'appelle 
Dieu  à tefmoin , qui  connoill  l’interieur  de 
mon  cœur,  8c  lacandeur,  pureté  8c  fincerité 
de  ma  confcience , j’ay  efcrit  8c  ligné  la  pre- 
fènte  proteftation  en  continuant  la  preceaen- 
te,ja  par  moy  faite,  voulant  que  la  prelen  te 
ièr  ve  une  fois  pour  toutes , pour  tout  le  temps 

futur. 


1x8  journal  du  Rtgfte 

futur.  Fait  à Paris  ce  vingt-uniéme  Ta 
ini]  cinq  cens  quatre-vingt-neuf,  figné  Bi 
Aujourd’hi^  Mcffire  Bamabé  Briflbn 
de  Gravelle  Confeiller  du  Roy  & Prel 
en  fà  Cour  de  Parlementa  reconnu  & d< 
avoir  efcrit  & figné  de  (à  main , la  difpo 
. & ordonnance  de  derniere  volonté  cy-t 
& de  l’autre  part  contenue,  qu’il  veut  fi 
tend  fortir  fon  plein  & entier  effet , fel 
forme  & teneur,  dont  il  a requis  le  pr 
afte  à luy  délivré.  Ce  fut  fait  après  midy 
maifon  dudit  fieur  Prefîdent,  l’an  mil 
cens  quatre-vingts  & neuf,  le  vingt-deux 
jour  de  Janvier , & a figné  Briffon , figné 
LufTon  & leNoir. 

Le  Jeudy  vingt-fixiéme , le  Héraut 
nommé  Auvergne  envoyé  de  la  part  du  F 
arriva  à Paris  , portant  au  Duc  d’Au 
(qui  s’en  difoit  Gouverneur)  mandement 
yuider , & interdiflion  ala  Cour  de  Parlen 
à la  Chambre  des  Comptes,  à la  Cour  des 
des,  au  Prevoft  de  Paris  8c  à tous  les  autres 
ficiers  8c  Juges  Royaux  de  plus  exercer  a 
ne  jurifdiétion  ; il  ne  fut  ouï  , ni  fbn 
quet  veu  , ains  emprifbnné,  en  danger  d’< 
pendu  8c  eftranglé , finalement  r’envoyé 
renonce  avec  injure  8c  contumeli  : Tant 
toient  les  Parifiens  animez  contre  leur  R 
duquel  Je  nom  eftoit  fi  odieux  entre  le  peu' 
que , oui  l’euft  proféré  feulement , eftoi 
grand  danger  de  fà  vie. 

Furent  faites  à Paris  force  images  de 
qu’ils  tenoient  fur  l’Autel,  8c  les picquo 
à chacune  des  quarante  Meffes  , qu’ils 
lUD  foient  dire  durant  les  quarante  heures 

plufic 
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plufieurs  paroices  de  Paris  » 8c  à la  quaran- 
tième picquoient  l’image  à lendroit  du  ^xxa  , 
diüns  à chaque  picqueure  quelque  paroks  dc 
Magie , pour  eflayer  à faire  mourir  Je  Rojr^  ■ i 

Aux  pijoceflions  pareillement  , & pour  le 
mefme  effet,  ils  portoient  certains  cierges 
magiques  qu’ils  appelloient  par  mocquerie 
cierges  bénits  , qu’ils  faifbient  efteindre  au 
lieu  où  ils  alloient , renverfàns  la  lumière  con- 
tre bas , difànsje  ne  fçay  quelles  paroles , que 
des  fonciers  leurs  avoient  aprifes. 

En  ce  mefme  tenîs,  la  Sorbonne  & facul- 
té de  Théologie  comme  trompettes  de  lafe- 
dition,  déclarèrent  & publièrent  à Paris , tout 
le  peuple  de  ce  Royaume,  abfbus  du  ferment 
de  fidelité  & obeïffance , qu’ils  avoient  jurez 
à Henry  de  Valois , nagueres  leurRov , rayè- 
rent -fbn  nom  des  prières  de  l’Eglife , firent 
entendre  au  peuple  qu’en  faine  confcience, 
ils  pou  voient  s’unir , s’armer  & contribuer  de- 
niers pour  luy  faire  la  guerre,  comme  à un 
tyran  execrable,  qui  avoit  violé  la  fby  publi- 
que, au  notoire  préjudice  & contemnement  de 
leur  fainte  foy  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
maine , 8c  de  l’afTemblée  des  Effats  du  Royau- 
me. 

Le  Chevalier  d’Aumale,  faifbit  ces  jours 
grandes  proceffions  noélurnes  , qui  fe  fài- 
fbient  à Paris , s’y  trouvoit  ordinairement , 8c 
mefmes  aux  grandes  rues  & aux  Eglifèsjetroii; 
au  travers  d’une  fàrbatane  des  dragées  muf- 
quées  aux  Damoifilles  qu’il  connoiffbit,  8c 
après  rechauffées  8c  refeilionnées parles  col- 
lations qu’il  leur  appreftoit  , tantoft  fur  le 
pont  aux  changes,  autres  fpis  fur  le  pont  nof- 
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treDame*  & ailleurs»  & 7 en  avoit  de  cou- 
vertes lèuletneat  d'une  fine  toile  avec  un 
point  coupé  à la  gorge.  [La  Sainte  Beuve 
qu’il  entretenoit]  fe  laiuant  mener  par  delTous 
les  bras  à travers  des  Eglifès  » au  graûid  icanda- 
le  de  pluûeurs. 

Le  Mecredyjour  des  cendres , Linceftre  dit 
en  Ibn  fermon,  qu’il  ne  leur  prefcheroit  point 
l’Evangile  ce  Carefme , pource  qu’elle  eftoit 
commune,  ôc  que  chacun  la  f^voit  : mais 
qu’il  leur  prelcheroit  la  vie,  geftes , & faits 
abominables  de  ce  perfide  tyran  Henry  de 
Valois , contre  lequel  il  delgorgea  une  infini- 
té de  vilenies  & injures,  difant  qu’il  invoquoit 
les  diables  j Et  pour  le  faire  ainfî  croire  à ce 
fbt  peuple , droit  de  (à  manche  un  des  chan- 
deliers du  Roy , que  les  feize  avoient  defrobé 
aux  Capucins,  auquel  il  y avoit  des  fàtyres 
engravez,  comme  il  y en  a en  beaucoup  de 
chandoüers,  lefquelsil  affirmoit  eflre  les  dé- 
mons du  Roy,  que  ce  mifèrable  tyran  (difbit- 
il  au  peuple)  adoroit  pour  fes  Dieux  , & s’en 
fervoit  en  fès  incantations. 

Mars.  Le  Lundy  treziéme  le  Duc  de  Mayen- 
ne fit  le  ferment  a la  Cour  de  Lieutenant  Ge-' 
neral  de  l’Eftat  Royal  & Couronne  de  France , 
laquelle  qualité  ridicule  luy  ayant  efté  deferée 
par  feize  Ifaquins , luy  fut  confirmée  par  ce 
Parlement  imaginaire , le  vray  Parlement  ca-  ' 
ptifendiverlès  priions  de  la  Ville  j & ell  à re- 
marquer que  par  ces  lettersde  Lieutenant  Ge- 
neral, oétroyces  au  Duc  de  Mayenne , il  fut 
ordonné,  qu’il  y auroit  deux  nouveaux  fceaux 
aux  armes  de  France,  differensen  grandeur: 
le  grand  pour  le  Confeil,  & le  petit  pour  les 

Parlemens 
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Parlement  & Chancelleries,  defqueh  l’infcri- 
ption  feroit  le  (cel  du  Royaume  de  France. 

Un  Sire  de  Paris , fit  peindre  en  ce  temps  le 
Duc  de  Mayenne  avec  une  Couronne  Impe> 
riaJe  fur  la  tefte. 

Le  vendredy  vingt- troifiéme,  le  Roy  fit  fai- 
re un  Edit,  par  lequel  il  tranfportaen  la  ville 
de  Tours  l’exercicede  la  juftice,  qui(e{bu- 
loit  rendre  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
& là  fut  fait  Advocat  du  Roy  Maiilre  Louis 
Seryin,  par  demiffion  de  Maiftre  Jacques  Paye, 
que  le  Roy  honora  de  l’Eftat  de  Prefident  en  la 
Cour. 

Linceftre,le  Vendredy  Saint, dit  à un  despre- 
miers  de  l’Union  , qui  failbit  lcrupule  de  faire 
fèsPafquespourla  vengeance,  qu’il  avoit  em- 
preinte dans  le  coeur  contre  Henry  de  Valois, 
■ qu’il s’arreftoit en  beau  chemin,  & qu’il  fai- 
fbit  confciencederien , attendu  qu’eux  tous’, 
ôcluy-mefine  le  premier,  qui  confàcroit  cha- 
cun jour  en  la  Meflele  corps  de  Noftre  Sei- 
gneur, n’euftfeit  confcience  de  le  tuer , ores 
qu’il  euft  elle  à l’Autel  tenant  en  main  le  pré- 
cieux corps  Dieu. 

A'vril.  Accord  8c  entreveuë  du  Roy  avec 
le  Roy  de  Navarre  à Tours , qui  fur  faite  avec 
une  grande  lieffe  & joye  de  part 8c  d’autre  : 8c 
le  Roy  de  Navarre  fe  retirant  le  foir,  dit  ces 
mots  ; Je  mourray  content  dés  aiyourd’hui 
de  quelque  mort  que  cefoit  , puilque  Dieu 
m’a  fait  la  grâce  de  voir  la  face  ae  mon  Roy: 
8c  au  paffagede  la  riviere , dit  à un  des  fiens 
qui  luy  vouloit  mettre  quelque  ombrage  à 
ce  qu’il  alloit  faire.  Dieu  me  dit  que  je  paffe 
8c  que  je  voife  , il  n’eft  en  la  ouiflance  de 

^ F ■ l’hom- 
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l’homme  de  m’en  garder , car  Dieu  me  guide 
& pafle  avec  moy  j je  fuis  aflTeuré  de  cela , & fi 
me  fera  voir  mon  Roy  avec  contentement , & 
trouveray  grâce  devant  Juy  ; comme  il  advint. 

En  ce  temps,  le  Roy  ayant receu  nouvelle 
que  le  Pape  le  vouloit  excommunier,  ôc  en 
ayant  eu  advis  de  Rome , aflembla  Ibn  Confèil 
&ypropo{à  tous  moyens  poflibles&  faifables 
pour  rompre  ce  coup,  6c  divertir  l’orage  qui  le 
menaçoit,  difant,  que  qui  voudroiriemoc- 
queroit de fes foudres,  mais  quant  à luy qu’il 
les  avoit  tousjours  craints  6c  craignoit  plus 
qu’il  ne  faifoit  toutes  les  forces  6c  canons  de  la 
Ligue. 

Le  Roy  ne  voulut  pourfuivre  davantage  le 
Duc  de  Mayenne , apres  avoir  fuit  une  échauf- 
fourée  dans  un  des  fauxbourgsde  Tours,  ni 
que  le  Roy  de  Navarre  y allaû: , difànt , qu’il 
n’eftoit  raifbnnable  de  hazarder  un  double 
Henry  contre  un  Carolus. 

Après  la  prife  de  ce  fauxbourg,  le  Duc  d’Au- 
male fit  plufîeurs  cruautez  6c  voleries , 6c  plu- 
fieurs  femmes  6c  filles  furent  forcées  : apres 
fè  tranfporterent  à l’Eglife,  où  coupèrent  la 
corde  qui  tenoit  le  Ciboire  , penfans  qu’il 
fuft  d’argent  : mais  le  trouvant  de  cuivre, 
le  jetterent  par  terre , 6c  ayant  trouvé  deux 
Calices,  l’und’eftain  6c  l’autre  d’argent,  laif- 
lerent  celuy  d’eftain  , pource  qu’ils  difbient 
qu’il  eftoitae  la  Ligue,  6c  prirent  celuy  d’ar- 
gent qui  eftoit  Heretique  & royal,  6c  pour- 
tant de  bonne  prife.  Le  Chevalier  d’Aumale 
eut  pour  butin  une  fille  de  Tours  aagée  de 
douze  ans,  qu’il  força  dans  un  grenier  le  poi- 
gnard fous  la  gorge  ; 6c  le  Duc  de  Mayenne 
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eut  le  corps  mort , IHon  les  memoiresde  l’U- 
nion , de  làint  Mallin  , qu’on  difoic  avoir 
donné  le  premier  coup  de  poignard  au  feu 
Duc  de  Guile  Ibn  frere , à l’occafion  dequoy 
par  Arreft  de  fon  grand  Prevoft,  il  eut  le 
poing  & la  telle  coupée  & pendu  par  les  pieds , 
& pour  fervir  de  telrnoignage  de  fa  trahilbn 
un  efcriteau  attaché  au  delTus,  contenant, 
que  pour  la  punition  exemplaire  defadamna- 
ble  execution  , la  telle  feroit  portée  a Mont- 
faucon  , attendant  qu’elle  full  accompagnée 
de  celle  de  Henry  de  Valois , auteur  de  ti  laf- 
che  trahilbn.  Ce  font  les  propres  mots , ex- 
traits du  livre  imprimé  à Paris  par  Nivelle 
Thierry,  intitulé,  difcours  ample  & vérita- 
ble de  la  défaite  obtenue  au  Fauxbourg  de 
Tours  fur  les  troupes  de  Henry  de  Valois. 

Et  ell  à noter , que  loi's  que  les  Elcharpes 
blanches  parurent  en  l’Ille  , pour  le  fecours 
du  Roy  , le  Duc  de  Mayenne  & les  trouppes 
leur  commencèrent  à crier  , retirez-vous, 
efcharpes blanches j retirez-vous,  Chaftillon, 
ce  n’ell  pas  à vous  à qui  nous  en  voulons , c’ell 
aux  meurtriers  de  vollre  Pere  ; voulant  par-là 
donner  à entendre , qu’ils  n’en  vouloient 
qu’au  Roy,  & non  pas  aux  Huguenots , 8c 
que  la  vengeance  Sc  l’attentat  à la  Couronne 
elloit  le  vray  fujet  de  leurs  armes  : mais  Chaf- 
M tillon  entre  autres  leur  relpondit  , qu’ils  ef- 
toient  tous  des  traîtres  à leur  patrie , 8c  qu’où 
il  y alloit  du  lèrvice  de  Ibn  Prince  8c  de  l’Ef- 
tat,  qu’il  mettoit  fousle  piedtoutevengean- 
ca  8c  intereft  particulier , ce  qu’il  prononça  fi 
haut,  que  là  Majefté  mefme  l’entendit,  qui 
1 ’en  loiia  ôc  l’en  ayma. 
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folennellc  procefllon  , en  ^ ' 

Dortés  par  les  Evefques , les  corps  île  «amt  E 

lis,  de  faint  Ruftic,  &de 

& la  Chafle  faint  Louis } fon  ^ ^ 

faint  Denis  furent  portez 

de  la  cour  de  Parlement,  veftusde  leurs  r< 

‘’“7„TEncemois.  deux  honneft«  Dar 
de  Paris  de  la  Religion,  lefquelles  p^our 
faire  ouverte  profelTion  , 6c  n avoir  obéi  . 
Edits  du  Roy,  eftoient  depuis  les  barnca 
tousjours  demeurées  cachées,  qui  ça  qui 
tantoft  en  un  endroit,  tantoft  en  1 aut 
avïnTefté  finalement  defcouyertes,  tom 
Seotre  les  mains  du  peuple,  qu.  fans 
îreforme  ny  figure  de  procex,  les  voulo. 
faccager&:  traifner  en  la  riviere,  eftants 
Sues  détour  le  monde  prHuguer 

tes,  qui  n’alloient  point  a la  Mefle  . c 
elles  furent  recouvrées  8c 
leufemeot  par  Lincefi re , un  des  Dofteur 
i^ns  gages  de  Madame  de  Montpenfier  p 
mefdire  du  Roy  6c  des  plus  feditieux  & l 
dans  Prédicateurs  de  Pans,  '1''*  "f  P " 
que  le  fang  & le  meurtre  , 

contre  telles  gens,  au  logis  duquel  a cefte 
cafion  ces  deux  Dames  furent  traînées 
cefte  populace  furieufe , afin  d avoir  plu 
couvenure  de  les  ftire.nmunr , apres  a 


:ouverture  ac  ; : ■ , 

larléà  ce  Dotleur,  qu  ils  croyoïent  leur 
/oir  fervir  de  guide  6c  port  enfeigne  a 
tf»  nrpDaroient  d en  faire,  cor 


roir  lervir  «c  guiwoe 

union  qu’ils  fe  preparoient  d en  cor 
ufli  ces  deux  bonnes  Dames  ne  s attende 
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gueres  mieux,  attendu  la  renomme' 
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qualité  du  perfonnage , & le  temps  & k Reli- 
gion dont  elles  failbient  profeffion  ;’ôc  toute- 
fois comme  fi  ‘de  Loup  en  un  inftant  ceft  hom- 
me euft  efté  transrormc  en  Agneau  , & deve- 
nu tout  un  autre  homme,  elles  trouvèrent  en 
luytant  de  douceur  & d’humanité,  qu’apres 
avoir  conféré  amiablement  avec  elles  , re- 
monftré  & dilputé  fur  les  points  de  leur  Reli- 
gion , les  ayant  trouvées  fermes  & relblués 
d’y  perfifter,  <&  mefme  ayant  trouvé  à une 
des  dites  Damés  une  Méditation  de  Th.  de  Be- 
ze  fur  le  Plèaume  80,  après  la  luy  avoir  rendue 
non  feulement  les  conduifit  luy-melme  en 
lieu  de  {cureté, les  tirant  des  mains  de  cefte  p'o- 
pulace  enragée,  à laquelle  il  fit  accroire  qu’el- 
les eftoient  toutes  reduittes  & converties  à 
retourner  à la  Mefle  , encores  qu’elles  n’en 
èuflTent  rien  promis  j mais  auflî  leur  donna 
moyen  d’evader  & (brtirde  la  ville,  & leur 
ayda  en  ce  qu’il  put  , Dieu  les  retirant  du 
gouffre  de  la  mort , parles  mains  de  cét  hom- 
me, leur  capital  ennemyj.  & fe  fervantde 
luy  en  cét  œuvre  pour  lesconferver  8c  mettre 
en  liberté.  Ce  qui  (croit  mal- ai fé  à croire  s’il 
n’avoit  efté  telmoigné  par  la  bouche  de  ces 
honneftes  Dames,  lefquelles  avec  exaltation 
8c  loiianges  à Dieu  le  contèrent  à une  honnefte 
Damoifeile  de  mes  amies,  de  laquelle  je  l’ay 
apris. 

Le  Roy  eftant  à Eftampes  receut  les  nou- 
velles de  {bn  excommunication , qui  le  fà{^ 
cherent  fort , 8c  le  dit  au  Roy  de  Navarre  fon 
beaufrere,  qui  luy refpondit,  qu’il ri’y avoir 
qu’un  remede  en  cela , qui  elioit  de  vaincre  : 
car  il  feroit  incontinent  abfous,  qu’il  n’en  dou- 

F 3 tafl: 


Digitized  by  Google 


yoiirn.  du  R.^u  R.  Henr.  III.  i 

taft  point:  mais  s’ils  eftoienc  vaincus  & 
tus,  qu’ils  dcmeureroicnt  excommuniez, 
rc  aggravez  8c  raggravez  plus  quejamais. 

Ce  jour  les  Cordeliers  ofterent  la  teft< 
repreientation  delà  figure  du  Roy  , qui  c 
peint  à genoux  priant  Dieu  aupresdela  Ri 
là  femme,  audeiïusdu  Mairtre  Autel  de 
Eglifc}  8c  aux  Jacobins  eftant  peint  de  > 
façon  en  leurs  cloiftres,  ils  barbouillerei 
luy  chaufFourent  tout  le  vifàge  : Belle  c 
pation  8c  amulement  de  gens  qui  n’ont 
faire,  8c  ouvrage,  dilbit-on,  de  moines. 

Mort  du  Roy  Henry  II I.  Au  mefmel 
au  logis  mefme , à l’heure  mefine , le  Ro 
venant  de  la  gardc-robbe , comme  il  fi 
quandilfut  tué,  le  maffacre  delaSaint 
tnelemy  avoit  efté  conclu  :1e  pauvre 
qu’on  appelloit,  Monfieur,  alors  prel 
au  Conleil  lepremierjour  d’Aouft  1 572, 

. la  mefme  chambre , à la  mefme  heure , 
eftoit  huit  heures  du  matin,  le  desjune 
eftoit  de  trois  broches  de  perdreaux  atter 
les  conlpirateurs  de  cette  maudite  aélion. 

u4ouJî.  Le  corps  mort  du  Jacobin  fut  t 
quatre  chevaux , 8c  mis  en  quatre  quart 
puis  bruflé  en  la  place,  qui  eft  devant  l’E 
du  dit  Bourg  faint  CloLid  , par  le  commî 
ment  de  Henry  de  Bourbon  quatriém 
nom,  Roy  de  France 8c de  Navarre j di 
le  règne  commença  ce  Mercredi  deux 
Aouft  mil  tinq  cens  quatre-vingts  n 
8c  prit  fin  celuy  des  Valois,  quiavoientr 
en  France  depuis  l’an  mil  cinq  cens  qui 
par  la  mort  de  Henry  III,  RoydeFran 
de  Pologne,  dernier  de  la  dite  race  des  V 
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CERTIFICAT 

. de  plt^urs  Seigneurs  de  cfuaîitét  <jut  ajjtjle- 
, rent  k Rjojt  depuis  qu'il  fut  blejfejufques 
à fa  mort. 

» _ — 

NOus  (buffig~ne7  , après  avoir  confîderc 
qu’il  eft  'tres-yeritable  que  Dieueftfeul 
{crutateur  des  cœurs, ‘8c  qu’il  connoift  l’in- 
terieur  d’iceux  , s’eftant  relervê  cela  com- 
me choie  à luy  propre  8c  particulière,  8c  qu’au 
contraire  les  hommes  jugent  par  l’apparence 
du  bien  ou  du  mal  d’autruy.  A cefte  occafion 
avons  bien  voulu  faire  la  prefente  atteftation , 
& fi  belbin  eftdit  la  figner  de  noftre  propre 
làng,  à vous  Monfîeur  i’illufiriffime  8c  Re- 
verendiflime  Cardinal  de  Gondv  , comme 
Evelqiie  8c  Pafteur  de  ce  Diocele , 8c  à tous 
antres  à qui  il  appartiendra,  fur  le  decez  8c 
trelpasde  Très-haut,  Tres-pui fiant,  Tres-Ma- 
gnanime  8c  Tres-Chreftien  Prince  Henry  III. 
Roy  de  France  8c  de  Pologne , qui  pafîaen 
une  meilleure  vie  , ce  jour  d’hier  en  Ibn 
camp  de  S.  Cloud,  au  très-grand  regrerde 
tous  fes  bons  ,-  fideles  8c  affeftionnez  fu^ 
jets  , d’une  blefiure  par  luy  receuë  avec 
toute  la  felonnie  8c  afte  plus  que  barbare  8c 
fi  deteftable,  qu’à  peine  lapofterité  le  pour- 
ra croire  , attendu  la  profefiion  du  malfai- 
teur, 8c  la  bonté  8c  pieté  delà*Majefté  en- 
vers ceux  de  Ion  Ordre.  Laiflans  doncques 
à d’autres  perfonnes  pour  attefter  comme 
durant  le  temps  de  là  vie  il  a employé  les  meil- 
leures heures  aux  exercices  de  la  Religion  Ca- 
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tholiqne,  Apoftdlique  6c  Romaine,  pouri 
vir  d’exemple  & miroir  à fcs  fucceflenrs,  n 
fuffiradc  reprefenrer  les  divers  a^lesde  fz  v 
à commencer  de  l’heure  de  fz  bleflufe, 
fut  fur  les  fcpt  à huit  heures  du  jour  de^Mar 
premier  de  ce  mois , eftant  en  Cz  chaml: 
jufques  à l’inftant  de  fon  trépas.  Tlomm 
fe  fentit  bleffe  il  fe  recommanda  tout  auffi-i 
à Dieu,  comme  au  fouverain  médecin, 
apres  le  premier  appareil , il  auroit  en  nos  { 
fences  aemandé  à Ton  premier  Chirurg 
quel  jugement  il  fâilbit  de  laplaye,  & q 
luy  commandoit  de  ne  luy  celer  le  mal , i 
qu’il  ne  fuft  prévenu  de  la  mort,  fansa^ 
recoursaux  remedes  de  l’ame'^,  qui  font  les 
cremensde  l’Eglifo  Catholique,  Apoftoli 
& Romaine,  à fçavoir,  la  Sainte  Confeffio: 
Sacrement  de  Penitence , la  Sainte  Comt 
nion  duCorps  8c  Sang  de  Jefus-Chrift  8c  Ex 
me-On£Hon  : qui  luy  auroit  refpondu  av( 
jugement  des  autres  Chirurgiens  fos  Con 

fnons,  qu’on  ne  connoifToit  pas  qu’il  fui 
anger  , 8c  qu’ils  efperoient  avec  l’aide 
Dieu  , que  dans  dixjoursau  plustard  il  n" 
teroit  à cheval.  Ce  qui  donna  à fa  Majefté 
grande  affeurance.  Quelque  temps  a 
«yant  demandé  fon  Chapelain  pour  ouï 
Sainte  MeflTe , il  auroit  efté  drefle  un  Aute 
à vis  de  fon  lit  dans  fo  chambre,  laquel 
auroit  ouïe  avec  toute  l’attention  8c  de 
qu’oii  fqaurbit  defirer  : 8c  au  temps  del 
vation  du  Saint  Sacrement  8c  précieux  C 
8c  Sang  de  Jefus-Chrift , ayant  là  Majef 
larme  à l’oeil , auroit  à haute  voix  proféré 
les  paroles:  Seigneur  Dieu , fi  tu  connois 
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ma  vie  foit  utile  8c  profitable  àinoti  peuple  & 
àmonEfiat,  que  tu  m’asmisen  charge,  çon- 
ferve  moy  t Ôc  me  prolonge  mesjours  ; finon. 

Mon  Dieu,  pren  mon  corps  & làuve  mon 
ame,  & la  mets  en  ton  Parfdis,  ta  volonté 
(bit  faite:  y adjoufiant  ces  beaux  mots,  que 
l’Eglilè  chante  à telle  adion,  O falutaris  ho- 
Jliat  ^c.  Et  la  l^lefle  finie,  il  prit  quelque 
rafraifchiflement  pour  pouvoir  repoler  , & 
tout  le  reftc  du  jour  il  ne  parla  que  de  Dieu, 

& combien  il  efiimoit  heureux  ceux  qui  mou- 
' roient  en  là  grâce , 8c  qu’il  dèfiroit  fur  tout  de 
s’y  dilpofer  pour  eftre  plus  afleuré , encores 
qu’il  n’y  n’avoit  que  dix  jours  qu’il  avoit  receu 
(on  Créateur,  qui  fut  le  jour  de  Dimanche 
vingtième  du  mois  dernier  , eftant  en  Ion 
Camp  de  Pontoife.  Il  eft  Venu  à noftrécon- 
noiffance  comme  Ibn  Confefleur  fîgna  avec 
nous,  que  luy  ayantdir , que  le  bruit  eftoit  que 
noltre  Saint  Pere  le  Pape  avoit  envoyé  une 
monition  contre  fa  Majefté , fur  ce  qui  s’eftoit 
palTé  dernièrement  aux  EftatsàBlois:  toute- 
fois qu’il  ne  {^voit  pas  lesclaufes  de  ladite  mo- 
nition,  mais  qu’il  ne  pouvoir,  fans  manquer  à 
fbn  devoir,fàillir  de  l’exhorter  de  fatisFaire  à ce 
que  lâ  Sainteté  demandoitdeluy , & qu’au- 
trement  il  ne  luy  pouvoir  donner  l’ablblutioti 
des  fautes  qu’il  venoit  de  luy  confêlTer;  A 
quoy  il  auroit  refpondu  , qu’il  eftoit  premier 
fils  de  l’Eglife  Catholique.  Apoftolique  & Ro- 
maine, &qu’il  vouloir  vivre  Ôc  mourir  tel,  8c 
qu’il  contenteroit  là  Sainteté  en  ce  qu’elle  de- 
firoit  de  luy.  Qupy  oyanc le  ConfelTeur,  il  luy  • 
en  donna abfolution , fuivant  le  pouvoir  qu’il 
en  avoit  Surlefoirdu  mefme  jour  du  Mar- 
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dy , (à  Majefté  commença  à fentir  quelques 
douleurs  6c  gi-andes  tranchées  pour  avoir  efté 
blcflcau  petit  ventre,  lefquelles  douleurs  s’ac- 
creurent  fur  les  onze  heures , 6c  fe  Tentant  foi- 
ble  envoya  qiftrir  Ton-dit  Chapelain  pour 
l’ouyr  en  conTeflîon , 6c  eTperant  que  les  dou- 
leurs s’appaiTeroient  par  les  rcmedes  que  Ton 
appliqueroit , il  defiroit  fe  confefler.  Sur  les 
deux  heures  apres  minuit  Ton  mal  rengregea 
fi  fort , que  luy-meTme  commanda  au  dit 
Chapelain  d’aller  prendre  le  précieux  corps 
deJeTus-Chrift  , afin  qu’eftant  confefle  , je  le 
piiifle  adorer  6c  recevoir  pour  viatique  ; car  je 
juge  que  l’heure  eft  venue  qde  Dieu  veut  fai- 
re fà  volonté  de  raoy , qui  nit  cauTe  que  nous 
tous  preTens  commençâmes  à luy  donner 
courage , 6c  de* vouloir  prendre  la  mort  en  pa- 
tience, qu’il  reconneuft  que  Dieu  luy  pardon- 
neroit  Tes  pechez,  pour  le  mérité  de  la  mort 
8c  paffion  de  JeTus-Chrift  fbn  fils.  Ce  qu’il 
confefTa  Tort  librement  8c  Tort  affeurément. 
Un  autre  d’entre  nous  luy  dit  : Sire,  Monftrez 
nous  à ce  coup  que  vous  elles  vray  Catholi- 
que, 6creconnoifrezlapui(rancedeDieu,  8c 
monftrez  nous,  que  les  aéles  de  pieté  8c  de  Re- 
ligion qui  ont  efté  faits  par  vous , que  vous  les 
avez  faits  franchement  6c  fans  contrainte , 
parce  que  vous  y avés  tousjours  creu.  Ouy  , 
dit-il , Je  veux  mourir  en  la  Religion  Catho- 
lipue,  Apoftolique  8c  Romaine:  Mon  Dieu  , 
ayez  pitié  de  moy , 8c  me  pardonnez  mes  pe- 
chez , difànt , In  manus  tuas , ^c.  8c  ce  Pfèau- 
me,  Mïferere  meideus , ^c.  Lequel  il  ne  put 
tout  achever , pour  eftre  interrompu  de  l’un 
de  nous,  qui  lujy  dit.  Sire,  puiTque  defirez  que 
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Dieu  vous  pardonne,  il  faut  premieremepc 
pardonnera  vos  ennemis;  fur  quôyijireïpon- 
dit, Ouy,Je  leur  pardonne  de  Wto  bon 
cœur  ; mais,  Sîre , luy  fut-il  dit,  pardoflt^. 
vous  à ceux  qui  vous  ont  pourchafiTé  vb.i^ré 
bleflure  ? Je  leur  pardonne  aulîî , & prie  pieu 
leur  vouloir  pardonner  leurs  fautes , cohime 
je  defire  qu’il  pardonne  leAniennes.  Du  de- 
puis il  fit  approcher  fbn  Chapelain,  qui  à la  vé- 
rité luy  trouva  la  parole  fort  foible , & ne  put 
faire  la  confefiSon  fi  longue  qu’il  euft  bien  dé- 
liré, lequel  luy  donna  l’abfolution , & ayant 
perdu  la  parole,  bien  toft  apre^  il  readit  lanie 
à Dieu , faifiint  par  deux  fois  le  ligne  Me  la 
croix,  au  regret  de  tous  nous  autres  lès  lervi- 
teurs.  Et  du  depuis  à la  façon  qu’on  a accouf- 
tumé  de  faire  prier  Dieu  pour  lei^Roys,  l’on 
v a procédé  le  mieux  qu’il  a çfté  poflible,’&  ne 
luy  avons  pas  pû  rendre  les  honneurs  der- 
niers, que  la  grandeur  de  la  Majefté  meritoit, 
pour  laneceflitédu  temps.  Ce  que  nous  cer- 
tifions, & difons  tout  ce  que  delTus  eftre  véri- 
table, ôe  l’avons  ligné  de  nos  mains  au  Camp 
de  Saint  Cloud  , le  troifiéme  jour  d’Aoull, 
en  l’année  quatre-vints  & neuf.  Ainfi  ligné  , 
Charles  d’Orleans  , grand  Prieur  de  France. 
I.  Louis  de  la  Valette,  Ducd’Efpernon,  qui  l’a 
aflillé  jufquesau  dernier  Ibulpir,  &a  ouï  ce 
que  deflus  de  lès  oreilles.  Biron  pere  l’ ayant 
ouï  & alTuré  par  gens  d’honneur.  Rogierde 
Belle-garde,  grand  Efeuyer  de  France,  qui 
luy  ay  entendu  dire  de  là  propre  bouche  tout 
cequieft  porte  ci-dclTus.  François  d’O,  Gou- 
verneur de  Paris  6c  Ille  de  France , qui  luy  ay 
alfiftè  jufquesàlafin  , certifie  luy  avoir  ouï 
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dire  ce  que  deflus.  De  Chafteau-vieux,  pre- 
mier Capitaine  des  Gardes  du  corps  de  (a  Ma- 
iefté,  qui  luy  ay  aflîfté  depuis  qu’il  a efté  bleffé, 
jufques  à ce  qu’il  a rendu  l’elprit , certifie  luy 
avoir  ouï  dire  cè  que  delTus.  Charles  de  Bal- 
fic,  Capitaine  des  Gardes  du  corps  de  fa  Ma- 
jefté,  qui  luy  ajtafiifté  depuis  l’heure  delà 
bleflure  jufq^ues  ^a  fin , certifie  luy  avoir  ouï 
dire  ce  que  deflus.  M:  Lanon , Capitaine  des 
Gardes  du  corps  de  là  Majefté , certifie  ce  que 
deflus  eftre  veritable.Ruzé,  premier  Secrétaire 
d’Eftatdufeu  Roy , certifie  ce  que  deflïis  ef- 
tre véritable.  Charles  du  Pleflis , premier  Ef- 
ctiyer  de  {à  Majefté  , certifie  ce  que  deflus  ef- 
tre veritable.Louïsdes  Parades,  Au  moi fnier  or- 
dinaire du  Roy , certifie  ce  que  deflus  eftre  ve- 
ritabje.  EftftnneBollogne,  Chapelain  ordinai- 
re du  feu  Roy  en  fbn  cabinet,  certifie  ce  que 
•Jeflus  eftre  véritable,  & l’ay  confefle. 


Collationné  à t original,  par  moj 
Confeiller,  Notaire^  Se- 
crétaire cta  T{oy, 


Signé , 


B EAUCLERC. 
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tCm  des  Premiers  Officiers  delà  Coter  de  Parle- 
ment » efcrite  àundefesamisfur  lefu- 
jet  de  la  mort  du  Roy- 

MOnfieur,  j’âyveupar  voftre  lettre  le  dc- 
fir  extrême  qu’avez  de  fçavoir  le  trifte 
& pitoyable  difcours  de  l’accident  adve- 
nu au  feu  Roy  noftre  Maiftre , & eftimez  qu’il 
n’yaperlbnne  qui  le  vous  puifle  faire  enten- 
dre plus  particulièrement,  & plus  au  vray  que 
moy , d’autant  que  le  commandement  de  fà 
Majefté  Ôc  mon  extrême  mal-heur  m’en  ont 
rendu  partie.  Et  combien"' qne  monamere- 
fuye  d’y  entrer , & ait  horreur  de  s’en  fbuve- 
nir  J neantmoins  pour  le  defir  que  j’ay  de 
vous  contenter , & auffi  que  j’eftiraeeftrene- 
ceflaire  qu’un  chacun  fçache  comme  le  tout 
s’cft  pafle,  afin  de  connoiftre  la  barbare  cruau- 
té des  ennemis  de  la  France  , je  vous  diray 
(non  (ans  larmes  qui  par  plüfieurs  fois  efface- 
ront ce  quej’eïcriray).  Que  le  demierde  Juil- 
let de  cefte  mal-heureufe  année  mil  cinq  cens 
quatre-vingt  & neuf,  retournant  avec  quel- 
ques-uns de  mes  amis  de  devers  Paris  au 
Bourg  de  Saint  Gloud,  où  le  Roy  eftoit  logé , 
j’eus  pour  ma  rencontre  un  Religieux  Jaco- 
bin, del’aage,  comme  il apparoiuoitpar  l’in- 
fpcàion  de  fi  perlbnne  , de  vingt-fept  à 
vingt-huit  ans*,  qui  eftoit  parmy  deux  (bl- 
dats  du  Régiment  de  Comblanc  , eftimant 
qu’ils  le  tinllfent  prifbnnier,  8c  fçachant  l’in-f 
téocion  du  Roy  eftre»  que  telles  perfônnesde- 
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meuraflent  faines,  fauves  & libres,  combien 
que  pour  la  plus-part  ce  fuflent  les  trompettes 
de  cefte  fànglante-  fedition,  je  leur  demanday, 
s’il  eftoit  leur  prifonnierj  leurrefponfe  fut,' 
que  non,  mais  que  c’eftoit  un  Religieux,  qui 
apportoit  àfà  Majefté  lettres  6c  nouvelles  de 
quelques  fèrviteurs  qu’il  avoit  dans  Paris , 6c 
qu’à  cefte  fin  ils  le  conduifbient  vers  Ton  quar- 
tier, 8c  que  m’ayant  rencontré  à popos  ils  me 
fupplioientde  luy  mener.  Ce  que  je  fis,  pen- 
fànt  que  ce  fût  quelque  advertiffement  qui 

Î>ourroit  fèrvir  aux  affaires.  Arrive  en  mon 
ogis,  je  l’interrogeai  fort- particulièrement 
de  ce  qui  le  menoit,  6c  apres  plufieurs  difïicul- 
tez  ôc  refus , comme  fi.  c’euft  efté  chofe  qu’il 
ne  pouvoir  faire  entendre  qu’à  fàiMajefté,  il 
médit  qu’il  venoit  delà  part  de  Monfieurle 
premier  Prefident,  pour  dire  à fà  Maiefté,  que 
luy  6c  tous  les  ferviteurs  qu’elle  avoit  dans 
Paris,  eftoient  merveilleufement  affligez  de 
ne  pouvoir  entendre  aucunes  nouvelles  de  fon 
armée  j combien  qu’ils  feeuffent  qiPelle  fût 
fort  prés.  Que  ceux  qui  reftoient  dans  la  ville 
de  fes  ferviteurs  eftoient  fort-tourmentez, 
comme  en  ayant  efté  le  jour  precedent  em- 
prifonhez  mil  ou  douze  cens  ; Que  tous  ces 
rudes  traitemens  augmentoient  bien  leur 
douleur,  mais  ne  diminuoient  point  leur 
vertu , 6c  que  le  mefme  confèntement  6c  la 
-mefme  volonté  de  la  fèrvir  demeuroit  en 
leurs  cœurs,  qu’ils  eftoient  en  tel  nombre, 
qu’aifé ment  ils  pouvoient  faire  un  bon  fervi- 
ce,  6c  que  partant  le  dit  fieur  premier  Prefî- 
dent  , qui  encores  qu’il  fût  prifonnier,  ne 
-laifToic  pas  de  f^avoir  leurs  intentions,  6c -le 
^^1,.  ^ moyen 
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moyen  qu’ils  avoient  de'fervir,  l’envoyoit 
vers  ïà  Majefté,  pour  luy  dire  de- (à-. part, 
qu’ils  eftoient  prefts  de  fe  (àîfir  d’une  p^e , 
& luy  donner  entrée  dans  la  ville  : difbit  da? 
.vanrage,  avoir  charge  luy  faire  entendre 
quelque  autre  chofèplus  particulière.  Sur  le-- 
quel  propos  j’infiftay  fort-long-temps,  l’in- 
terrogeant plus  avant  fur  la' façon  &fur  les 
paroles  du  dit  fieur  Prefîdent,  s’il  eftoit  feul 
ou  en  compagnie,  lors  qu’il  luy  tint  les  dits 
propos  ; il  me  dit  que  de  Rivault  Abbé  de  La- 
gny  eftoit  avec  luy,  par  quelle  ftçonôc  .par 
quel  m oyen  il  entroit  dans  la  Baftille , que 
c’eftoit  faifànt  lèmblant  d’aller  voir  un  Gbn-< 
feiller  de  la  Cour,  qui  y eftoit  prifbnniér 
nommé  Portail,  fils  de  Portail  Chirurgien 
du  Roy , avec  lequel  il  avoir  familiarité  & ha- 
bitude, recevant  de  luy  & de  fà  mere  plu- 
fieurs  biens  & commoditez,  & qu’il  alloit 
fbuvenren  ladite  Baftille.  Je  luy  demanday 
s’il  avoir  lettre  du  dit  fieur  premier  Prefident 
ou  quelque  autre  figne  ou  marque,  lequel 
monftrant,  il  pouvoir  eftre  creu.  Sur  quoy  , 
il  me  monftraun  petit  billet  efcrit  en  lettre 
Italienne,  qu’il  difbit  eftre  de  la  main  du 
fieur  Prefident  i & de  fait  ü en  approchoit 
bien  fort , comme  la  lettre  Italienne  eft  fort 
aiféeà  imiter  & contrefaire,  & côntenoit  a 
peu  prés  ces  paroles  : Sire,  cè-  prefont-  por- 
teur vous  fera  entendre  l’eftat  de  vos  fcrvi-* 
teurs,  Scia  façon  de  laquelle  ils  font  traitez, 
qui  ne  leurofte  neantmçins  la  volonté  8c  le 
moyen  de  vous  faire  tres-humble  fervice , 8c 
font  en  plus  grand  nombre  que  voftre  Maje- 
fte  peut-eftre  n’eftimâ  II  fe  prefente  une  belle 


occafîon , fur  la  quelle  il  vous  plaira  faire  en- 
tendre voftre  volonté , fuppliant  tres-hum- 
blenjent  vodre-Majefté  croire  ce prefent por- 
teur en  tout  ce  qu’il  dira.  Apres  ces  paroles 
il  y avoir  une  croix  enfermée  dans  un  O, 
•Ayant  leû  ce  billet,  & luy  ayant  demande 
quel  moyen  il  avoir  tenu  à fortir  de  Paris,  il 
refpondit,  qu’il  avoir  fait  entendre  qu’il  s’en 
alloit  à Orléans , & que  fous  ce  prétexte  il 
avoir  demandé  un  pafle-port  au  Comte  de 
Brienne,  prifonnier  au  Louvre,  lequelàl’in- 
ftant  il  m’exhiba:  Ce  dilcours  fut  fort  long, 
entre  nous  deux  , talchant  par  tous  moyens  à 
delcouvrir  quel  il  eltoir,  me  doutant  que  ce 
fuft  quelque  efpion,  (ans  neantmoins  jamais 
penler  qu’il  couvaft  en  fon  ameune  fi  defe- 
fperée  & enorme  trahifbn  ; Mefmeje  luy  dis , 
quepeut-eftre  il  eftoit  fulcité  delà  part  des 
ennemis,  pour  fous  ces  belles  paroles  & pro- 
mefles,  nous  faire  donner  en  quelque  em- 
bufehe  : mais  je  le  trouvay  ferme  ôc  refblii, 
en  ce  que  premièrement  il  m’avoit  dit,  & 
mefme  refpondant  pertinement  fur  mon 
doute,  àfçavoir  qu’aprés  qu’il  auroit  fait  en- 
tendre à ceux  de  Paris  la  volonté  du  Roy , il 
viendroit  retroi^ver  fa  Majefté  pour  l’advertir 
dujour  6c  heure,  ôc  qu’on  le  pourroit  met- 
tre, entre  les  mains  de  qui  elle  adviferoit,  juf- 
quesàce  que  L’entreprifeeut  reüfii  ; pour  ref- 
pondrefurfà  vie  de  la  faute  qu’il  auroit  com- 
mife,  fi  aucune  y en  avoir  de  (à  part.  Lors  ne 
pouvant  tirer  autre  chofe  de  luy  , jeledelaif- 
fày  parmy  les  miens  ôc  m’en  allay  trouver  le 
Roy,  lequel  n’eftoit  encores  revenu  de  de- 
vers Paris,  où  il  eftoit  allé.  Je  l’attends  en  un  ' 


logis  d’un  de  mes  amis,  prochain  du  lien, 
chez  lequel  ayant  Ibuppé,  & Içachant  là  Ma- 
jeftéeftrede  retour,  je  luy  fis  entendre  tout 
ce  que  deflus  ; de  quoy  euant  extrêmement 
aile,  ponçtle  moyen  qu’il  fe  voyoit  ouvert,  fans 
plus  granité  ruine  defes  fujets,  laquelle  il  de- 
ploroit,  de  tirer  les  bons lèrviteurs  qu’il  avoit 
dans  là  ville,  de  la  Anglante  & cruelle  tyran- 
nie Ibus  laquelle  ils  languififoient,  me  com- 
manda de  le  luy  amener  le  lendemain  de  bon 
matin  fur  les  fix  à fept  heures,  nonobftant 
quejeluydilTe  que  s’il  luy  plaifoit,  par  fon 
commandement , je  luy  demanderois  s’il  a- 
voit  quelque  autre  chofe  à luy  faire  entendre, 
outre  ce  qu’il  m’avoit  ja  dit.  Cependant 
(comme  depuis  j’aj  appris)  le  méchant  & 
milerable  demeure  en  mon  logis  Ibuppa 
gayement  avec,  les  miens,  taillant  les  mor- 
ceaux du  funefte  coufteau  meuble  ordinaire 
de  tels  oylèaux  : melme  l’un  d’eux  luy  di- 
fant , qu’il  y en  avoit  de  fon  Q^âTre  fix  qui 
avoient  (à  ce  qu’on  difbit)  entrepris  de 
tuer  le  Roy,  Iiiv  froidement,  làns  changer 
de  couleur,  refpondit  qu’il  y en  avoit  par 
tout  & de  bons  8c  de  mauvais.  Le  lendemain 
au  matin,  premierjour  d’Aouft,  jour  à jamais 
lamentable  pour  la  France,  m’eftant  levé 
pour  aller  trouver  là  Majefté  fuivant  Ibn  com- 
mandement, je  le  fis  efveiller  ayant  paifi- 
blement  dormy  toute  la  nuit  } 8c  devant 
qu’entrer  au  logis  du  Roy,  je  le  fis  parler  à 
Portail , auquel  il  donna  des  remarques  fort 
particulières  de  fa  femme , de  fon  fils,  8c  de 
là  maifon.  Entré  au  logis  8c  peu  de  temps 
après  appellé  par  du  Halde,  qui  fit  pareille- 
ment 
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ment  entrer  parle  commandement  du  1 
^ce  mal-heureux  , je  le  trouvay  afiTis  fu 
chaife  tout  débraillé , qui  fut  caufe  que  j 
fis  arrefter  à la  porte,  & pris  de  luy  les  bilU 
paffe-port , 6c  les  prefèntay  à fa  Majefté  , 
les  ayant  leus,  deceuë  de  la  fimilitude  d 
lettre,  ëftima  que  ce  billet  venoitduditf 
premier  Prefîdent , lequel  parce  qu’il  ne  ] 
toit  que  creance  il  fit  approcher  ce  m< 
pour  entendre  de  luy  ce  qu’il  avoit  à dire  j 
quel  approché,  m’eftant  mis  entre  le  Ro 
luy,  ôc  de  l’autre  cofté  eftant  Monfieu 
Grand  Elcuyer,  qui  lorseftoitenlachaml: 
il  luy  dit,  qu’il  venoit  de  la  part  du  dit  £ 
Prefîdent,  ôc  des  autres  fcrviteurs  que  là 
jefté  avoit  dans  Paris , pour  luy  dire  ch 
d’importance  ,-8c  qui  concernoient  grai 
ment  Ion  lèrvice , lelquelles  il  ne  pouvoit 
qu’à  luy  feul , furquoy,  je  ne  fçay  par  < 
inftinft,  ou  fi  quelque  efprit  aymantla  F 
ce  me  pduflbit  , je  pris  la  parole , luy 
fiant  qu’il  eufi  à parler  haut , 8c  'qu’il  n’y  a 
dans  la  chambre  autres  que  ferviteurs  t 
fidellcs  de  fa  Majefté.  Ce  queluyinfiftar 
parler  en  fiecret , je  rçpetay  une  autre  fois 
enfin  m’adreflant  au  Roy  mefme,  luy  dis,  < 
n’eftoit  befioin  qu’il  approchaft  de  fi  prés  : i 
lors  le  mal-heur  de  la  France  eftant  trop  ^ 
lànt,  le  Roy  fiuivant  fa  bénignité  8c  facilit 
couftuméelefit  paflerdulieu  oùileftoiti 
place  du  dit  fieur  le  Grand , 8c  luy  teni 
l’oreille  , nous  deux  reculez  , nous  fui 
tout  eftonnez  que  nous  le  vifimes  s’elcrier 
difant  hâ  malheureux  ! que  t’avois-je  fait  | 
m’affafîiner  ainfi  ? 8c  fie  lever  lefiingluy 
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tant  du  ventre , duquel  U tira  le  coafteau , qui 
incontinent  fut  fuivy  des  boyaux , & d’ice- 
luy  frappace  mal-heureux  affafin  fur  le  front, 
lequel  le  tenant  ferme  visàvisdeluy , j’eux 
crainte  qu’il  euft  encore  quelques  armes  *& 
^effein  d’offencer  là  M ‘ ' ’ ''  lic- 


3uer  1 elpee  au  poing , ar- 

es contre  l’eftomac,  ie  le  poulTay  & jettay 
dans  la  ruelle.  Sur  ce  bruit  arrivent  les  ordi- 
naires , defquels  l’un  tirant  l’alTaflin  de  la 
ruelle  où  il  elloit , incontinent  fut  tué  rar  les 
autres  : nonobftant  que  je  leur  criafle  par 

Ïdufieurs  fois  qu’ils  n’eulTent  à le  tuer;  mais 
eur  Julie  colere  ne  put  permettre  que  mon  » 
advertilTement  lèrvift  d’aucune  çhole.j  Vous 
pouvezjuger,  Monfîeur  , quel  elloit  ce  pi-, 
teux  8c  miferable  Ipeilacle  » de  voir  d’un  collé 
le  Roy  enfanglanté,  tenant  lès  boyaux  entre 
lès  mains , de  l’autre  les  bons  lèrviteurs  qui 
arrivoyent  à la  fîle  , pleurans  , crians  , le  . 
delconforcan3,extremement , rempliflans  l’air 
de  regrets  , 8c  l’elchaulfrns  de  leurs  ardana 
lbulpirs'.8c  gemilTemens.  Quant  à moy,  ce  très- 
grand  8c  non  preveu  mal- heur  me  toucha 
de  telle  Ibrte , que  la  force  m’abandonna , le 
fèns  le  troubla,  8c  mon  ame  ellant  Ja  fur  le 
bord  de  mes  levres , ne  s’arrelloit  que  fur  un 
feul point,  f|ui  eûoit  un  defir  merveilleux  de 
la  mort  , que  je  priois  un  chacun  me  don- 
ner î 8c  mon  œil  (fenellre  de  mon  ame)  devint 
pierre  immobile  , inlènltble,  làns  que  pour 
lors  les  larmes  en  coulalfent  , le  mal  ellant 
trop  grand,  trop  frailchement  8c  vivement 
empreint  en  icelle , pour  fe  pouvoir  repaillre 
de  larmes,  comme  cell  ancien  Plàmmenitùs 
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Roy  d’Egypte  , après  la  prife  de  luy,  des  fîens , 
&ae  fa  ville,  eftant  par  Ton  cruel  victorieux 
mis  en  un  fauxbourg  pour  le  combler  d’injure 
Sc  fâcherie,  voyant  (a  fille  avec  les  filles  des  au- 
tres Princes  6c  Seigneurs  d’Egypte,  qui  en  ha- 
bit d’elclave  alloit  tirer  de  l’eau,  8c  Ton  fils  avec 
deux  mil  autres  Gentils-hommes,  les  mains 
liées,  la  bouche  bridée,  tirans  à la  mort  tous 
ceux  qui  eftoientavec  luy,pieurans6c  felamen- 
tans,  il  nejetta  ni  {bufpir  ni  larmes,ni  ne  fit  au- 
tre figne  de  douleur , finon  qu’il  baiffbitle  vi- 
fàge  : mais  lors  qu’il  vit  un  de  fes  familiers 
chargé  d’ans  & de  pauvreté  allant  par  le  Camp 
demander  l’aumofne,  il  fe  mit  fort  à pleurer  8c 
à (è  frapper  la  telle  , & faire  autres  figaes 
d’homme  tres-affligé  ; dequoy  fon  ennemy 
ellonné,  8c  luy  en  ayant  demandé  la  railbn  , il 
refpondit,que  les  mileres  8c  calamités  des  liens 
elloient  trop  grandes  pour  ellre  plorées  , celles 
de  fès  amis,  comme  luy  touchans  moins  au 
cœur,  ellre  dignes  de  larmes  8c  pleurs.  Tel 
elloitlorsle  mal  queje  fentois:  mais  inconti- 
nent après  ce  premier  ellonnement  8c  llupeur  , 
les  larmes  en  font  coulées  en  grand  nombre  ; 
larmes  qui  font  perpétuelles  8c  defquelles  au 
fouvenir  de  mon  mal-heur,  ou  plulloll  du 
mal-heur  public , je  laveray  à jamais  mon  vifà- 
ge.  Le  Roy  bielle  s’ellant-mis  for  fon  lit  fut 
vifité  par  les  Médecins  8c  Chirurgiens , qui  af- 
fèurcrent  qu’avec  l’ayde  de  Dieu  ils  legueri- 
roientj  ce  qui  diminua  de  beaucoup  la  douleur 
de  toute  l’armée , 8c  nous  donna  à tous  efpe- 
rance^que  cell  effort , puifqu’il  n’avoit  reülîi  , 
foroit  le  dernier  de  la  rage  ennemie. 
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D’UN  NOMME' 
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NICOLAS  POULAIN* 

Lieutenant  de  la  Prevojie'  de  Vyk  de  France , 
qui  contient  Fhifhire' de  la  Ligue  , depuis 
h fecondjamiûr  i , jufquesaujourdes 
Barricades , efcheues  le  i z May  i î88. 

’An  \s%s  le  Z jour  de  Janvier^ 
furent  a moy  Nicolas  Poulain 
Lieutenant  de  la  Prevofté  de  l’If- 
le  de  France , natif  de  fàint  De- 
nis en  France,  envoyez  de  la  part  du  party 
de  Meffieurs  de  la  Ligue  de  Paris  : Maiftre 
Jean  le  Clerc  Procureur  en  la  Cour  de  Pan- 
lement , & Georges  Michelet  *,  Sergent  a 
verge  au  Chaftelet  de  Paris  , qui  me  con- 
noifiToient  de  vingt  ans  & plus,  & aveclejP- 
quels  j’avois  ordinairement  fréquenté.  Et 
après  m’avoir  parlé  de  plufieurs  afïâires,  me 
firent  entendre,  qu’il  fe  prefrntoit  une  belle 
occafion  , <jù  fi  je  voulois  il  y avoit  ^noyen 
degaignerune  bonne  (bmmede  deniérspour 
le  mettre  à fbn  aile,  avec  la  frveur  de  plu- 
fieurs grands  Seigneurs  Sc  perfonnages  de  la 
ville  de  Paris  ; & d’ailleurs,  qui  avoient  moyen 
de  me  faire  advancer,  pourveu  que  je  leur 
fuflefidelleencequimeferoit  donné  par  eux 
en  charge,  qui  n’cftoit  finon  pour  la  conler- 
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vation  de  la  foy  Catholique , Apoftoliqui 
Romaine.  Ce  queje  leur  jurav  & promis 
re.  Et  fur  cette  afleurance  il  me  fut  do 
jour  par  ledit  le  Clerc  le  lendemain  en  for 
gis.  Et  le  dit  jour  du  lendemain  3 du  dit  n: 
fur  les  8 heures  du  matin  , me  ferois  tranl] 
té  au  ibgisdu  dit  le  Clerc,  où  eftoient  au( 
deshabitans  de  ladite  ville,  qui  eftoient 
party,  8c  avec  eux  un  Gentil-homme  n 
mêle  Seigneur  de  Mayneville,  qui  leur 
toit  envoyé  (comme  ils  difoient)  par  le 
de  Guife , pour  leur  communiquer  de  1 
affaires  8c  entreprifes  : en  la  prefence  du» 
me  fut  dit  par  le  dit  le  Clerc , que  la.Relij 
Catholique  eftoit  perdue , fi  on  n’y  don 
ordre  8c  prompt  fecours , pour  cmpefche 
qui  fe  preparoit  pour  la  ruiner,  8c  qu 
avoitplus  de  dix  mil  Huguenots  au  fauxbt 
fàint  Germain  , qui  vouloient  coupe 
gorge. aux  Catholiques,  pour  faire  avoi 
Couronne  au  Royae  Navarre,  8c  qu’il 
avoir  plufienrs  tant  au  fauxbourg,  que  > 
la  ville,  atitrez,  qui  tenoient  Ton  party , r 
tié  Huguenots , moitié  Politiques:  que 
fieurs  du  Confèil  8c  de  la  Cour  de  Parler 
favorifoient  le  Roy  de  Navarre  , à que 
eftoit  helbin  de  pourvoir  : mais  auffi  < 
eftoit  très- neceffaire  que  les  bons  Catholi' 
prifîent  les  armqs  fecrettement , pourfe 
dre  les  plus  forts  8c  empefther  telles  entre 
Tes;  qu’ils  avoient  de  bons  Princes8cgr 
Seigneurs  pour  les  fouftenir , aflavoir  le 
de  Guife,  de  Mayenne,  d’Aumale,  8c  t 
la  mai  Ton  de  Lorraine  , 8c  qu’en  leur  fave 
Pape,  Cardinaux , Evefques,  Abbés , 8c  to 
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Clergé , joint  avec  Meflieurs  de  la  Sorbonne , 
les  alîifteroienr,  pour  eftre  portez  & (buftenus 

I»arleRoyd’Eljjagne,  le  Prince  de  Parme,  &. 
e Duc  de  Savoye,  qu’ils  connoiflbient  qu’à 
la  vérité  le  Roy  fkvorilbit  lè  Roy  de  Navarre  : 
&qu’àceft  effet  il  luyavoit  envoyé  d’Elper- 
non  pour  luy  faire  toucher  par  preft  ou  autre- 
' ment , la  fomme  de  deux  cent  mil  efcus,  pour 
faire  fous- main  là  guerre- aux  Catholiques, 
mais  qu’il  y avoit  déjà  un  bon  nombre 
d’hommes  fecrettement  pratiquez  dans  Pa-  , 
ris,  qui  avoient  tous  juré  de  mourir  pluftoft 
que  de  l’endurer  : ce  qui  leur  feroit  facile,,  car 
ils  n’avoient  affaire  qu’à  rompre  8c  ruiner  les 
forces  que  le  Roy  avoit  dans  Paris,  qui  eftoient  ^ 
foibles  8c  en  petit  nombre,  à fçavoir  deux  ou 
trois  cent  de  fes  Gardes,  qu’on  mettoit  en  gar- 
de au  Louvre,  le  Prevoft  de  l’Hoftel  8c  fes  ar- 
chers, 8c  lè  Prevoft  Hardy  , qui  eftoient  toutes 
les  forces  dont  le  Roy  fe  pou  voit  ayder  dans 
Paris.  Et  quant  au  Prevoft  Hardy  qui  eftoit 
vieil  i ils  fçavoient  qu’il  néfaifoit  les  éxecu- 
tions des  mandemens  qui  luy  eftoient  donnez , 

8c  qu’il  les  renvoyoit  à moy  : 8c  que  li  je  vou- 
lois  eftre  de  leur  party,  auquel  je  pouvois  beau- 
coup fervir  , je  ne  manquerois  de  moyens. 

Ce  queje  leur  juray  8c  promis.  Eux  auffi  me 
jurèrent  que  le  premier  d’entre-eux,  fuft-ce 
moy  ou  un  autre,  qui  feroit  mis  prifbnnier 
pour  ccfte  querelle  , qu’on  employeroit  la’ 
vie  8c  les  moyens  pour  lefccourir,  mefmes 
par  les  armes,  fi  autrement  faire  ne  fe  pou- 
voit , 8c  qu’il  ne  faloit  rien  craindre  : car  à 
la  première  pccafion  le  Duc  de  Guife  fôroit 
preft  pour  les  fècourir,  qui  avoit  des  forces 
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levées  fecrcttemcnt  en  Champagne  & 
die,  jufques  au  nombre  de  quatre  mil 
mes  foudoyez  par  beaucoup  de  gens  de 
ce  qu’ils  me  firent  confirmer  par  leSie 
Mayneville,  6c  remirent  au  lendemain 
mefeire  connoiftre  aux  principaux  de  J 
qui  avoient  celle  affaire  en  main. 

Le  lendemain  4 Janvier  me  tralport 
logis  du  dit  le  Clerc,  où  elïoit  Michelet,  1 
ilavoitprié  me  menerau  logis  de  la  Ch; 
Marteau , où  il  y avoit  plulieurs  des  p 
paux  de  la  Ligue,  pour  me  prefenter  à 
ôcleur  faire  entendre  que  j’eftois  le  Li 
nant  du  Prévoit  Hardy  , dont  il  leur  ayoi 
• lé  : Ce  que  le  dit  Michelet  auroit  fait 
m’auroitmené  au  logis  du  dit  de  la  ,Cha 
où  eftoient  affemblez  les  Sieurs  de  Btay, 
temaij,  qui  elloit  Receveur  de  Monfiei 
Paris,  le  Turc,  Rolland  General  des  ] 
noyés,  le  pere  la  Bruyere,  de  Santeùil, 
Saint  Gervais  , Droùart  Advocat  , C 
Procureur  au  Challelet , Michel  Proci 
en  Parlement , 6c  plufieurs  autres.  Et 
dit  le  dit  Michelet  qui  j’ellois , 6c  l’alTeu: 
que  le  Clerc  luy  donnoit  de  moy  : 6c 
me  firent  entendre  ce  que  le  dit  le  Clc 
eux  m’avoient  le  jour  precedent  prc 
avec  le  Seigneur  de  Mayneville  , après 
quels  le  propos  fut  conclu  entre  eux  , 
ftloit  que  les  armes  Riflent  achetées  part 
afin  qu’ils  ne  fulTent  delcouverts  : d’ai 
que  le  Roy  avoit  fait  defenfes  à tous  C 
quailiers  6c  Armurier^  de  Paris  de  vendr< 
cunes’armes  ou  cuiralTes , làns  fçavoir  à 
6c  me  donnèrent  un  prétexté  pour  ad 
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les  dites  armes;  à (bavoir,  de  dire,  au  os  que 
je  vinfle  à eftre.defcoiivert , Que  c*efkoit  pour 
aller  en  une  Commiflion  (ècretteenuneoiai- 
(bn  forte,  où  il  eftoit  belbin  de  mener  quandté 
d’hommes;  &me  donnèrent  des  mémoires, 

. où  eux-mefmes  (çavoient  qu’il  y avoit  des  ar- 
mes & gens  atitrez  par  eux , , qui  fàiibient  fem- 
blant  de  les  vendre  (ecrettement.  Ettoutes- 
fbis  je  faifois  le  prix  des  ditesarmes  fans  dilpu- 
te,  & lesfairois  payer  fous  main  par  un  autre, 
& les  faifois  porter  la  nuit  en  certaines  mai- 
(bns,  qui  eftoient  l’Hoftel  de  Guiiè , do  Clerc, 
Compan,  Commifîàire  de  Bar,Rolland , Gru- 
cé,  6c  autres  lieux  en  tous  les  quartiers  de  la 
ville.  Et  en  fut  par  moy  acheté  enlîx  mois 
pour  fix  mil  eicus,  fuivanc  l’arreft  qu’ils  ea 
avoient  fait  ; 6c  comme  je  m’enquerois  ua 
jour  du  dit  le  Clerc,  qui  bailleroit  J’argenc 
pour  payer  les  dites  armes;  il  me  refpondit, 
que  c’eftoient  tous  gens  de  bien,  qui  ne  (è  vou- 
loient  déclarer  qu’au  beibin , crainte  d’eftre 
defeou  verts  ; 6c  toutesfois  il  m’en  nomma 
plufieurs  , 6c  entre  autres  un  Seigneur  de  Pa- 
ris, duquel  je  tairay  le  nom,  qui  avoit  baillé 
des  premiers  dix  mil  livres,  avec  d’autres  en- 
cores  qu’il  ne  voulut  déclarer  : Pendant  lequel 
temps  8c  achapt  des  dites  armes,  je  ferois  en- 
tré plus  avant  en  connoiflance  de  leur  affaire , 
voyant  tous  les  jours  pratiquer  plufieurs  per- 
Ibnnes  à leur  dévotion  (bus  les  prétextés  deC- 
fus  déclarez  ; 6c*  fe  praftiquoient  de  U façon 
fuivante.  Ceux  de  la  Chambre  des  Comptes, 
par  la  Chappelle  Marteau.  Ceux  de  la  Cour, 
par  le  Prehdent  le  Maifire.  Les  Procureurs 
d’icelle,  par  le  Clerc  6c  Michel  Procureurs. 
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Les  Clercs  du  Greffe  de  la  Cour,  par  Se 
Lts  Huiffiers,  par  le  Leu  , Huiflierenl 
Cour,  voifin  de  Louchart.  La  Cour  de 
des,  par  le  Prefident  de  Nully.  Les  C 
par  Choulier,  voifin  du  Clerc.  Les  G 
raux  des  Monnoyes , par  Rolland.  Les  C 
miflairesont  aufli  pratiqué  la  plus  granc 
des  Sergens  à cheval  & à verge , comme 
la  plufpart  des  voifins,  & habitans  de 
quartiers,  fur  lefquels  ilsavoient  quelque 
lance.  Le  Lieutenant  Particulier  la  Bru 
avoir  charge  de  pradliquer  ce  qu’il  pou 
desConfeillersdu  Siégé  du  Chaftelet,  coi 
aulTi  Crucé , qui  a pratiqué  la  plulpari 
Procureurs , 8c  une  grande  partie  de  l’Uh: 
lité  de  Paris.  De  Bar  8c  Michelet  ont 
pratiqué  tous  les  Mariniers  8c  garçons  ( 
viere  du  cofté  de  deçà,  qui  font  nomb 
plusdejoo,  tous  mauvais  garçons.  Toul 
Poccart  potier  d’oftain,  avec  un  nommé 
beert,  Chaircuitier,  ont  pradHqué  tous  les  ! 
chers  8c  Chaircuitiers  de  la  ville  8c  fâuxbo 
qui  font  nombre  de  plus  de  i yoo  Hom 
Louchart  Commiffaire  a pradliqué  tou 
Marchans  8c  Courtiers  de  chevaux,  qui  r 
tent  à plus  de  fix  cents  hommes , à tous 
quels  l’onfàifoit  entendre  que  les  Hugu( 
vouloient  couper  la  gorge  aux  Catholique 
faire  venir  le  Roy  de  Navarre  à la  Couro 
Ce  qu’il  eftoit  befoin  d’empefcher,  8c  s’ils 
voient  des  armes , que  l’on  leur  en  fourni 
Ce  qu’ils  avoient  tous  juré,  8c  promis  fo  i 
prerfs  quand  l’occafion  fe  prefonteroit. 

Quelque  temps  après,  le  Clerc  m’ai 
mené  au  logis  de  Hotteman , qui  eftoit  c 
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voit  efté  Receveur  de  Monfieur  de  Paris,  de- 
meurant ruè’  Michel  le  Compte,  devant  les 
eftuves  Saint  Martin,  qui  eftoit  celuy  qui  avoit 
la  bourfè  des  deniers  de  la  Ligue,  qu’ils te- 
noient  fort  homme  de  bien , & fort  zélé  au 
party , où  eftant , lêroit  venu  la  Chapelle , la 
Bruiere,  le  pere  Droüard 'Advocat  au  Chaf- 
telet,  Ameline,  ôc  Santeuil , defquels  furent 
d’advis  que  fuivant  la  lettre,  qu’ils  avoient  re- 
ceüe  dû  Duc  de  Guife , qu’il  eftoit  neceflaire 
de  prattiquer  le  plus  qu’ils  pourroient  les  ' 
meilleures  villes  de  ce  Royaume,  & leur  faire 
entendre  ce  que  deflus , afin  de  ïè  ranger  de 
leur  party.  Et  pour  ce  faire  prièrent  le  dit  A- 
meline  de  vouloir  prendre  cefte  charge , 6c 
aller  par  la  BeaulTe,  Touraine,  Anjou,  &le 
Maine,  & autres  Provinces  dont  il  luy  fut  bail- 
lé mémoire , avec  les  noms  de  ceux  à qui  il  lé 
devoir  adrelTer,  afin  de  leur  faire  entendre, 
mais  principalement  aux  plus  zelez , (bus  le 
pretexte  deuus  déclaré,  la  volonté  6c  intention 
du  Duc  de  Guile  , 6c  la  grande  diligence  qu’il 
avoit  faite  d’aflembler  des  forces  fecrette- 
ment,  tant  en  Picardie  qu’en  Champagne]^, 
6c  ailleurs , avec  la  grande  provifion  de  grains 
qu’il  avoit  fait  pour  nourrir  la  dite  armée  qu’il 
promettoit  mettre  fus , jufques  au  nombre  de 
quatre-vingt  mil  hommes  & plus , pour  l’exe- 
cution de  cefte  entreprife , que  le  Duc  de  Gui- 
fe avoit  juré  8c  promis  que  dans  trois  ans  il 
n’y  auroit  qu’une  Religion  en  France  : fur  la- 

?uelle  promefle  il  avoit  tiré  de  Meffieurs  de 
aris  300  mil  eftus  par  plufieurs  fois,  fut 
baillé  par  le  dit  Hotteman  trois  mille  eftüs  au 
dit  Amelino , 6c  deux  bons  chevaux  pour  faire 
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fbn voyage:  luy  firent  auffi  entendre  quefi- 
toft  qu’il  auroitefté  en  quelques  villes,  qu’il 
leur  mandaft  incontinent  ce  qu’il  y auroit  fait, 
& le  dilpofition  en  laquelle  il  auroit  trouvé  les 
affaires:  & quant  aux  lettres  qu’il  elcriroit, 
qu’il  lesfift  tenir  en  mon  logis , de  moy,  dis-je 
qui  parle  : ce  que  fit  le  dit  Amelinc,  & s’en  alla 
de  Paris  droit  a Chartres,  où  il  fe  feroit  addref- 
fé  au  Receveur  Bon-homme,  Receveur  du 
Domaine,  Ôc  qui  avoit  efté  Commis  de  Mon- 
fieurdeBray,  parent  de  Madame  de  Grand- 
rue  : Sc  de  Chartres  leroit  allé  droit  à Orléans, 
Blois , Tours , & plufieurs  autres  villes,  où  fi- 
toft  qu’il  avoit  fait  les  prattiques  il  clcrivoit 
^ incontinent  à Paris , 8c  addrelToit  fes  lettres  en 

mon  logis , lefquelles  je  portois  incontinent  à 
Meffieurs  delà  Ligue , au  lieu  où  ils  tenoient 
le  Confeii , lequel  J’apprenois  d’un  nommé 
Merigot , Graveur,  tenant  fa  boutique  aux 
pieds  dés  degrez  du  Palais , qui  fçavoittous- 
jours  le  lieu  où  fe  tenoit  le  Confèil  : où  fi  tofl 
que  j’eftois  entré , failbient  en  ma  prefence 
leéiure  des  dites  lettres,  par  lefquelles  il  leur 
manda  en  fbmme  qu’il  avoit  pra£liqué  pour 
Je  party  tous  ceux  qu’il  avoit  pu , & qu’ayant 
parlé  aux  plus  zélés  il  les  avoit  trouvez  en  difi- 
pofition  8c  refolution  de  fuivre  ceux  de  Paris 
en  tout  8c  par  tout,  8c  d’eftre  tousjours  prefls 
de  bien  faire  quand  ils  le  feroient. 

Ledit  Ameline  eftoit  homme  d’affaires  8c 
grand  negotiateur. 

Pendant  ces  menées*  je  me  trouvay  un  jour 
aux  Jefuites  prés  fàinék  Paul,  où  fe  tenoit  le 
Confeii.  Et  là  un  d’entre  eux  fit  une  ouverture 
pour  la  ville  de  Boulogne , qu’ils  difbient  leur 
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eftre  fort  neceflaire,  pour  faire  aborder  8c 
defcendre  l’armée  qu’ils  attendoient  d’Efpa- 
gne  } 8c  de  fait  leur  fit  entendre  que  le  Ptèvoft 
Vêtus  avoit  accouftumé  d’aller  de  trois  mois 
en  trois  mois  à Boulogne  pour  faire  fà che- 
vauchée , 8c  qu’en  y allant  il  pourroit  avec 
cinquante  bons  hommes  le  làiur  de  l’une  des 
portes , attendant  que  Monfieur  d’Aumale, 
qui  avoit  desforcesprés la  ville,  8c  qui  leroit 
ad  ver  ty  du  fait,  luy  donnaftlècours.  Et  que 
parce  moyen  ils  fe  pourroient  rendré  maif- 
très  de  la  ville  de  Boulogne , qui  ne  fe  doutoit 
en  rien  du  dit  Prevoft  Vêtus  ; lequel  advisfut 
trouvé  fort  bon  de  Meffieurs  du  conlèil , telle- 
ment qu’au  melme  inftant  fut  elcrite  une 
lettre  au  dit  Prevoft,  narrative  de  tout  leur 
fait  : ce  qu’eftant  par  moy  entendu  , j’en  a- 
vertisaulïi-toft  làMajefté,  qui  en  elcrivit  in- 
continent au  fleur  de  Barnay  Gouverneur  de 
la  ville  , qui  eftant  averty  le  tint  fi  bien  pré- 
paré, qu"*!!  receut  fort  honorablement  le- 
dit Prevoft  Vêtus  entre  les  deux  portes,  8c  le 
fit  mettre  prilbnnier  avec  une  bonne  partie  , 
des  liens.  Cependant  le  Duc  d’Aumale  qui 
penlbit  que  le  dit  Prevoft  euft  gagné  l’une  des 
portes , s’avança  aflez  prés  de  la  ville  pour 
Ibuftenirle dit  Prevoft:  mais  il  fut  làlüé  de 
coups  de  canon  qu’on^  luy  tira  tout  à travers 
de  lès  troupes,  ce  qui  fut  caule  de  les  faire 
cfcarter , 8c  faillit  le  dit  d’Aumale  à eftre  pri- 
lbnnier par  une  embulcade  d’arquebuxiers 
que  luy  avoit  drelTée  Je  fleur  4e  Bernay,  qui 
tailla  en  là  prelence  quelques-uns  defesgens: 

8c  demeura  le  dit  Prevoft  Vêtus  prifonnier  au  • 
dit  Boulogne  quatre  mois  8c  plus , 8c  n’en  for- 
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tit  que  par  la  priere  qu’en  fit  le  Duc  de  G 
au  Roy.  Au  {ortir  de  la  prifon  il  vint  à I 
où  il  fut  bien  receu  &carelTé  detousceu 
la  Ligue,  & me  fut  commandé  de  le  mi 
parles  meilleures  maifons,  6c  les  plus  h( 
râbles  de  la  Ligue.  Ce  quejc  fis,  6c  der 
rafrfies  huit  jours  à faire  nos  vifites  ; car 
fieurs  eftoientbien-ai fes  de  le  recevoir , j 
l’apprehenfion  qu’ils  avoit  conceue  de 
fuë  delà  prifon. 

Cependant  une  infinité  de  menu  pe 
qui  avoient  envie  de  mener  les  mains,  6 
piller  fous  ce  beau  pretexte  qu’on  luy  a 
fait  entendre , eftant  impatient  de  la  longi 
decette entreprife  murmuroit  fort, tant» 
falut  aller  par  les  quartiers,  leur  remon 
qu’ils  eulTent  patience,  autrement  qu’i! 
perdroient  tous  : que  les  chefs  n’eftoieni 
cores  prefts,  6c  que  cefte  entreprife  eftoi 
grande  confêquence  : Nonobftant  lefqu 
raifbns,  defquelles  ils  nefe  payoient  gu 
ils  difbient  qu’ils  craignoient  d’eftre  oef 
verts  fi  on  ne  fe  hafloit,  ôc  que  le  Roy  lesfi 
tous  pendre  (ce  qu’ils  m’ont  dit  à r 
mefme),  8c  qu’il  s’cntendoit  avec  les  Hu 
jiots:  6c  là  deffus  bafliffoient  eux-mefme 
cntreprifespour  commencer  le  jeu  de  f 
faire  du  Roy,  fans  parler  ni  à Prince, 
Chef,  ni  à Confeil , qu’à  eux-mefmes 
unsdifoient  qu’il  fe  faloit  jetter  fur  luy  < 
tuer  i les  autres  difoient  que  non  , 6c  qt 
faloit  feulement  prendre  8c  le  mettre  ei 
Monaftere.  Défait,  ilsfurentun  jour,  q 
fè  peut  cotter , en  deliberation  de  le  fùrf 
dre  en  la  rue  Saint  Antoine , revenant  de 
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de  Vincennes , 8c  n’avoit  lors  avec  luy  gue 
deux  hommes  de  cheval  8c  quatre  kquais, 
propoferent  de  tuê’r  Ton  cocher  8c  quelques- 
uns  d’autour  de  luy,  & incontinent  dévoient 
crierauRoy,  Sire,  ce  (ont  les  Huguenots  qui 
vous  veulent  prendre.  A laquelle  parole  il  fe- 
roit  tellement  effrayé , qu’il  (brtiroit  de  fon 
carofTe,  8c  lors  il.«’en  fàifiroiént  8c  le  mene- 
roient  où  bon  leur  fembleroit,  que  s’il  ne 
vouloir  fortir,  ils  l’en  tireroient  de  force,  8c  le 
meneroient  en  l’Eglife  Saint  Antoine  en  une 
petite  tour  qui  eft  fort  prés  du  clocher , en 
attendant  que  le  commun  Peuple  s’affernhlaft 
pour  y venir.  Mais  fur  l’execution  de  cefte 
entreprift  leur  fut  remonftré  par  un  plui’ 
fàge  qu’eux,  qu’un  Roy  ne  fe  prenoit  pas  ainfi, 
que  cela  ne  fe  pouvoir  faire  fans  murmure  : 8c 
quand  il  fe  fuit  pu  faire,  qu’il  eufl  falu  avoir 
un  Prince  de  marque  pour  la  conduite:  ce 
qu’ils  n’avoient  pas,  8c  n’eftoient  affeurez  d’ef- 
tre  fècourus,  au  cas  qu’ils  fe  trouvaffent  foi- 
bles.  Bref,  querelles  enteprifes  eftoienrtrop 
grandes  pour  eux  , 8c  trop  hazardeufès , donc 
ils  demeurèrent  tous  refroidis , 8c  ne  fut  exé- 
cutée la  dite  entreprife.  Or  attendoient-ils 
tousjours  le  Duc  de  Guife , qui  promettoit 
les  venir  voir  dejour  à autre  : mais  fur  ces  en- 
trefaites arriva  le  Duc  de  Mayenne  de  fbn 
voyage  de  Guyenne,  où  ils  difbient  qu’il  avoit  * 
fait  de  grands  faits  d’armes  contrôles  Héréti- 
ques, 8c  n’eftoit  aucun  bien-venu  envers  la 
Ligue , s’il  ne  tenoit  ce  langage.  Eftant  arri-  ^ ' 
vé  à Paris,  les  principaux  de  la  Ligue  le  furent 
trouver  à dix  heures  du  foir  en  l’Hoftel  de  j 
Saint  Denis,  oùilefloic  logé,'maisen  petite 
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compagnie,  luy  communiquèrent  leurs  d< 
feins,  & comme  le  Duc  de  Guife  fon  fre 
leur  avoit  promis  de  les  alTifter  ôc  ne  les  abii 
donner  point:  mais  qu’ils  craignoient  en  ce 
la  longueur,  6c  d’eftre  delcouvertspar  le  Ro 
qui  les  pourroit  furprendre  fi  on  n’y  donne 
ordre  promptement.  Lequel  Duc  de  Maye 
ne  trouva  bon,  6c  leur  promit  afiîftancede 
vie  6c  de  fes  moyens  mefmes,  fur  la  plair 
qu’ils  luy  firent  d’un  des  leurs  nommé 
Morliere,  prifonnier  en  rHollel  de  Vil 
par  le  commandement  du  Roy,  pour  ave 
ufé  (de  quelques  menaces,  6c  fut  luy-mefr 
chez  le  Prevoft  des  Marchans  Perreuîè,6c  l’i 
timida  tellement  qu’il  fut  contraint  le  mefr 
jour  mettre  la  Morliere  en  liberté.  Depuis 
temps  fut  advifé  entre  eux  du  moyen,  qu’ 
dévoient  tenir  pourfe  faifir  des  places  for 
de  la  ville  : En  premier  lieu,  pour  avoir 
Baftille,  ils  dévoient  aller  fur  la  minuit  au  1 
gis  du  Chevalier  du  Guet,  à la  Couftt 
Sainte  Catherine,  lieu  fort  efearté  , 6clà£âi 
heurter  un  homme  àla  porte,  qui  denianc 
roit  à parler  à luy  de  la  part  du  Roy,  ce  c 
luy  feroit  rapporté  par  un  de  fes  Archers,  pr 
tiqué  de  leur  intelligence,  qui  luydiroit  q 
le  Roy  le  mandoit , comme  il  faifoit  fouve 
6c  leur  feroit  ouvrir  la  porte , où  eftans  enti 
au  nombre  de  cent  ou  fix  vîngts , monteroi< 
6c  fe  la  feroient  ouvrir  fous  efperance  de  grj 
de  recompenle,  6c  d’avoir  la  vie  fauve  : < 
qu’eftant  accomply , ils  luy  couperoient 
gorge.  Autant  en  devoient-ils  faire  à Mc 
neur  le  premier  Prefident , au  Chancelier , 
Procureur  General,  à Meffieurs  de  la  Guefl 
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d’Efpefles  & plufîeursautres,  lefqQelsilsde- 
voient  faire  mouwr  & piller  tout  leu^  bien. 
Pour  le  regard  de  l’Ar/ènal  , ils  s’en  aflen- 
roientpar'le  moyen  d’un  fondeurqui  eftoit 
dedans,  & quelques  autres  pour  eux.  Tou- 
chant Je  grand  & petit  ChafteJet  qui  leur  ef- 
toit neceflàire,  ils  les  dévoient  furprende  par 
des  Commiflaires  & Sergens  qui  reindroienc 
y mener  de  nuit  des  prifbnniers.  Quant  au 
Palais,  ilstrouvoient  aifé  de  le  prendre  à l’ou- 
verture d’iceluy.  Le  Temple  & l’Hoftel  de 
Ville  de  mefnie  façon.  Mais  quant  au  Louvre, 
qu’il  trouvoient  un  peu  plus  mal-aifé , ils  le 
dévoient' affieger  & bloquer  par  les  avenues 
desrnë's;  puis  défaire  les  Gardes  du  Roy,  ou 
Icsaflàmer,  afin  de  le  faifir  defaMajefté,  8c 
de  ceux  qui  leroient  dedans  Je  Louvre.  Sur 
quoy  il  leur  fut  remonftré  qu’il  y avoit  dans  la 
ville  une  grande  quantité  de  voleurs  & gens 
mechaniques,  qui  paflbient  le  nombre  de  fix  , 
voire  de  lept  mille,  qui  n’eftoienr  advertisde 
l’entreprile,  lefquels  il  leroit  mal-aifé  de  rete- 
nir, s’eftans  iine  fois  misa  piller,  que  leur 
bande  leroit  une  pelote  de  neige, qui  groffiroit 
tousjours , ôc-apporreroit  enfin  ruine  & con- 
fufion  totale  à l’entreprile  & aux  entrepre- 
neurs. Sur  cet  advis,  qui  lembJa  confîdera- 
ble,  & tres-oertinent,  fut  propolee  l’invention 
des  Barricades,  fuivies  & approuvées,  finale- 
ment conclues  j -aflavoir  que  joignant  chacune 
chaine,  il  feroit  mis  des  tonneaux  pleins  de 
terre  pour  empelcher  le  pafiage  ; Ôc  que  fitoft 
que  le  mot  feroit  donné , nul  ne  pourroit  pal- 
ier par  les  rues , que  ceux  qui  auroient  le  mot 
8c  la  marque  pour  palTer.  Et  que  chacun  en  . 

G s Ion 


Digitized  by  Coogle 


fon quartier feroit la  Barricade  fuivantlesr 
moires  qu’on  leur  envoyeroit.  Seulem 
quatre  mil  hommes  pafleroient  par  les  'di 
Barricades,  tant  pour  aller  au  Louvre  rom 
les  Gardes  du  Roy , qu’es  autres  lieux  où  i 
auroit  des  forces  pour  là  Majefté,  par  le  moj 
defquelles  Barricades  ils  empefcheroient  z\ 
que  la  NobleflTe,  qui  eftoit  logée  en  div 
quartiers  ne  luy  pourroient  donner  fecou 
aulquels  on  devoir  couper  la  gorge , & à te 
les  Politiques  qui  tenoient  le  party  du  Rc 
fpeciaJement  aux  fulpefls  de  la  Religion.  C 
fait,  on  devoir  crier  par  les  rues , vive  la  A 
fei  &ce,  afin  d’inviter  tous  les  bons  Cathe 
ques  à prendre  les  armes:  Auflî  qu’au  m 
mejour  toutes  les  villes  du  party  feroient  : 
verties  de  faire  le  fèmblable.  Qu’auffi-t 
qu’ils  fe  feroient  rendus  maiftres  du  Roy  & 
Louvre,  ils tuëroient fon Confeil , 6c  luy 
donneroient  un  autre  à leur  dévotion  , 1 
vant  fà  perfonne,  à la  charge  qu’il  ne  fe  mel 
roit  d’aucunes  affaires.  Et  quant  à 1 armée  i 
venoir  d’Efpagne,  elle  feroit  envoyée  avec  : 
très  forces  en  Gafeogne , pour  faire  la  gue 
au  Roy'de  Navarre  6c  aux  Heretiques , jufq 
à ce  qu’ils  les  euffent  ruinez  8c  exterminez 
tout.  Bref , chacun  fè  delibeVoit  de  meurti 
piller,  6c  fe  vanger  à toutes  reftes,  6c s’ 
richir  du  bien  de  fon  voifin.  Lesprincip; 
fe  promettoient  les  premiM's  Eftats6cdig 
tezde  la  Republique,  au  moyen  des  coi 
feations  qui  proviendroient  des  maflacres 
premiers  Officiers  du  Roy. 

Mais  après  avoir  longuement  confid 
cefte  mefehante  6;  damnaWe  entreprife  (je 
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moy  qui  parle),  & que  ce  n’eftoit  qu*une  pure 
volerie  : auffi  que  les  Princes  ôc  les  Grands  Êii- 
foient  jouer  ce  jeu  par  le  petit  peuple,  pçur 
depoffeder  le  Roy  de  là  Couronne,  & enin- 
veftir  ceux  de  Lorraine  , après  avoir  coupé 
la  gorge  aux  vrais  heritiers'd’icelle , & aux 
principaux  membresSc  officiers  de  çefte  Cou- 
ronne: L’horreur  de  cefte  entreprilè  m’efton- 
na,  ôctant  de  làng  qui  (è  devoir  elpandre  le 
reprelèntant.  continuellement  à mes  yeux , & 
melmes  quand  je  penlbis  prendre  mon  repos , 
m’effraya  tellement  & me  donna  une  fi  gran- 
de apprehenfion,  inquiétude,  8c  remors  de 
conlcience , que  je  penfois  deflors  à bon  efi- 
eient  de  me  tirer  dé  la  Ligue  8c  compagnie 
conjurée  de  tels  melchans  : me  propolànt 
en  moy-mefme  que  fi  je  pouvois  avec  la 
grâce  dé  Dieu  eftre  caufe  d’empelcher  un  fi 
grand  carnage  de  gens  de  bien , qui  eftoit  la 
ruine  8c  diffipation  de  ceft  Eftat , je fcrois une 
bonneoeuvre;  auffi  bien  que  les  grandes  ri- 
chefiés  qui  m’eftoient  promifes  par  tels  vo- 
leurs 8c  rebelles , ne  profiteroient  en  rien  ; 
que  je  pouvois  mourir,  8c  au  partir  de  là 
aller  droit  en  enfer , qui  eftoit  le  grand  che- 
min de  la  Ligue.  Je  me  remettois  apres  de- 
vant les  yeux , que  moy  qui  eftois  François 
naturel  , de  la  première  ville  de  France , où 
mon  Roy  fouverain  avoir  pris  là  Couronne, 
8c  que  je  luy  avoisprefté  le  ferment  de  fidelité, 
mefines  lors  que  je  fus  receu  en  l’Eftat  de 
Lieutenant  General  en  la  Prevofté  de  l’Ifle  de 
France.  Tellement  que  s’il  fe  braffoit  quel- 
que chofe  contre  fon  Eftat,  j’eftois  tenu 
wus  peine  de  crime  de  leze  Majefté  l’en 
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advertir.  Joint  que  je  vivois  des  gages  êc  * 
profits  que  me  donnoit  (à  Majefté.  Toutes 
ces  confiderations , dis-je  , jointes  enfem- 
ble,  me  touchèrent  tellement  le  cœur,  qu’a- 
prez  avoir  invoqué  Dieu  à monayde,  je  pris 
refblution  d’en  advertir  le  Roy  : mais  m’en 
propofànt  la  maniéré , je  me  trouvay  fi  fort 
perplex  & troublé  fur  les  difficultez  qui  s’y 
prefentoient,  outre  la  peur  que  j’avois  d’eftre 
delcouvert  par  les  confpirateurs , que  je  de- 
meuray  tout  court  ; Car  premièrement  je 
n’avois  perfonne  auquel  je  peufle  ou  ofàfle 
me  découvrir.  Je  n’avoisjamais  parlé  au  Roy 
& il  ne  me  connoiflbit  aucunement,finon  peut- 
eftre  par  l’advis  quejeluy  avois  fait  donner  de 
Boulogne  par  Monfieur  le  Chancelier  : depuis 
lequel  s’efioit  pafle  beaucoup  de  chofes  de 
grandes  confequences  , dont  je  ne  l’avois  a- 
vertyj  qui  Icroit  caule  qu’il  ne  me  croiroit  pas 
dece  queje  luy  dirois.  Il  mefouvenoit  d’ail- 
leurs , qu’on  en  avoir  fait  mourir  tout  plein  i 
pour  avoir  dit  la  vérité,  & que  j’avois  affaire  | 
à des  Princes  & à une  maifbn  de  Guilè , contre 
laquelle  les  plus  Grands  n’olbient  parler.  Et 
ainfi  je  demeurois  entre  deux  fèlles  le  cul  à 
terre  , ne  fçachantà  quoy  me  refbudre  : mais 
enfin  une  nuit  queje  me  mis  à prier  Dieu  , le 
priant  de  me  vouloir  bien  confeiller  & forti- 
fier, je  me  fentis  tellement  refolu  en  mon 
^ efprit,  qu’il  me  tardoit  grandement  qu’il  ne 
fufl: jour , pour  en  advertir  fà  Mriefté.  Lejour  ( 
donc  venu,  je  fus  trouver  Monfieur  le  Chan-  1 
celier,  auquel  je  fis  entendre  que  j’avois  af-  J 
faire  de  confequence  àluy  dire , qui  concer-  | 
noit  r^at,  ôc  la  perfonne  du  Roy , la  vie  de  ' 
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luy  Sc  de  tous  les  liens  8c de'plufieùrs  autres; 
lequel  ne  pouvant  lors  m’entendre  fecrete- 
meot,pource  qu’il  luy  faloic  aller  au  C^lêil, 
me  donna  heure  au  lendemain  maciil. . Mbîs 
le  jour  mefine  comme  je  revenois  de  Ibnld- 
gis,  il  melurvint  un  accident  à la  rufcitation 
d’un  nommé  Ratier,  8c  d’un  autre  nommé 
Faizelier,  8c  fus  mené  prilbnnier  au  grand 
Chaftelet,  ce  qui  me  fit  penfer  qu’il  y avoit 
quelque  malin  elprit  qui  vouloir  empelcher 
mon  déflein  : toutefois  je  me  refolus  de  paf« 

1er  outre  8c  faire  entendre  par  elcrit  à Mon- 
fieur  le  Chancelier,  ce  dont  je  luy  avois  fait 
ouverture  le  jour  precedent,  lequel  auroitin-  ^ 
continent  commandé  à Monfieur  le  Lieute- 
nant Civil  Seguier  me  venir  prendre  en  la  pri- 
Ibn  8c  me  mener  le  foir  en  fon  logis , 8c  m’au- 
roit  mis  entre  les  mains  du  CommilTaire 
Chambon  i qui  m’auroit  mené  avec  cinq  ou 
fix  Sergeus  à Monfieur  le  Chancelier  , où 
eftant,  comme  il  me  vouloir  tirer  à part  je 
luy  fis  entendre,  que  je  ne  pouvois  parler 
leurement  devant  le  dit  Chambon , que  je  ne 
fufie  delcouvert.  Lors  il  me  fit  entrerdans 
Ibn  cabinet , où  je  luy  fis  entendre  bien  au 
long  tout  ce  qui  fe  paflbit , 8c  afin  de  n’eftre 
delcouvert , je  le  priay  que  me  remettant  és 
mains  du  dit  Chambon  il  me  donnai!:  devant 
luy  quelques  reprimendes  : Ce  qu’il  trouva  ' 
bon,  8c  me  dit  en  là  prelènce , que  j’avois  fait 
une  grande  faute  en  mon  eftat,  8c  queje  devoîs  - 
informer  du  fait  de  la  Commilïîon  qui  m’a- 
voit  efté  baillée , ou  bien  faire  bons  8c  fuffilàns 
procez  verbaux  ; que  le  Roy  eftoit  courroucé 
contre  moy,  8t  que  relblu'ement  ili&ioitque 
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je  me  defifTe  de  mon  office,  ou  autrem 
qu’on  me  le  feroit  perdre.  Auquel  je  fis  r 
ponfe  qu’il  me  faloit  faire  premieremi 
mon  procez,  &à  l’inftant  (ce  jeu  ayant  c 
allez  bien  joiié)  commanda  au  dit  Chamb 
de  me  remener  prilônnier , ce  qu’il  auroit  fi 
Le  lendemain  le  Clerc , la  Chapelle  & qu 
quesautres  vinrent  au  Chaftelet  me  viûte» 
lavoir  les  caules  de  mon  emprilbnhemei 
& pourquoy  on  m’avoit  mené  au  logis 
Chancelier,  dont  ils  eftoient  fort  eftonnez 
enmelchez  : Mais  la  grâce  de  Dieu  qui 
me  laifla  jamais  defpourveu  de  refponfe , 
leur  fis  entendre  que  le  Commiflaire  Chai 
bon  m’ auroit  mené  audit  Chancelier,  c 
m’auroit  bien  crié , mefmes  en  prefence  ' 
dit  Chambon  , jufques  à me  vouloir  contrai 
dre  de  refigner  mon  eftat,  & tyj’il  en  av( 
du  Roy,  qui  me  vouloir  beaucoup 
uquel  j’avois  fait  refponfe  qu’il  mel 
loir  faire  devant  mon  procez.  Ce  qui  leur! 
confirmé  parle  dit  Chambon, duquel  ils  fure 
fçavoir  la  vérité  , 6c  adjouftant  foy  à ces  par 
les  , médirent  qu’il  faloit  patienter  ôc  ave 
courage  , 6c  que  devant  qu’il  fuft  quatre  i 
cinq  jours  qu’ils  l’en  empefeheroient  bien , 
me  viendroient  quérir  en  bonne  compagnii 
voulant  parler  de  l’execution  de  leur  entrepi 
le.  Ce  qu’incontinent  je  fis  entendre  parui 
lettre  à Monfieur  le  Chancelier,  dont  aya 
cfté  incontinent  advertie  fâ  Majefté,  il  m’a 
roit  envoyé  quérir  derechef  par  le  Commi 
làire  Colleter,  qui  m’avoit  mené  aufoirbû 
tard  au  logis  de  Monfieur  le  Chancelier,où 
fis  entendre  incontinent  au  Roy  tout  ce 


fe  paflbît,  & les  places  defqelles  ils  preten- 
doient  fe  fiifir  pour  elFeiïuër  leurëi^eprilc  : 
& commanda  fà  Majefté  à Monfieur  le  Chan- 
celier m’envoyer  au  logis  de  Monfieur  de  VU- 
leroy.  Ce  qu’il  fit  j & m’y  mena  Colleter,  en- 
tre les  mains  duquel  le  dit  Chancelier  me  met- 
tant (tougours  pour  couvrir  cet  affaire  ) dit 
tout  haut , qu’U  ne  fàloit  point  faire  le  rétif, 
qu’ilylàloit  aller,  & me  dilbit  que  c’eftoit 
pour  mon  Effat,  lequel  ilfâloit  refigner,  6c 
au’onn’en  parlaftpius.  Effant  arrive  au  logis 
oe  Monfieur  de  Villeroy,  ledit  Seigneur  me 
tira  tout  aufli-toft  à part , auquelje  dilcoums 
fommairement  de  toute  l’entreprife , laquelle 
il  rédigea  par  efcrit  : & quant  & quant  me  de- 
manda fi  je  voulois  fortirde  prilon,  8c  qu’il 
m’en  tireroit  de  puiflanceablbluê'.  Auquelje 
fis  refponie  que  fi  je  fortois  par  la  puiflànce  du 
Roy , que  je  ferois  delbuvert  : mais  qu’il  y 
avoir  autre  bon  moyen,  dont  je  luy  fèrois  ou- 
verture quand  il  feroit  temps. 

Cependant  le  Roy  fur  mesadvis  comman- 
de la  garde  eftroite  des  portes  de  la  ville , mit 
des  forces  au  grand  Chaftelet  & au  petitcA  Iça- 
voir  Monfieur  Lugoli  8c  Monfieur  Rapin , au 
Temple;  pareillement  à l’Arlènac , pont  Saint 
Cloud , Charanron  8c  Saint  Denis.  Et  fi  fit 
venir  forces  troupes,  dont  ceux  de -la  Ligue' 
fe  trouvèrent  effonnez,  8c  craignoient  fort 
que  le  Roy  ne  les  fiil  prendre  8c  punir  : ne 
icachans  le  moyen  par  lequel  ils  avoient  efté 
delcouverts;  Or  avoient-ils  opinion  for  la 
Bruyere  le  pere,  pource  que  le  Roy  l’avoit  en- 
voyé quérir.' 

Sur  ces  entrefaites  je  fortis  de  prifon , fur 
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une  fimple  requefteque  jeprefentay  à Môn- 
fieur  le  Lieutenant  Civil  , pour  dire  mené 
par  la  Ville  à mes  affaires , à la  charge  de  re- 
tourner coucher  chacun  jour  à la  prifbn  j & 
par  ce  moyen  je  demeuray  librejufquesà  ce 
que  je  (brtis  de  Paris. 

Or  Monfieur  de  Mayenne  voyant  cette  en- 
treprife  ddeouverte , nit  au  Louvre  voir  le 
Roy,  où  il  n’avoit  dlè  qu’une  fois  depuis  un 
mois  ou  fix  femaines , qu’il  elloit  arrivé  de 
Caftillon  , 8c  prenant  congé  de  là  Majefté , le 
Roy  luy  dit  ces  mots,  Comment,  Coufin  , 
quittez  vous  le  parti  delà  Ligue?  Auquel  il 
nt  refponfè  qu’il  ne  fçavoit  que  c’dloit , com- 
me iuy  mefmeleconta  à Mdîîeursde  la  Li- 
gue: defquels  prenant  congé,  leur  promit  de 
voir  le  Duc  de  Guife  fbn  frere  8c  luy  commu- 
niquer de  leurs  affaires  : leur  promettant  ce- 
pendant de  ne  les  abandonner  point,  au  cas 
que  le  Roy,  ou  autre  quel  qu’il  fufl:  s’en  vou- 
luftfalcher:  8c  pour  cet  effet  qu’il  ne  s’efloi- 
gneroit  pas  fort  loin  d’eux  : dont  ils  le  re- 
mercièrent. Et  ne  pouvans  faire  pis,  leme- 
rent  force  Pafquils  8c  autres  libelles  diffama- 
toires contre  là  Majefté,  defquels  ils  rempli- 
rent Paris  , pour  de  plus  en  plus  le  rendre 
odieux  au  peuple. 

Le  Duc  de  Mayenne  d’autre  cofté , qui  ne 
dormoitpas,  baftit  unë antre entreprilè,  qui 
tourna  à néant  comme  les  precedentes;  àiça- 
voir  à (bixante  Capitaines , tant  à luy  qu’au 
Cardinal  de  Guife  fbn  frere,  qu’à  fbn  départ 
il  laifTa,  8c logea  au  fâuxbourg  S.  Germain, 
efperant  furprendre  le  Roy  à la  foire,  auquel 
on  devoir  donner  à difher  pour  cét  effet  en 
^ l’Abbaye  : 
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l’Abbaye:  Mais  fi  Majeftéenfut  parmoyad- 
vertie  , ôc  ne  fut  ni  à l’Abbaye  ni  à la  foire, 
mais  y envoya  le  Duc  d’Efpernon  , ou  un  luy 
dreflaune  querelle  d’Aleman , qui  commen- 
ça par  les  Elcoliers  : Ce  que  voyant  le  dit  Duc 
fe  retira. 

Les  confpirateurs  Ce  fentans  fruftrez  fu- 
rent contraints  de  r’envoyer  leurs  Capitaines  : 
aufquelsfut  àchacun  d’eux  baillé  argent  pour 
le  retirer  fecretement  & à petit  bruit  ; &fut 
la  levée  fiite  fur  les  plus  atfeâionnez,  de  cer- 
taines grandes  Ibmmes  de  deniers , & un  roole 
fait  d’iceux , .qui  eftoit  intitulé  pour  houes  : 
Ceux  qui  eftoient  taxez  à trente  fols , c’eftoit 
trente  elcus  ; ôc  ceux  de  fîx  (bis*  fix  eicus  : • de 
laquelle  invention  ils  tirèrent  une  bonne  Ibm- 
me  de  deniers  de  toutes  les  paroices  > tant  de  la 
ville  que  des  fâüxbourgs. 

Monfieur  de  Guilè  ellant  avertyde  l’en-  - 
trepri  le  du  Duc  de  Mayenne , en  fut  fort  cour- 
roucé contre  ceux  de  la  Ligue  : de  fait  il  leur 
envoya  le  Sieur  de  Mayneville,  pour  Içavoir 
qui  les  avoir  meus  de  ce  faire  , s’ils  avoient 
efté  preflez  du  Roy  en  quelque- chofi  » & 
pourquoy  ils  ne  luy  avoient  fait  entendre  j 
qu’ils^avoient.ce  qu’il  leur  avoir  promis,  s’ils 
ne  s’alïeuroient  pas  alTez  fur  fi  foy  : & finale-  • 
ment  qu’ils  euflent  à dire,  s’ils  eltoient  entrez 
en  quelque  fbupçon  Sc  défiance  de  luy.  A 
quoy  ceux  de  la  Ligue  en  fçavoient  bonne- 
ment que  refpondre,  ni  comment  s’excufêf, 
fi  non  qu’ils  avoient  eû  peur  que  le  Roy  leur 
joüaft  un  mauvais  tour  , voyant  qu’il  avoir  fait 
emprifbnnerla  Morliere  j fupplians  ledit  de 
Maineville  de  prier  pour  eux  le  Duc  de  Guifè , 
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de  ne  le  trouver  mauvais , & l’afleurer  qu 
avoient  plus  d’cfperancc  en  luy  que  jama 
qu’ils  n’y  retourneroient  plus.  Et  pourfà 
leur  accord  , donnèrent  à Maineville  i 
chaifne  d'or  de  quatre  ou  cinq  cens  elcus. 

En  l’an  1 5 8 7,  (à  Majefté  partit  de  Paris  pt 
aller  au  devant  des  Reiftres , ôc  laiflTa  à Pari; 
Royne  (à  Mere  & la  Royne  fa  femme , p< 
gouverner  en  (bn  abfence.  Et  lors  Meflie 
de  la  Ligue  furent  en  deliberation  de  fe  là 
de  la  ville  de  Paris  en  l’ahfence  du  Roy , fel 
les  mémoires  que  leur  en  avoit  drefle  le  C 
de  Guife,  qui  penlbitfelàifir  delaperfonne 
Roy  en  la  campagne.  De  fait  ils  envoyere 
Je  Commiflaire  Louchart  avec  dix  ou  doi 
Courtiers  de  chevaux  à Eftampes,  où  eftoit 
gèle  Duc  de  Guife,  pour  fça  voir  fi  cette  < 
treprife  reiilfiroit.  Eftoit  venu  aufli  à Pari; 
Chevalier  d’Aumale , & s’eftoit  logé  à la  n 
rouge  prés  Saint  Germain  de  l’Auxerrois,  < 
attendoit  les  nouvelles  de  Louchart,  que 
furent  pas  telles  qu’il  defiroit , ni  la  Lif 
aulfi  ; carleDucdeGuilè  ne  trouva  pas  ce 
entreprilè  leure , voyant  une  fi  grolTe  & fo 
armée  prés  la  ville,  tellement  qu’il  la  rompi 
En  ce  mefine  temps, Monfieurs  de  Villequ 
• m’envoya  quérir  pour  parler  à luy,  où  eft 
il  me  demanda,  uj’avois  parlé  au  Roy , & 
quelles affeiresje Pavois  entretenu;  Je  luy 
relponfè  queje  n’avois  point  veu  le  Roy,  ôc 
Jçavois  de  quoy  il  me  vouloit  parler  ; mai 
me  répliqua  en  reniant  Dieu,  & blafphemai 
qu’il  f^avoit  le  contraire , & que  je  luy  av 
rapporté  des  menlbnges  : Mais  que  s’il  m’ 
venoir  jamais  plus,  qu’il  m’apprendroit  à 
, me: 
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xnefler  de  mes  affaires  & non  de  celles  de  l’Ef- 
tat.Et  me  fit  toutes  les  dites  menaces  eaU  pre- 
fence  d’un  nommé  la  Croix , Capitaine  fes 
Gardes:  lefquelJes  toutefois  m’eftonnerentfi 
peu  , queje  ne  Jaiffay , fuivanr  le  commande- 
ment que  m’en  avoit  laifle  le  Roy , d’advertir 
journellement  Monfieur  le  Chancelier  de  tout 
cequifepaffbitàParis  tn  l’ablènce  de  (à  Ma- 
jefté*  laquelle  eftant  de  retour  à Paris , m*en 
fit  remercier  avec  grandes  promeffes  de  re- 
compenfè. 


S'ENSUIVENT  LES  PKÈP'AR^TIFS 
de  la  Ugtu  pour  les  Barricades  t afin  de  ^ • 
tuer  ou  prendre  le  Roy. 

Messieurs  de  la  Ligue  continuans 
leurs  mauvais  deffeins,  efcrivirent  au 
Dgc  de  Guilè«  le  prians  de  leur  tenir 
promeffe  ; & qu’ils  eftoient  en  bon  nombre 
Pour  executer  leur  entreprilè.  Aufquels  il  fit 
refponfe  , qu’ils  regardaffent  de  s’accroiftre 
enplusgrand  nombre  d’hommes  qu’ils  pour- 
roient,  & du  furplus  qu’ils  l’en  laiflaflent  faire. 
Qu’il  Éiloit  attendre  la  commodité  i laquelle 
il  ne  lairroit  pafler  quand  elle  (è  prefentefbit. 
Cefte  lettre  fut  apportée  par  le  Sieur  de  May- 
neville , ôc  fut  leuë  en  ma  prefènee  au  logisde 
Hotteman , rue  Michel  le  Comte>  où  il  y avoit 
piufieursdu  parti:  & lors  ils  commencèrent 
a pratiquer  le  plus  de  peuple  qu’ils  peurenc , 
fous  le  prétexté  de  la  Religion , & les  Prédica- 
teurs le  cbaiigerent  en  leurs  Sermons  de  par- 
ler fort  Sc  ferme  contre  le  Roy , Sc  te  dénigrer 
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envers  le  peuple  plus  qu’ils  n’avoient  jam 
fait,  & ce  pour  provoquer  le  Roy  à fa 
prendre  quelqu’un  d’eux , afin  d’avoir  fù 
de  s’eflever  contre  luy.  Ce  qui  advint  en 
par  la  fèditieufe  Prédication  d’un  des  leui 
S.  Severin,  auquel  ils  firent  vomir  encha 
tant  de  vilaines  injures  contre  le  Roy,  que 
Majefté  fut  contrainte  de  l’envoyer  que 

I)our  parler  à luy.  Incontinent  ils  firent  cou 
e bruit  qu’on  le  vouloit  prendre  & fe  fàifir 
tous  les  bons  Prédicateurs,  & là-defTus 
Clerc  avec  fa  compagnie  s’arme  fccretem< 
& le  met  en  embufeade  au  logis  d’un  Notaii 
prés  Saint  Severin,  nommé  Hatte,  poure 

Ïiefcher  le  dit  Prédicateur  d’eftre  pris.  De  qu 
e Roy  averty  envoya  le  Lieutenant  Civil  i 
guierau  logisdudit  Hatte,  pour  f^avoirc 
vouloient  faire  ces  gens  armez  la-dedai 
niais  ils  ne  le  voulurent  laifîer  entrer,  & ret 
rent  un  valet  de  chambre  du  Roy  qu’il  1< 
avoit  envoyé,  fans  vouloir  parler  à luy. 
donc  le  Lieutenant  Civil  envoya  quérir  fo 
gensôc  commifTaires  pour  la  forcer  ; nr 
voyant  que  la  commune  s’eflevoit  & que 
plufpart  deceux  qu’il  avoit  envoyé  quérir 
toient gagnez  du  coftedes  mutins,  fut  c( 
traintdeîe  retirer  , pour  aller  le  tout  faire  ( 
tendre  à Meflîeurs  Je  Chancelier  & de  Vi. 
roy  : que  fi  lors  fa  Majefté  euft  fuivy  leur  c( 
feil  & celuy  du  Duc  d’Efpernon,  le  Clerc 
fès  complices  enflent  efté  prifbnniers,  : 
ayant  rien  plus  aifé,  & le  mefmejour  eufT 
pendus  & eftranglez , qui  euft  efté 
Mais  il  en  fut  empefl 
autres,  qui  luy  firent  cre 
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que  le  peuple  de  Paris  l’aimoit  trop , pour  at- 
tenter jamais  quelque  choie  contre  ù.  Ma- 
jefté.  Et  par  ainfi  le  Clerc  & lès  complices  a- 
vertis  par  luy  & quelques  autres  du  Conlèil 
s’abfenterent  pour  quelque  temps.  Conti- 
nuans  donc  en  leur  rebelllion  ils.dreflerent 
une  nouvelle  entreprife,  que  fila  Majeftéie 
jour  deCarefme-prenantalloit  en  malquepar 
la  villecomme  de  couftume , ils  fè  Jetteroient 
fur  luy  & fur  le  Duc  d’Elpernon  8c  là  troupe  ; 
ce  qu'ils  trouvoient  plus  aile  en  un  tel  jour 
qu’en  un  autre.  Dequoy  je  fis  avertir  incon> 
tinent  là  Majefté  (pource  qu’il  ne  m’eftoic 
poflible  ce  jourJà  d’aller  au  Louvre),  qn’il 
ne  Ibrtit  point  cejour-là. 

Voyansàla  fin  que  toutes  leurs  entreprifes 
ne  pouvoient  fortir  à effet,  8c  craignans  d’ef- 
tre  prévenus  par  le  Roy  , Meffieurs  les  Cardi- 
naux de  Bourbon  eftans  aliéna  Soiflbns  par 
' commandement  de  là  Maiefté,  ils  penlerent 
fe  ièrvir  de  cette  occalion,  pour  executer  leur 
entreprife  , laquelle  ils  refolurent  mettre  à fin 
à quelque  prix  quecefuft,  IbitqueleDuc  de 
Guilèle  trouvait  bon  ou  non  (eftans  extrê- 
mement ennuyés  de  là  longueur),  8c  toute- 
fois, crainte  de  l’offenfer , ils  luy  eferivirent 
une  lettre,  par  laquelle  ils  le  prioient  de  leur 
tenir  promelTe,  8c  ne  différer  davantage  j que 
leurs  gens  eftoient  prefts , forts  8c  en  bon 
nombre,  8c  que  rien  ne  leur  manquoit  que 
faprelènce  A laquelle  lettre  le  dit  Duc  de 
Guife  fit  relpondrc , qu’ils  culTent  à eftablir 
fecretrement  leur  quartier , 8c  voir  quel  nom- 
bre ils  pourvoient  làire  : Qu’ils  luy  mandaf- 
fent,  8c  ne  fe  fouciaffenc  du  demeurant , car 

tout 
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tout  iroit  bien.  Suivant  laquelle  refpon 
affemblce  fut  faite  entre  eux  au  logis  de  S 
teuil , devant  Saint  Gervais , où  eftoieni 
Bruyere  , la  Chapelle  , Rolland  , le  Cle 
Crucc , Compan,  & plufieurs  autres  ; & 
eftoisauffi.  Après  la  leâure  bien  au  long 
la  lettre  du  dit  de  Guilè , & des  belles  offre 
favorables  recommandations  qu’il  fàifbitj 
Chapelle  auroit  pris  la  parole , & remon: 
que  fuivant  l’advis  du  DucdeGuife,  il  ef 
neceflaire  d’eftablir  les  quartiers } affavoir 
crettement,  quel  nombre  ilspourroient  e: 
en  chacun  quartier,  y eftablir  un  Color 
& fous  chaque  Colonel  quatre  Capitaines,  î 
qu’en  l’execution  de  leur  entreprile  il 
euft  aucune  confufion  : Et  à l’inftant  le  di 
Chapelle  auroit  defployé  une  grande  c: 
de  gros  papier , où  eftoit  peinte  la  ville  de 
ris , de  fes  fàuxbourgs  ; qui  fut  toutau(Ii-t< 
au  lieu  de  feize  quartiers  qu’il  y avoit  à Pa: 
partie  & feparée  en  cinq  quartiers , & à c 
cun  quartier  eftably  un  Colonel  : depuis  f 
chacun  des  dits  Colonels  furent  eftablisnc 
bre  de  Capitaines , à chacun  d’eux  baillé 
mémoire  ae  ce  qu’ils  avoient  à faire,  & le  1 
où  dévoient  trouver  des  armes  ceux  qui  r 
avoient  point. 

Après  ledit  eftabliflement.ils  firent  la  rev 
fecrettede  leurs  forces,  félon  le  mandera 
du  Duc  de  Guife,  & trouvèrent  qu’ils  fai  foi 
le  nombre  de  trente-mil  hommes.  Ceqi 
firent  entendre  au  dit  Duc,  qui  leur  ma 
là-deffus  ce  qu’ils  avoient  à faire. 

Le  quinziéme  jour  d’Avril  iy88  , eftant 
logis  du  Clerc , il  me  commença  à dire 
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vouvelles  qui  eftoient  venues  de  la  part  du 
Duc  deGuile,  qui.eftoit  en  bonne  delibera- 
tion de  les  allifter  bien-tofl;  : ôcquec’eftoità 
ce  coup  qu’il  fâloit  comlmtrre  pour  la  Foy 
Catholique  ; qu’avant  qu’il  fuft  le  jôur  de 
Qua/imodo>  il  y auroit  bien  de  la  befogne,  que 
Monfîeur  de  Guifè  avôît  dega  .envoyé  un 
nombre  de  Capitaines  bien  expérimentez  à la 
guerre,  logez  eu  tous  les  quartiers  de  Paris , 
dont  ïà  Majefté  ne  fçavoit  rien , & qu’il  y en 
devoir  venir  encores  un  plus  grand  nombre  : 
Toutefois  qu’il  cohnoiiToit  bien  que  Mon- 
fieur  de  Guile  ft  vouloir  affeurer,  premier  que 
de  venir  à Paris, & qu’il  y vouloir  avoir  des  for- 
ces à fi,  dévotion, pource  qu’il  ne  s’alTearoitdu 
tout  fur  les  Pariuens  & fur  leurs  gens  ; qui 
. elloit  la  caufe  qu’il  leur  avoir  mandé  qu’il  en- 
voyeroit  cinquante  cheuaux  qui  feroient  con- 
duits par  Monfieur  d’AumaIe,.qui  devoir  lo- 
ger à Aubervilliers , Saint  Denis,  la  Villette, 
Saint  Oiiin , Sc  autres  lieux  : qu’ils  dévoient 
entrer  la  nuit  du  Dimanche  de  Quafimodo  en 
la  ville,  6c  qu’ils  tenoient  dga  les  clefs  de  la 
porte  Saint  Denis:  mais  de  Saint  Martin  que 
le  Comte  l’Elchevin  ne  les  leur  avoir  voulu 
bailler,  & que  c’eftoit  un  mefihant  homme. 
Toutefois  qu’ils  ne  lairroient  de  faire  entrer 
leurs  forces  par  la  porte  Saint  Denis  qui  eftoit 
à leur  dévotion  : qu’eftans  entrez,  ils  dévoient 
défaire  le  Duc  d’Élpernon  ,*  qui  faifoit  la  ron- 
de à Paris  depuis  dix  heures  du  foir,  jufques 
à quatre  heures  du  matin  j 6c  qu’ils  avoicUt 
gagné  deux  hommes  desfiensqui  le  dévoient 
tuer  : qu’ils  eftoientbien  afleurez  que  li-toft 
qu’il  entendroit  le  bruit  deschevaux  il  ne  fiu- 
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droit  d’y  courir , & que  c’eftoit  là  où  ils  fc 
vouloient  avoir  j que  de  là  ils  iroient  droit  au 
Louvre  rompre  les  Gardes  du  Roy , & fe  (àifir 
du  dit  Louvre,  & que  les  Capitaines  de  la  ville 
fe  tiendroient  chacun  en  fon  quartier  à garder 
Sc  faire  Barricades , horfmis  trois  mil  hommes 
que  le  dit  le*  Clerc  devoit  mener  par  la  ville 
pour  aller  aux  bonnes  & fortes  maifons  ; 8c 
me  pria  de  tenir  la  compagnie  prefte  que  je 
leur  avois  promife , pour  marcher  avec  luy , 
8c  que  je  le  fuivrois  par  tout  où  il  iroit.  Que 
la  promelTc  qu’il  m’avoit  faite  ne  manque- 
roit  point  , 8c  qu’il  auroit  le  moyen  par  la 
grâce  de  Dieu  de  l’efFeôuer  : car  il  me  feiroit 
gagner  ce  jour- là  pour  ma  part  vingt  mil  ef- 
eus.  Et  apres  avoir  eftén  longuement  avec 
luy,  où  il  me  tardoit  beaucoup , je  pris  Congé , 
fans  toutefois  oublier  rien  de  tout  ce  qu’il 
m’avoit  dit.  , 

ERant  retourné  à mon  logis , fengeant  aux 
moyens  que  je  pourrois  tenir  pour  empefeher 
cét  abominable  deflein  , 8c  comme  je  pour- 
rois  parler  au  Roy  fecretement , fans  eftre 
apperceu  8c  defeouvert.  Après  avoir  fait  ma 
priere  à Dieu  , fbrtant  de  ma  mai  fon  , je  trou- 
vayunmien  amy  nommé  Pinguer,  à prefent 
Huiflerdu  Confeil,  que  je  connoiffais  pour 
Politique  , auquel  je  demandai  s’il  feavoit 
point  quelqu’un  qui  me  puft  faire  parler  au 
Roy  fecretement.  Il  me  fît  refponfe  que  ouy, 
8c  fut  incontinent  trouver  le  Seigneur  de  Pe- 
tremol  (qui  a depuis  efté  Gouverneur  d’Ef- 
. tampes , où  il  fut  pris  prifonnier  par  la  Ligue 
& amené  à Paris  aux  priions,  où  ils  le  firent 
mourir  ) , lequel  Petremol  fut  le  Jeudy  dou- 
zième 
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ziéme  Avril  après  dilher  trouver  le  Roy,  pour 
luy  dire  que  je  voulois  parler  à luy.  Sitoft 
qu’il  en  eût  ouvert  la  bouche , le  Roy  luy  de- 
manda où  j’eftois,  Sc  me  faifoit  cliercher, 
commandant  au  dit  Petremol  de  me  mener 
le  lendemain  matin  en  Ton  cabinet  à cinq  heu- 
res du  matin. 

Le  Vendredy  donc  vingt-deuxième  Avril 
ijSS  , je  fus  trouvcr.de  grand  matin  ledit 
Petremol,  qui  m’attendoit  en  la  laie  du  Lou- 
vre, & me  fit  entrer  au  cabinet  de  fa  Majefté 
par  une  petite  montée,  où  je  ne  fusveude 
perfonne.  Si-toft  que  le  Roy  m’apperceut  il 
appella  Monfieurd’O,  & luy  dit:  Voilà  ce- 
luy  qui  m’a  donné  tous  les  advis , de  ce  que 
ceux  de  la  Ligue  font  contre  moy , 6c  mefmes 
lorfque  Monfieurde  Mayenne  me  voulut  fur- 
prendre  revenant  de  Caftillon.  Le  dit  Sieur 
d’O  luy  fit  refponfe  : Vrayement , S i R e,  il 
mérité  bien  une  bonne  recompenfe.  Le  Roy 
luy  dit  qu’il  m’avoit  promis  vingt  mil  efcus, 
Sc  qu’il  me  les  feroit  bailler  avec  le  temps  j 
puis  me  demanda  ce  qui  fe  paffoit  : Inconti- 
nent je  luy  fis  entendre  tout  cequele  Clerc 
m’avoitdit,  6c  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  cer- 
tain. Après  luy  avoir  fait  tout  entendre,  il 
me  commanda  de  le  rédiger  parefcrit,  8c  le 
baillera  Monfieurd’O,  le  plus  promptement 

3u’il  me  feroit  pofïible.  Commanda  au  Sieur 
e Petremol  de  fçavoir  mon  logis.  Et  après 
m’avoir  licencié  , je  fortis  du  dit  cabinet , fans 
eftre  apperceu  d’aucun  : Mais  eftant  dans  la 
Cour  au  Louvre , je  trouvay  cinq  ou  fix  e- 
fpions  de  la  Ligue,  qui  me  demandèrent  d’où 
je  vcnois.  Je  leur  ns  refponfe  que  jevenois 
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de  voir  fi  je  pourrois  donner  une  requefte  ; 
cet  homme  de  bien  d’O , pour  prefènter  ai 
Confeil  i afin  d’avoir  mes  gages , qu’on  avoi 
(àifi,  comme  on  avoit  fait  tous  ceux  des  Pre 
vofts  des  Marefchaux.  Laquelle  requeftej’a 
vois  toute  prefte  en  main  pourexcufe,  leu 
difànt,  que  ledit  d’Oeftoit  entré  au  cabinet 
& qu’il  me  faudroit  retourner  apres  difner 
ce  que  j’aurois  fait , 6c  aurois  baillé  le  mé- 
moire a Monfîeur  d’O  , que  le  Roym’avoi 
commandé  le  matin  , en  la  prefcncede  quatn 
ou  cinq  de  la  Ligue  , qui  eftoient  là  : Ce  qu< 
j’avoisfàit  tout  exprès  ; car  baillant  le  dit  me 
moire  ils  penfoient  que  ce  fuft  ma  requefte 
Auffi  je  disà  Monfieur  d’O  (qui  entendit  in- 
continent mon  jargon) , que  c’eftoit  une  pe- 
tite requefte  pour  avoir  mes  gages  : 6c  que  je 
le  fuppliois  d’avoir  pitié  da  moy.  Il  me  fit  ref 
ponle  qu’on  me  feroit  juftice. 

Le  lendemain , qui  eftoit  le  Samedy  vingt- 
troifiéme  Avril , fa  Majefté  envoya  querii 
cent  ou  fix  vingt  cuiralfes  au  Louvre,  à la 
veué  d’un  chacun:  car  elles  furent  apportées 
dans  des  paniers  6c  hottes.  Ce  qui  eftonna  fort 
ceux  de  la  Ligue  , 6c  incontinent  j’envoiay 
un  des  dits  efpions,  que  j'avois  trouvé  le  jour 
precedent  au  Louvre  , dire  à Monfieur  le 
Clerc,  que  j’avois  veu  porter  descuirafles , 6c 
quej’eftois  demeuré  pour  prendre  langue.  De 
fait  je  demeuray  audit  Louvre  jufques  àfise 
heures  du  foir,  que  le  Clerc  y vint,  6c  me 
trouva  encores  aux  efcoutes,  fâifànt  bien  l’em- 
pefthé.  Il  me  demanda  fî  j’avois  veu  entrer 
les  dites  cuirafTes.  Je  luy  dis  qui  oui,  6c  qu’il 
y avoir  encores  autres  nouvelles  par  lès 
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champs  , que  j’eftois  après  à defcouvrir. 
Apres  nous  eftre  promenez  environ  demie 
heure,  arriva  le  Sieur  de  la  Chapelle  , qui  * 
nous  dit  qu’il  avoir  entendu  du  Confeil  » que 
l’entreprile  eftoit  découverte , & que  le  Roy 
avoir  envoyé  quérir  lès  quatre-mil  SuilTes  à 
Lagny , & qu’il  les  fâilbit  loger  le  lendemain , 
qui  eftoit  le  Dimanche  de  Qi^modo , aux: 
lauxbourgs  Saint  Manin  8c  Saint  Denis  : Mais 
il  ne  Içavoit  rien  des  cuiraffes.  Après  ces  pro- 
pos il  fe  retira , & le  Clerc  incontinent  après  » 
que  j’accompagnay  jufques  à Ibn  logis , où  U 
me  voulut  faire  louper , ôc  m’en  eftant  excolS  - 
me  fit  promettre  de  l’aller  voir  le  lendemain  de 
grand  mâtin. 

Ce  que  je  fis , 8c  ne  l’ayant  trouvé  chès  luy^ 
je  fus  au  petit  Saint  Antoine , où  il  oÿoit  la 
Mefle.  Il  me  dit  que  tout  eftoit  delcouvert,  8c 
qu’il  y avoir  quelque  traitre  qui  avoit  tout  de- 
celé , qu’il  n’en  pouvoir  foupçonner  que  le 
Comte , lequel  avoir  refufé  les  cleft  de  la  por- 
te Saint  Martin , qu’il  s’en  alloit  au  Confeil 
au  logis  de  la  Chapelle  advilèr.  ce  qu’ils  au- 
roient  à faire , 8c  qu’il  me  prioitle  vouloir  ve- 
nir voir  après  difiier.  Ils  furent  au  Conlèil  de- 
puis onze  heures  du  matin  jufques  à crois 
heures  après  midy  } de  quoy  j^advertis  là 
Majeftè,  .efperant  que  là  elle  les  fèroit  pren- 
dre , comme  elle  pouvoir  faire  ailement»  8c 
I-’euft  fait  fi  elle  euft  efté  bien  conleillée  : Tou- 
tefois elle  m’envoya  dire  que  j’euffe  à delcou- 
vrir  lèulemenc  ce  qu’ils  auroient  arrefté  en 
leur  conlèil  j ce  que  je  pourrois  apprendre 
ailement  du  Clerc , 8c  que  je  luy  en  donnafle 
promptement  advis.  Ce  que  je  ns , attendant 
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que  le  Clerc  fuftfbrty  du  dit  lieu , & me  pro- 
menant tousjours  là  auprès  , afin  qu’au  for- 
* tir  il  m’y  trouvaft,  & fes  compagnons  m’y 
viflent  : Car  s’ils  me  voyoient  par  les  rués  pro- 
che où  ils  s’eftoient  afleimjlez , ils  croiroient 
que  c’eftoit  pour  eux,  & m’en  porteroient  da- 
vantage d’amitié  , pource  qu’ils  croiroient 
que  je  me  rendrois  lùjet  & a£Fe£lionné  à 
leur  party  j ce  qu’il  faloit  faire  pour  n’eftre 
dêfcouuert. 

Le  dit  le  Clerc  donc  eftant  fbrty  du  confèil , 
comme  je  le  conduifbis  en  fbn  logis , me  die 
qu e tou teftoitdefcou vert,  & q^ie  ce  pauvre 
Prince  eftoit  venu  jufques' à Gonhefle,  6cfès 
troupes  jufques  à S.  Denis  & la  Villettéi  jufii 
ques  là  mèfme  qu’il  y en  avojt  de  logez  aux 
fauxbourgs  Saint  Laurens  & S.  Denis  : mais 
qu’il  les  avoit  fait  retirer,  & que  de-làils’en 
êftoit  allé  à Dampmartin  : me  dit  davantage 
qu’ils  avoient  advifë  de  luy  envoyer  la ’Cha- 

f)elle , & devoir  partir  à cinq  heures  pour  l’al- 
er  trouver  en  pofte,  & qu’il  alloit  monter  à la 
porte  Saint  Martin:  que  le  Roy  fàifbitvenir 
quatre  mil  Suifles,  qui  arrivèrent  inconti- 
nent, 8c  que  de  tout  il  alloit  ad vertir  le  Duc  de 
Guifb,  pour  lefupplierdeneles  abandonner 
aubefbin:  car  ils  Içavoient  que  le  Roy  eftoit 
grandement  animé  contre  eux.  < 

Eftant  retiréd’avec  le  Clercj’entray  au  fbir 
bien  tard  au  cabinet  du  Roy,  pour  luy  faire  en* 
tendre  ce  que  j’avois  apris , 8c  fur  ce  que  [e 
luy  dis  que  la  Chapelle  s’en  [alloit  vers  le  Duc 
de  Guifè , il  me  refpondit  qu’il  avoir  bien  fait 
8c  qu’il  le  vouloir  envoyer  voir  cette  nuit. 

Le  Lundy  vingt-cinquième  Avril , la  Cha- 
pelle 
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pelle  revint  de  (bn  voyage  fur,  les  quatre  à 
cinq  heures  du  (bir,  que  le  dit  le  Clerc  fut  in- 
continent voir,  & m’y  mena  avec  luy:  il  nous 
dit  qu’il  avoir  trouvé  & laifîe  Monfieur  de 
Guile  en  bonne  deliberation  de  bien  faire,  que 
fi  l’affaire  n’euft  efté  defcouverte  il  nous  euft 
ja  fait  paroiftre  des  effets  de  fà,  promeffe  & 
bonne  volonté  : mais  que  pour  cela  il  ne  nous 
abandonncroit  point,  qu’il  eftoit  trop  hom- 
me de  bien  pour  nous  faillir.  Mefmes  qu’il 
nous  verroit  pluftoft  que  nous  ne  penfions  : 

. & pour  vous  enafleurer , me  dit-il , j’envoye 
avec  vous  Chamois  & Boifdauphin , qui  vous 
allifteront  6c  ne  manqueront  a leur  devoir , fl 
on  vous  veut  forcer.  Et  d’ailleurs  je  ne  feray, 
loin  de  vous,  6c  me  verrez  pofSble  pluftoft  que 
nepenfez.  ^ 

Or  les  Seigneurs  de  Chamois  6c  BoilHau- 
phin  furent  paffer  au  bas  des  Tuilleries,  6c  vin-  . 
drent  loger  au  fauxbourg  Saint  Gemain  à 
l’Arbalefte,  ou  je  les  fus' voir  le  lendemain 
avec  le  Clerc , qui  y alla  faire  la  cour. 

Le  lendemain  vingt- fixiéme  Avril,  fàMa- 
jefté  m’envoya  quérir  par  le  Sieur  Petremol , ' 
environ  fur  les  deux  heures  après  midy  en  fon 
cabinet , où  eftoient  lors  Meffieurs  d’Efper- 
non,  d’O,  6c  de  la  Guiche,  6c  fis  entendre  à fà 
Majeftéce  que  la  Chapelle  avoir  exploité  vers 
le  Duc  de  Guifê , 6c  comme  il  avoit  envoyé  à 
Paris  les  Sieurs  de  Boifdauphin  6c  Chamois, 

f>our  affeurer  fes  amis  de  fà  bonne  volonté,  * 
uy  faifànt  entendre  particulièrement  tout  ce 
qui  a efté  cy-devant  déclaré.  Je  vis  lors  fà 
Majefté  comme  eftonnée  6c  quafi  en  doute 
de  ce  qu’on  luy  faifbit  voir  à l’œil  } car  il 
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me  demanda  fi  je  luy  pourrois  fournir  mé- 
moires afleurez  de  ce  que  je  luy  avois  baillé 
parelcrit,  fi  Je  n’eftois  point  delà  Religion  , 
perfuadé  par  quelques-uns  d’eux  , de  me  met- 
tre entre  les  màins  les  dits  mémoires.  Ce 
qu’^ant  entendu,  je  fuppHay  là  Majefté  'de 
me  faire  prifonnrer  & envoyer  quérir  quatre 
des  principaux  de  la  Ligue,  quejeluy  nom- 
merois,  dont  je  m’alTeurois  qu’il  f^uroit  la. 
vérité,  & que  je  verifierois  mes  memoires,voi- 
replusqueje  n’en  avois  elcrit,  àpeînede  ma 
vie  ; fuppliant  la  Majefté  de  croire  que  je  n’a- 
vois  dit,  ni  elcrit,  que  la  pure  vérité  fans 
aucun  fard  ni  dilfimulation  : que  je  n’avois 
jamais  hanté  la  Cour,  & eftois  un  trefmau- 
vais  Courtifân,  l’ayant  jamais  eu  cét  honneur 
de  parlera  là  Majefté:  que  le  lèulzelede  fon 
fervice  8ç  i’afleurance,  que  j’avois  de  la  parole 
véritable  que  je  portois,  m’avoit  donné  la  har- 
diefle  decomparoiftre  devant  là  Majefté.-queje 
n’eftois  ni  n’avois  jamais  efté  de  la  Religion , 
ni  perfuadé  par  aucunes  perlbnnes  d’icqlle. 

Lors  là  Majefté  me  fit  rcfponle  qu’elle  n’ef- 
toit  en  doute  de  ce  quejeluy  avois  dit;  mais 
la  preuve  qu’il  en  defiroit  eftoitpoury  befo- 
gner  d’autre  fàçon  que  je  ne  penlbis  , & ce- 
pendant me  priade  continuer,  ulànt  de  ce  mot 
& me  difant,  que  bien-toft  il  me  delgageroit 
d’où  j’eftois  engagé  , qu’il  s’en  alloit  à Saint 
Germain  en  Lave  ; où  il  fèroit  fept  ou  huit 
jours.  Ce  qui  le  pafleroit  pendant  fou  ab- 
lence  que  j’en  advertifle  Monfieur  d’O,  8c 
queje  n’y  failliffe  pas , 8;  quant  à ce  qu’il  m’a- 
. voit  promis,  qu’il  eftoit  tout  afteuré  , 8c  qu’il 
n’y  manqeroit  point  » 8c  ce  mefine  jour  Ibr- 
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titde  Paris  pour  aller  à Saint  Germain  con-r 
duire  Moniteur  d’Elpernon.  Te  croy  qu'il 
avoir  bonne  envie  pour  lors*  de  ce  que  j'en 
pouvoisjuger , de  donner  ordre  à lès  affaires  » 
Sc  que  pour  cela  en  partie  le  Duc  d’Elpernon 
(bitic  de  Paris.  Mais  quand  il  fut  de  retour,  en 
ayant  communiqué  avec  la  Royne  là  mere , & 
Villequier , il  futjintimidé  d’un  collé  & def- 
tourné  de  l’autre,  fi  que  Ibn  intention  demeu- 
ra d’eftre  executée  lors  qu’il  le  pouvoir  faire  ; 
& depuis  quand  il  l’a  voulu  il  n’a  pas  pû. 

Le  Mécredy  vingt- lèptiéme  Avril,  je  me 
trouvay  au  logis  du  Clerc,où  plufieurs  efioient 
alTemblez,  entr’autresy  eftoit  leCommilTai- 
redeBar,  Santueil,  tous  ellonnez  d’où  eftoit 
party  cétadvertilTement,  qu’on  avoit  donné 
au  Roy  de  leur  entreprile.  |Les  uns  en  foup- 
çonnoient  Compan  , pour  ce  qu’autrefois 
il  avoit  efté  heretiqueT  les  autres  le  Comte 
Elchevin , les  autres  le  pere  de  la  Bruyeve , & 
eftoientfbrt  divilèz  en  opinion,  s’en  empefi- 
chansfbrt , pour  ce  qu’ils  dilbient  que  jamais 
ils  ne  ponrroient  rien  faire  qui  valuft,  tant 
qu’ils  euflent  delcouvert  les  traîtres  de  leur 
compagnie. 

Sur  ces  entrefaites  Madame  de  Montpen- 
fier  leur  donna  advis  que  le  Roy  leur  en  vou- 
loir fortifie  qu’ils  y penlàflcnt  s’ils  vouloient , 
voire  pluftoft  que  plus  tard,  qu’elle  avoit- 
parlé  à luy  pour  le  DucdeGuifèlonfrere,  fie 
fupplié  tres-humblement  faM^cfté  luy  per- 
mettre de  venir  à Paris,  pourft  juftifier  des 
faux  bruits  8c  calomnies  qu’on  luy  avoit. mis 
à fus , qu’il  y viendroit  en  pourpoint , tout 
feul  pour  y perdre  la  vie , au  cas  qu’il  fè  trou-  ■ 
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Taft  en  rien  coupable  de  ce  qu’on  l’accufoit 
Mais  qu’il  n’avoit  pas  (ait  grand  conte  de  tou- 
tes ces  paroles, Sc  avoit  bien  defcouvert  parlant 
à luy,  qu’il  avoit  du  deflein  contre  eux , qu’il 
iâloit  prévenir  s’il  eftoit  poffible.  Ce  qui  don- 
na un  grand  courage  à la  Ligue  d’executer  à 
tous  bazards  leurs  entrepifes.  De  fait  ils  en- 
voyèrent incontinent  un  homme  en  diligence 
vers  le  Duc  de  Guifc,  avec  lettres,  parlcf- 
quelles  ils  luy  raandoient,  que  s’il  ne  vetfoit  à 
ce  coup  les  fecourir  à leur  befoin,  qu’ils  ne 
le  tenoient  plus  pour  Prince  de  foy  ; Laquelle 
lettre  fut  caufe  que  le  dit  Duc  envoya  en  dili- 
gence fous  main  pluiieurs  Capitaines  à Paris, 
que  la  Ligue  logea  en  divers  quartiers  delà- 
ville , avec  charge  de  leur  dire  qu’il  venoit 
apres  : Dequoy  je  donnay  advis  à fà  Majeftè, 
qui  me  fit  refponfè  qu’elle  avoit  envoyé  Bel- 
lievre  luydire,  qu’il  vint  à Paris  pour  efmou- 
voir  Ton  peuple. 

Le  Jeudy  cinquième  May  huit  jours  avant 
les  Barricades,  fèdrefia  une  entreprifè  contre 
le  Roy,  de  Madame  de  Montpenfier , qui  don- 
na ce  jour  à difner  àcinq  oufix  cuirafles  en 
une  maifon  nommée  Beî-esbat  hors  la  porte 
Saint  Antoine  à main  gauchef,  qui  dévoient 
furprendrele  Roy  venant  du  bois  deVincen- 
nes  accompagné  feulement  de  quatre  ou 
cinq  grands  laquais  6c  un  Gentil-homme  ou 
deux  i ils  dévoient  faire  rebrouffer  fon  caroffe 
en  toute  diligence  vers  SoifTons , 6c  inconti- 
nent donner  l’alarme  à Paris  6c  par  tout , que 
les  Huguenots  avoient  pris  le  Roy  6c  l’avoienc 
emmené,  6c  luy  vouloient  couper  la  gorge,- 
afin  d’avoir  occafion  de  fe  ruer  chaudement 
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fur  les  politiques } comme  ils  euflent  fait,  les 
mafîacrans  & tous  ceux  du  Party  du  Roy,  non 
feulement  à Paris , mais  par  toutes  les  villes  H- 
guées , aufquelles  on  avoit  donné  le  mot:  Mais 
le  Clerc  m'ayanrrevelé  en  grand  fècret  cette 
entreprife,  je  fus  trouver  fà  Majefté  au  bois  dé 
Vincennes,  qui  eneftant  adverty,  envoya  in- 
continent quérir  cent  oufix  vingt  chevaux  à 
Paris,  qui l’accompagnetent , quifutleVen- 
dredy  au  fbir,  auparavant  les  Barricades , & fî- 
toft  qu’ils  virent  partir  les  dites  troupes  pour 
aller  quérir  le  Roy,  chacun  des  dits  hommes, 
qui  eftoient  en  la  dite  maifon  deBel-esbat,  fê 
retirèrent  tout  doucement  chacun  en  fbn 
quartier. 

Le  Samedy  enfuivanr  je  fus  advertir  (à  Ma- 
jeflé,que*  Monhcur  de  Guile  venoit , laquelle 
me  fit  refponfe,  qu’il  y avoit  envoyé  le  Sieur 
de  la  Guiche  luy  dire,  qu’il  ne  vint  pas. 

' LeDimanchijp  enfuivant  jefus  adverty  que 
la  Royne  Mere  8c  Villequier  me  fàifbiené 
chercher  pour  parler  à moy  j maisje  n’y  vou- 
lus aller,  craignant  eftre  delcouvert,  8c  n«ten- 
dois  que  quelque  mauvaifè  recompenfe  de 
mes  fèrvices. 

Lejeudy  neuvième  May , le  Duc  de  Guifê 
arriva  à Paris,  8c  aufli-toft  m’envoya  quérir 
le  Prévoit  Hardy , qui  eftoit  fait  de  la  maia 
de  Villequier  j me  voyant,  il  me  demanda  fi 
yeftois  encore  à F^ris,  8c  queje  lèrois  pendu 
devant  qu’il  fuit  trois  jours , queMonfieurde 
Guife  eftoit  venu  pour  fe  juftifier,  8c  fu’on 
avoir  trouvé  mes  mémoires:  maisje  vis  bien 
qu’il  parloir  à la  traverle  8c  parlapouche  de 
Villequier,  qui  luy  fàifbit  tenir  ce  langage 
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afin  de  me  faire  prendre  la  fuite , ce  qu’eftant 
le  dit  de  Villequier  diroit  au  Roy  que  celu 
qui  luy  avoit  baillé  les  mémoires  s’en  efto 
fuy  dés  qu’il  auroit  fceu  la  venue  de  Monfict 
de  Guife  j laquelle  faute  je  ne  voulois  fair 
Au  contraire  je  niay  le  tout  afieurément,  apr 
je  fus  trouver  le  Sieur  de  Petremol , auquel] 
fis  entendre  que  je  voulois  parler  au  Roy , 
me  dit  que  Monfieur  de  Guife  y eftoit,  < 
qu’il  me faloit attendre,  comme  je  fisjufqu 
à cinq  heures  du  foirque  le  dit  Petremol  n 
lit  entrer  dans  fon  cabinet.  Incontinent  fa  M 
jefté  me  demanda  ce  qu’il  y avoit.  Je  luy  di 
Sire,  j’ay  efté  averty  que  Monfieur  de  Gt 
fe  eft  venu  icy  fejuftifier , s’il  plaiftàvoft 
Majefté  me  faire  mettre  prifbnnier,  ôcen  e 
voyer  quérir  quatre  ou  cinq  queje  vous  nor 
meray,  ils  vous  confirmeront  ce  queje  vo 
ay  dit , & le  fbuftiendray  à peine  de  ma  vi 
devant  qui  il  vous  plaira  : Lor^  il  me  deman 
lij’eftois  defc#uvert  j auquel  je  refpondis  q 
je  ne  fçavois.  Il  me  dit  queje  me  tinfie  fur  nr 
gardes.  Pour  m’en  retourner- chés  moy, 
trouvay  que  l’on  mettoit  les  Suifles  en  batai 
devant  la  Chapelle  de  Bourbon.  Cejour 
le  lendemain  je  ne  fus  point  voir  le  Clei 
mais  le  Mardy  au  fbir  fur  les  fix  à fept  heu: 
je  trouvay  un  mémoire,  par  lequel  il  me  ma 
doit,  que  je  ne  fifle  faute  le  lendemain  au  fb. 
que  eftoit  le  Mécredy,  veille  des  Barricades, 
le  v^ir  trouver aveclacompagnie , queje  h 
avois  promife.  - 

Ce  mefme  jour  , comme  je  revenois 
Louvre,  je  trouvay  la  Chapelle  qui  me  vc 
lut  mener  faire  la  reverence  au  Duc  de  Gui 
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dequoy je  m*excufây  fort  bien , craignant  un 
coup  de  poignard  : Et  le  lendemain  voyant 
que  je  ne  pouvois  iàtisfàire  à la  demande  du 
Clerc , . & par  ce  moyen  je  demeurois  tout  à 
foit  defoouvert , je  fus  trouver  Monlieurs  dX), 
auquel  je  fis  Içavoir  tout  ce  que  je  Içavoist 

3ui  me  fitrefponfoqu’il  y donneroit  ton  er- 
re : Après  laquelle  relponfe  je  fortis  de  la 
ville  , Sc  gagnay  les  champs,  attendant  les 
nouvelles  qui  demeureroitle  plus  fort. 

Les  Barricades  achevées , qui  reiiffirent  à 
la  fin  que  chacun  fçait , ceux  de  la  Ligue  vo- 
yansqueje  n’avois  fiitisfiiit  à ma  promeüe,  ils  fo 
doutèrent  queje  les  avois  de{couverts,&  furent 
à mon  logis  faifir  mes  papiers,  8c  y pillèrent  ce 
-^ue  bon  leur  fombla  ; Mais  ils  ne  trouvèrent 
rien  des  mémoires  qu'ils  cherchoient  : En  ven- 
geance de  quoy  ils  mirent  ma  femme  prifon- 
niere;  De  forte  que  depuis  mon  départ  de  la 
ville  de  Paris,  j’aytousjours  fuivy  là  Majefté 
félon  fon  commandement. 

Maisje  loue  Dieu , & loy  rends  grâces , de 
ce  qu’il  m’a  tougours  aflifté  en  une  fi  bonne 
oeuvre,  prelcrvé  des  mains  de  tous  ces  meur- 
triers ôc  voleurs , & m’a  fait  la  grâce  d’avoir 
donné  des  advis  fi  à propos  à fa  Majefté,  qu’ils 
ont  làu  vé  la  vie  à beaucoup  de  gens  de  bien^de 
lesferviteurs  &fujets,  m’eftimant  plus  heu- 
reux d’eftre  povre  pour  le  fervice  de  mon 
Roy  ôç  du  public,  que  le  premier 8cle' plus 
riche  de  la  terre  en  donnant  contentement  à 
une  fi  mal-heureufe  entreprifc  ; 8c  ne  defo- 
fpere  point  que  quelque  jour  mes  fervices  ne 
, foient  reconmis  j4r  le  Roy  8c  les  gens  de 
bien. 
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Le  Samedi  d’après  les  Barricades,  aya 
fceu  les  nouvelles  que  fi  Majefté  eftoit  for 
de  Paris , & qu’elle  avoir  pris  le  chemim 
Chartres , je  commençay  à fuivre  fi  pifte , 
l’y  fus  trouver  le  Lundy  enfuivant , où  je  i 
prefontay  à luy.  Il  me  demanda  quel  je 
j’eftoisforty , je  luy  dis  oue  ç’avoit  elle  la  ve 
le  des  Barricades , fuppliant  fi  Majefté  av( 
pitié  de  moy,  quej’eftois  le  premier  de 
lerviteurs , qui  pour  fon  fervice  avoir  eftéce 
traint  d’abandonner  Paris , que  je  n’avois  | 
un  fol , & cependant  avois  efté  forcé  de  laif 
à l’abandon  de  la  Ligue  ma  femme  & mes  c 
fans.  Sa  Majefté  dit  lors  tout  haut  qu’il  eft 
fàfché  de  ce  qu’il  n’avoit  mieux  creu  mes. 
vis  & pluftoft , 6c  qu’il  en  avoir  reconnu  la  ’ 
xité,  mais  trop  tard  } que  les  traîtres  l’avoii 
abufé.  Je  luy  fis  refponfe  que  c’eftoit  à m 
grand  regret,  6c  qu’il  n’avoit. tenu  à me 
il  me  commanda  lors  de  Je  fiiivre , 6c  d’av 
l’œil  fur  ceux  que  je  verrois  autour  de  li 
qu’ils'ne  fuftent  du  party  de  la  Ligue , 8c  co 
manda  à Richelieu  de  me  donner  fbi 
ouandjeluyen  demanderois,  pour  les  pr 
dre  prifonniers,  6c  ay  tousjours  fuivy  fa.f 
jefté  jufcju’à  ce  qu’il  plut  à Dieu  l’appell 
qui  a efte  trop  toft  pour  moy  6c  pour  plufiei 
pour  quoy  je  prie  la  divine  bonté  luy  ft 
paix.  Amen. 

Il  y en  a beaucoup  qui  quittèrent  le  pa 
de  la  Ligue , lors  qu’ils  virent  qu'on  avoir  f 
]y  à prendre  fi  Majefté  le  jour  des  Barricâd 
qui  eftoit  le  premier  6c  principal  deffein 
Ligueurs,  6c  une  de  leurs  fautes  remarquabl 
qu’ils  penferent  recouvrer  aux  Eftats  de  Bl( 
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mua  lis  firent  «ncores  plus  malIeHrsafiilrM 

Jenenjetmp  icy  Jes'aatres  fimak^e™? 

i fi  Majeftédfpuis  fondél 

Tour  ’ Tours,  qu-autres 

<àns  én^fourh  e/crire  au  vray 

lans  en  toucher  quelques-uns  oui  n’en  f/ 

roient  pa  contens.  d’ailleurs  que  i’ay  aflez 

&a^d  mefc,n,  BOUS  de  bien,  & 

Co“fonTe  de  ce.,? 
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’Eft  aux  Roys  à faire  les  loix 
difent  les  Tyrans,  8c  ceux  dontl 
force  ôc  non  pas  l’amour  regn 
fur  les  peuples  : Mais  je  ne  loii 

fioint,  ni  appreuve  cet  axiome,  encore  qu 
es  armes  8c  la  violence  m’ont  rendu  l’heritag 
& le  (ceptre  de  mes  peres.  Dieu  bénit  la  dou 
ceur,  8c  fait  profperer  les  deflTeins  de  ceu; 
dont  les  a£Uons  font  autant  aymées  que  re 
doutées,  8c  fera  .mon  tefmoin  fi  vos  coeur 
ingrats  s’en  rendent  melconnoiiTans , que  j’a; 
pardonné  à plus  d’ennemis,  que  vengé  d’in 
jures , aux  yeux  de  tout  le  monde , comm^ 
à la  France,  à Paris,  ma  clemence  8c, ma  de 
bonnaire  bénignité,  n’ayant  pas  ablbus  feu 
lement  les  perturbateurs  de  l’Eftat,  de  leur 
crimes  , mais  auffi  remis  mon  particulie 
intereft  à ceux  qui  temerairement  ont  of 
attaquer  mon  nom.  J’ay  cette  obligatioi 
au  bonheur  , d’avoir  glorieufement  veu  1 
fin  des  troubles  de  mon  Royaume , d’avoi 
expérimenté  la  foy  de  mes  bons  fujets,  d’a 
voir  eftably  pour  long- temps  une  heureuf 
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paix  avec  mes  voifîns,  & d’avoirtfteiat  mes 
ennuis  plus  particuliers  par  le  moyen  d*un* 
divorce , qui  fèpare  de  ma  maifôn  » ainfi  que 
du  cœur , celle  dont  l’infâmie  a longuement 
obfcurcy  ma  réputation.  Je  Içay  que  plufieurs 
Eftrangers,  & plufieurs  François  mal  afFc- 
ûionnez,  trouvent  fort  eftrange,  qu’apres 
vingt-huit  ans  de  mariage  , un  pretexte  de 
parentage  ait  délié  ce  qu’un  ficrement  fi  di- 
gne avoit  conjoint  : les  uns  m’en  appellent 
voluptueux,  les  autres  Athée,  Sctousenfèm- 
ble  mefconnoHTant  : il  faut  que  j’efclairc  à 
leur  ignorance , & que  je  confonde  leur  caute 
malice,’ cachant  majufte  douleur,  8c  déployant 
les  dignes  raifbns  , que  j’avois  par  honneur 
voulu  déguiftr  à la  renommée,avec  des  paroles , 
exquifes , ambiguës  8c  recherchées  : Ma  gran- 
deur m’expofe,  8c  me  met  en  veuë , 8c  l’in- 
tegrité  de  ma  conlcience  fait  trouver  bon 
qu’un  chacun  life  dans  mes  œuvres,  afin  que 
les  malins  8c  mal  informez  n’attribuent  à tort 
aux  delices , à la  Religion,  ni  à l’ingratitude , . 
encore  qu’elle  fbit  des  dépendances  de  la  Cou- 
ronne , ce  que  des  caufes  plus  prégnantes  & re- 
cevables excufent.  - 

Une  pluye  de  fâng  au  mont  Aventin  durant 
la  Romaine  fuperftition , prefàgea  la  défaite 
de  Cannes  j 8c  un  torrent  de  fang  refpandu  par 
toute  la  France  à mes  triftes  nopces , prédit  la 
défaite  de  mon  honneur  ; le  Ciel  qui  voit  clair 
à nos  adventures  en  donne  fbuvent  quelque 
connoiflânee  avant  le  fuccez , ôc  les  fages  évi- 
tent le  péril  par  la  prévoyance.  Je  voyois  le 
jour  au  travers  de  mon  infortune»  & toutes 
chofès  tafehoient  à m’en  efclaircir  : maisje 
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n’ay  pu  fuir  trtbn  dommage  , encore  que  1 
Roy  Charles  pour  lors  régnant, à qui  Thumeu 
de  la  fœur  eftoit  prou  connue  , m’en  donn 
quelque  lèutiment  deflbus  cet  oracle,  lor 
qu’arfeurant  les  Huguenots , pour  les  artrappe 
& les  allécher  d’une  feinte  paix,  il  proteftoi 
fous  mille  fermens , qu’il  ne  donnoit  pas  ü 
Margot  feulement  pour  femme  au  Roy  d( 
Navarre,  mais  à tous  les  hérétiques  de  for 
Royaume.  O • Prophétie  trop  véritable , & 
digne  d’une  fàinteéc  divine  infpriration  îs’il 
euft  mis  le  general  & non  le  particulier , & 
qu’au  lieu  des  Huguenots  leuls,  il  euft  compris 
tous  les  hommes  : car  il  n’y  a forte  ou  qualité 
d’iceux  en  toute  la  France  avec  qui  cette  dé- 
pravée n’ait  exercé  fà  lubricité;  touteft  in- 
differentàfès  volupté?.,  Ôcneluy  chaut d’aa- 
ge,  de  grandeur,  ni  d’extraéUon  , pourveu 
qu’elle  foule  8c  fàtisfàfTe  à les  appetis,  8c  n’en 
àjufques  icy  depuis  l’aage  d’onze  ans  defdità 
perfbnne,  auquel  aage  Antragucs,  8c  Charins 
(cartons  deux  ont creu avoir  obtenu  les  pre- 
tnièrs  cette  gloire)  eurent  les  prémices  de  fà 
chaleur,  qui  augmentant  tous  les  jours,  8c 
eux  n’eftans  point  fuflRfans  à l’efteindre,encore 
que  Antragues  y fift  un  effort,  qui  luy  a depuis 
abrégé  la  vie,  elle  jetta  l’œil  fur  Martigues, 
8c  l’y  arrefta  fi  long- temps,  qu’elle  l’en- 
roolfa  fous  fbn  Enfèigne , 8c  en  donnèrent 
l’un  8c  l’autre  tant  deconnoiffance,  quec’ef- 
toit  le  difeours  8c  l’entretien  commun  de  tous 
les  foldats  dans  les  armées,  où  l’on  connoiflbit 
ledit  Martigues  outre  là  valeur  pour  Colonel 
de  rinfanterie.  Plufieurs  d’entre  vous,  vous 
fouvenez  bien  d’une  efeharpe  de  broderie , 8c 
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d*un  petit  chien  qu’il  portoit  ordinairement 
aux  ueges  5c  aux  eicarmouches  plus  dange- 
reufes,  8c  n’ignorez  pas  d’où  partoient  fes 
amourcufes  faveurs,  qui  continuèrent  jufques 
à la  mort,  aprez  laquelle  il  falutque  par  l’en- 
tremilè  de  Madame  de  Carnavalet , Monfieur 
de  Guife  en  paflat  les  mains,  jeune  Prince, 
brave  8c  ambitieux , lequel  commençant  desja 
de  conftruirc  cette  machine  qui  trop-toft  es- 
branfle'e  luy  chêradeflTus,  fongeoitde  parve- 
nir de  fes  impudiques  bailers  aux  nopces,  8c 
d’en  fortifier  fes  prétextés  8c  fes  deneins,ayanc 
rompu  dextrement  le  traite  de  mariage  d’elle 
8c  du  Roy  de  Portugal  desja  fort  advancé  8C 
en  tous  termes,  parle  moyen  du  Cardinal  de 
Guife  fbn  oncle,  envoyé  l’an  mil  cinq  cens 
fbixantehuiten  Efpagnc,  pour  fecondouloir 
de  la  part  du  Roy  très- Chreftien  avec  le  Roy 
Catholique  de  la  mort  de  la  Reyne  Ilàbeau  de 
Valois  fa  femme,  PrincelTe  autant  vertueule 
8c  fage,  que  cette  fienne  (beur  vitieufe  8c  follej 
8c  de  laquelle  les  inconftances  font  fi  frequen- 
tes, que  l’examen  de  (a  mémoire  mefme  erre- 
roit  à compter  fes  fautes  : cellcs-cy  fçay-je 
bien  toutefois  qu’elle  adjoufta  toft  apres  à 
fes  (aies  conqueftes  fès  jeunes  freres,  dont 
l’un,  à fçavoir  François,  continua  cet  in- 
cefte  toute  fà  vie  ; 8c  Henry  l’en  defèftima 
tellement  que  depuis  il  ne  la  peut  aymer  ayant 
mefmes  à la  longue  apperceu  , que  les  ans 
au  lieu  d’arrefter  fêsdefirs  augmentoient  leurs 
furies,  8c  qu’aufli  mouvante  que  le  Mercure 
elle  branfloit  pour  le  moindre  objeél  qui  l’ap- 
prochoit.  Voila  la  pucelle  que  mes  proches, 
8c  le  bien  commun,  me  firent  prendre  pour 
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belle  & bonne,  à Ton  grand  mefcontentement 
& de  fes  favoris , entre  lefqucls  Antragues, 
comme  le  Marefchal  de  Retz  m’a  autrefois 
dit,  qui  faillit  à mourir  de  regret,  ou  d’un 
lâchement  defàng  que  la'violence  de  la  dou- 
leur de  nous  voir  mariez  luy  provoquoit  par 
divers  endroits  : Mais  le  temps  qui  guérit  tou- 
tes  chofes,  le  guérit  aullî , & le  pourveut  pour 
plufieurs  années,  d’une  moins  belle  , mai? 
plus  confiante  Maiftrefle  ; & elle  de  divers 
ferviteurs , dont  l’un  toutefois , à fçavoir  la 
Molle,  s’en  trouva  marry,  car  fous  prétexte 
de  tremper  en  quelque  confpiration , dont  fu- 
rent acculez  les  Marefchaux  de  Montmo- 
rency & de  Cofle,  en  laifTa  la  telle  à Saint 
Jean  en  Greve,  accompagnée  de  celle  de 
Coconas , où  elles  ne  moilîrenr  ni  ne  furent 
pas  longuement  expofées  à la  veué  du  peu- 
pla , car  la  nuit  venant  ma  preude  femme , & 
Madame  de  ' Nevcrs  là  compagne , fidele 
amante  de  Coconas,  les  ayant  fait  enlever, 
les  portèrent  dans  leurs  carolTes  enterrer  de 
leurs  propres  mains  dans  la  Chapelle  Saind 
Martin , qui  efl  fous  Montmartre,  lailTant 
cette  mort  de  la  Molle  maintes  larmes  à (à 
Maiflreffe , qui  fous  le  nom  d’Hiacinte , a 
longuement  fait  foulpirer  ôc  chanter  fcs  re- 
grets, nonobllant  les  frequentes  & nofturnes 
confblations  de  Saint  Luc,  que  nous  avons 
veu  depuis  arriver  parfois  inconnu  & delgui- 
fëàNerac,  jufques  à ce  que  BuflS  luy  en  fit 
oublier  la  perte,  qui  aeflé  par  elle  delcou  verte, 
quelque  réputation  qu’il  eût  d’eftre  brave  par- 
my  les  hommes , & de  ne  l’eflre  gueres  parmy 
femmes,  à caufè  de  quelque  colique,  tjui  le 

prenoit 
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prenoit  ordinairement  à mînuitjcette  degoaf- 
tée  déguifànt  en  quelque  façon  Ton  appétit  de 
diverfès  fautes,  s*en  prit  à Monfieur  de  Mayén> 
ne , bon  compagnon  gros  & gras,  & volu- 
ptueux comme  elle,  &fbnt  toujours  depuis 
demeurez  bons  amis  en  toutes  leurs  rencon- 
tres J bien  furent-ils  quelque  temps  brouillez 
pour  une  lettre  efcritteà  laVitry  , où  ilpro- 
mettoit  de  préférer  le  Soeil  à la  Lune  ; mais 
toutes  chofes  pacifiées  le  maltalent  en  demeu- 
ra fèulemeïit  fur  la  Vitry , qui  pour  cela  ne 
laifla  pas  de  troiïVer  party,  non  plus  que  cette 
pleine  Lune,  dont  je  n*ay  jüfques. ici  déduit 
que  les  vertus,  ni  par  modeftie  compté  la  dif- 
me  de  ceux  que  la  renommée  rend  partici- 
pans  de  fes  fecrettes  fiiveurs , me  contentant 
deceux  feulement,  que  je  fçay  fort  bien  qu’el- 
le ne  voudroit  ni  ne  fçauroit  defàdyouèr.  A 
fes  premiers  Amants  fucçederent  donequei 
en  divers  temps  (car  le  nombre  m’exeufèrafi 
je  fàus  à les  bien  ranger) , ce  grand  dégoufte 
de  Vicomte  de Turenne  , que  comme  les  pre- 
cedens,  elle  envoya  bien-toft  au  change, 
trouvant  fà  taille  dilproportionnée  en  quelque 
endroit  , l’accomparant  aux  nuages  vuides 
qui  n’ont  que  l’apparence  dehors } dont  le  trï- 
fte  amoureux  au  defefpoir,  après  un  adieu 

Ïilcin  de  larmes , s’en  alloit  perdre  en  quelque 
ointaine  région,  fi  moyqui  f^vois  ce  fe-- 
cret,',  8c  qui  pour  le  bien  des  Eglifes  fêignois 
pourtant  ûc n'en  rien  fçavoir , n’eufle  tres-ex- 
preflement  enjoint  à ma  chafte  fbmmede  le 
rappeller  : ce  qu’elle  fit  trefmal- volontiers , 
délirant  de  tout  temps  pour  la  vanité , que 
quelque  lourdaut  fe  rompift  Iccol  àlbn  occa- 

fion; 
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fion:  mais  il  n’eft  guercs  plus  de  ces  fors  depuis 
qu’on  s’en  mocque  ; car  de  manger  de  rage 
les  plumes  de  Ton  chapeau,  comme  la  Bole,  de 
cafl'er  en  colere  une  bouteille  d’encre  aux 
yeux  des  Dames , comme  Clermont  d’A mboi- 
le,  ce  font  petites  rages  dcjalouftes,  qui  n’ef- 
toient  que  trop  ordinaires  chez  nous,  Sc  que 
confentant  à mon  des-honneur , je  fçavois  & 
voyois  clairement , donnant  par  cette  toléran- 
ce aux  uns  6c  aux  autres  fouvent  le  coui-age,  6c 
lescommoditezde  faillir  j elle  le  fçait  bien, 
6c  plufieurs  de  vous  qui  tenez  la  main  à fes 
gentillefles  , auflî  .je  ne  fuis  point  tellement 
aveuglé  moy-mefme  en  un  fait  ft  (cnlîble  6c  fi 
apparent,  que  je  n’apperceufle , comme  les  au- 
tres,que  Clermont  maintefois  la  baifoit  toute 
en  Juppé  fur  la  porte  de  fa  chambre,  tandis 
que  le  foir,  pour  luy  donner  loifir  de  fe  mettre 
au  lit,  je  joüois  ou  me  promenois  avec  ma 
noblelTe  dans  la  falle.  Que  direz  vous,  fâcheux 
maris,  de  cette  foufFrance  ? n’aurez  vous  point 
de  peur , que  vos  femmes  vous  laiflent  pour 
venir  à moy  , puifque  je  fuis  ainfi  amy  de 
nature  ? ou  n’eftimerez  vous  'point  pluftoft 
que  ce  fût  quelque  lâcheté  ? vous  aurez 
raifbn  de  le  croire , 6c  moy  de  vous  l’avouer , 
fi  confiderant  que  j’avois  pour  lors  plus  de 
nez  que  de  Royaume  , ôc  plus  de  paroles 
que  d’argent  , vous  m’approuvez,  que  j’a- 
vois befbin  de  toutes  mes  pièces,  6c  principale- 
ment de  faire  6c  conferver  des  amis , ou  bien 
les  perdre  6c  n’en  point  acquérir  ; la  confide- 
ration  de  cette  Dame,  telle  qu’elle  eft , flechif- 
Ibit  fes  freres6cla  Reynefa  mere  aigrie  con- 
tre moy } fa  beauté  m’attiroit  force  Gentils- 

hom- 
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hommes , & (on  bon  naturel  les  y retenoit  ; 
car  il  n’eftoit  point  fils  de  bon  lieu  , ni  gen- 
til compagnon  , qui  n’avoit  unefoisénfa  vie 
efté  fèrviteur  de  la  Reyne  de  Navatre  j qui  ne 
réfuloit  perfbnne , acceptant  ainfi  que  le  tronc 
public  les  offrandes  de  tous  venans  : il  eft  vfay 
que  de  quelques-uns  elle  (cjmocquoit,  com- 
me vous  direz  de  ce  vieux  rufien  de  Pibrac, 
que  Pamour  avoit  fait  devenir  fbn  Chance- 
lier,, duquel  pour  en  rire  elle  me  monftroit 
les  lettres.  Jeconnoisàvosyeux,  ennemis  de 
(bcieté,  que  fi  vos  femmes  vivoient  ainfi,  vous 
feriez  en  peine  & parairenture  iriez  vous  au 
Confeil  de  Chaune  'ou  de  Villeclaire , pour 
fçavoir  comme  on  s’y  gouverne  : maisje  n’eus 
jamais  cette  volonté  , quoy  qu’on  me  con- 
fèillat,  quoy  quelle  craignit,  ni  quoy  que 
les  Aftronomes  plus  entendus  viflent , & con- 
neuffent  au  Ciel  , & au  point  de  fbn  ho- 
rofcope  : je  fçavois  fort  bien  que  dés  le  zi , 
jufquesau  z8  de  Marsdel’ah  là  nativité 

le  jugeoit  mourir  de  ma  main  pour  raifon 
d’honneur  J mais  une  certaine  prefciencede 
noftre  future  feparation,  ou,  pour  mieux  dire , 
une  certaine  prudence  humaine , me  fit  diver- 
tir les  effets  des  affedions  & impreffions  des 
• Aftres,  continuans  tous  deux  comme  devant , 
moy  ma  bônté  naturelle,  & elle  fon  opiniaftre 
inclination  à fa  volupté , laquelle  pour  exer- 
cer avecplus  dedelices , & hors  desrudeffes  de 
la  toille , cette  impudique  a d’autrefois  cou- 
ché avec  fbn  feigneur  dans  un  lit  efclairé  de 
divers  flambeaux,  entre  deux  linceuls  de  taffe- 
tas noir,  accompagnez  de  tant  d’autres  petites 
voluptezquejelaiffeàdiré;  ce  fut  lors  qu’el- 
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les  conçuret  de  ces  mignardiles  non  pas  une 
Lyna  comme  Uranie,  dont  à tort  elle  ulurpc 
le  nom  : mais  bien  cet  Elplandian,  qui  vit  en- 
cores  , & qui  fous  des  parens  putatifs  promet 
de  reuflSr  quelque  chofedebonunjour.  Ne 
vous  eftonnez  plus,  fi  poudreux  & fuantau 
retour  de  la  guerre,  delachafle,  ou  de  mes 
autres  violens  exercices  , elle  avoit  mal  au 
cour  de  me  carefler  , jufques  à changer  les 
draps  j où  nous  n’avions  feulement  demeuré 
au’un  quart  d’heure  enfemble  , puilque  fon 
aefir  fe  paiflbit  de  ces  ffiandiles , & ne  l’attri- 
buez plus  comme  voii§  Ibuliez  à cette  fafiheu- 
le  lenteur  de  l’aifle  6c  du  pied  dont  elle  m’ac- 
cule , ni  au  defdain  de  noftre  dilparité , bien 
que  vous  ayez  apperceu  quelquefois  qu’elle 
mefprifat  6c  defeftimat  les  miens,  jufques  à 
merelpondre  unjour , queje  voulois  que  Ma- 
dame de  Tirans  mangeat  à là  table  (car  c’ef- 
toit  le  privilège  de  mes  parens) , qu’il  faloit 
pluftoft  doncqucs  qu’auec  un  baflin  remply 
d’eau  , 6c  une  lervietre  ou  tablier  devant  elle , 
ils  felaifiaffent  laver  lespieds,  voulant  inferer 
que  c’eftoient  des  gueux , 6c  qu’elle  s’en  alloit 
èirelaCene,  ne  fefouvenant  pas  (avecfup- 
portation  de  mes  nouveaux  alliez) , qu’à  Flo- 
rence elle  a cent  Mercadans  qui  luy  (ont  plus 
proches  de  vingt  degrez , que  pas  un  allié  des 
illuftres  maifons  de  Foix  ou  d’Albret  n’eft 
proche  de  Bourbon  : elle  a bien  depuis  ravallé 
dé  gloire,  6c  changé  de  devife , ainfi  que  vous 
ofrezdefilenelguille,  s’ilne  vousennuye  de  - 
m’efcouter  ôc  d’entendre  une  partie  de  fes  for- 
tunes. 

Depuis  qu’elle  fut  honteulèment  fortiede 

Paris, 
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Paris,  d’où  un  Capitaine  des  Gardes  la  fit  par> 
tir,  apresavoir  fouilléjufques  dans  {àltttiere>Sc 
regardé  qui  l’accompagnoit , & fi  Madame  de 
Duras,  & de  Bethune,  Secrétaires  de  fi>n 
•net,  y eftoient,  pour  les  en  chaffer  : cet  affront 
luy  fit  peur , & lluy  fit  tellement  craindre  pis, 
qu’elle  fut  quelque  temps  vivante  avec  la  ver- 
gogne de  lès  pechez  : mais  ellant  mal -aile 
quelepoifibn  ne  revienne  à l’hameçon , Scie 
corbeau  à la  charogne,  ce  haut-de-chaufie  à 
trois  culs  le  lailTe  derechef  emporter  à la  lu- 
bricité Ôc  débordée  fenfualité,  me  Quittant 
làns  mot  dire  & s’en  allant  à Agen , ville  eon- 
traire  à mon  party , pour  v eftablir  Ibn  com- 
merce , & avec  plus  de  lioerté  continuer  lès 
ordures,raaisleshabitan^  prelàgeans  d’une  vie 
infolente  d’inlblens  fuccez  , luy  donnèrent 
occafion  de  partir  avec  tant  de  halle  , qu’à 
peine  lè  put-il  trouver  un  cheval  de  croupe 
pour  l’emporter ,.  ni  des  chevaux  de  louage  ni 
de  polie  pour  la  moitié  de  lès  filles , dont  plu- 
fieurs  la  fuivoient  à la  file qui  làns  mafque, 
qui  làns  devantier , Ôc  telle  làns  tous  les  deux , 
avec  un  delàroy  fi  pitoiable , qu’elles  rcflem- 
bloient  mieux  a des  garces  de  Lanfquenetzà 
la  route  d’un  Camp , <ju’à  des  filles  de  bonne 
mailbn  ; accompagnée  de  quelque  noblefie 
aharnachée  , qui  moitié  làns  bottes,  moitié 
à pied , la  conduifirent  fous  la  gardede  Ligne- 
rac  aux  monts  d’Auvergne  dans  Carlat , d’où 
Marze  Ibn  frere  eftoit  Challelain , place  forte, 
mais  refièntant  plus  la  tanniere  de  larrons  que 
la  demeure  d’une  Princeflè,  fille,  loçur  6c  fem- 
me de  Roy.  * 

Je  rougis,  Sç  reraemore à regret  tant  d’in- 

digni- 
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dignités,  fçachant  bien  que  les  faits  des  granc 
ne  meurent  jamais , ôc  qu’aprés  mille  fiecleî 
un  fiecle  moins  vicieux  s’efmerveillera,  que  ] 
noftre  ait  produit  un  monftre  au  lieu  d’ur 
femme , & fe  vitupéré  d’un  fi  beau  fexe  de 
femence  des  Oinfts  de  Dieu. 

J’elperois  avant  cette  derniere  boutade 
^ant  tant  de  preuves  de  fon  naturel  incoi 
fiant  qui  fe  lafie  de  tout  , qu’enfin  elle  l 
deuft  lafler  d’une  fi  continue  diffolution  « I 
que  le  gré  de  me  voir  oublier  le  prefentcon 
me  le  pafle  la  deuft  gagner  8c  vaincre  d’obligî 
tion.  J’en  ay  perdu,  comme  vous  voyez,  f 
ma  douceur  & ma  peine , 8c  ne  m’en  refl 
que  le  regret  d’avoir  veu  ma  mai  fon  fouillée 
& l’apprehenfion  de  fervir  de  fujet  à ceux,  qi 
gravent  nos  noms  à l’Eternité  , outre  l’ennu 
d’eftre  desja  vieux,  8c de voirà fon occafio 
cette  petite  famille  dont  Dieu  a béni  nofti 
réparation,  en  un  fi  bas  aage , qu’elle  ne  puifl 
régir  aprez  moy  fans  crainte  cette  Monarchie 
ni  recueillir  en  repos  ce  quej’ay  femé  avec 
grands  labeurs.  Dieu  qui  m’a  fait  cette  grac 
qu’il  fit  à Jonas  en  me  délivrant  du  venti 
famélique  de  cette  baleine,  fçait  combien  v< 
lontiers  je  voudrois  avec  des  paroles  plus  dot 
ces  pouvoir  expofer  l’article  fècret  de  nofti 
divorce,  8c  n’eftre  pas  contraint  d’efventert 
que  je  voudrois  enfèvelir:  mais  le  murmui 
public  8c  la  calomnie  m’y  forcent , 8c  l’affei 
rance  que  j’ay  d’avoir  plus  de  tefmoinsde  G 
maléfices , qu’il  ne  fe  trouveroit  de  voix  pou 
l’exaucer,  m’y  convie. 

Le  Roy  fon  frere  oyant  cette  fie.nne  fuite 
8c  ma  pleinte,  m’efcrivit  que  fij’euffe  cre 
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Gonièil  au  retour  de^Paris  > & traité  ik 
lœur  comme  elle  le  mèritoit>  8c  comme  Vin- 
formation  qu’il  m’en  avoit  envoyé  le  con- 
fentoit , je  (èrois  hors  de  peine  , 8c  luy  (ans  ÿ 
' ■ foucy  de  fes  impertinences  5 8c  dit  tout  haut 
en  prefence  de  ceux  qui  le  voyoient  difner. 
Les  Cadets  de  Galcogne  n’ont  peu  fouler 
la  Royne  de  Navarre  j elle  eft  allé  trouver 
les  Muletiers  8c  Chauderoniers  d’Auvergne. 

Te  vous  jure  (car  nous  avons  déformais 
ia  perruque  tondue  8c  blanche  ef^lement) 
que  le  refpeél  qu’on  doit  au  poil  blanc  me  re- 
tient , 8c  que  je  laifîe  à dire  plus  de  chofos  que 
je  n’en  dis,  me  contentant  de  celles  qui  font 
Voir,  que  je  ne  parle  pas  par  cœur  , ni  en 
homme  qui  paye  mal  fes  advertifleurs.  Chau- 
ni  qui  luy  a fouvent  parfumé  fon  devant  de  . 
ftorax,  outre  qu’il  m’a  fervi  de  tefmoin  que 
c’eft  le  plus  puant  8c  le  pins  infeél  trou  'de 
tous  ceux  qui  piflent , m’en  a autrefois  tant 
dit  8c  de  tant  de  fortes , qu’il  n’y  a que  les 
ignorans  qui  m’en  puiflent  defàvoueri  à qui' 
j’apprens  que  cette  perdue  eftant  arivée  i 
Carlat,  où  elle  fut  long- temps  non  feule- 
ment fans  daiz  8c  lit  de  parade  , mais  auffi"“ 
fans  chemifes  pourrons  les  joiirs,  elle  com- 
mença de  voir  8c  de^  regarder  for  lequel  de 
ceux-cy  courroit  l’honneur  de  fon  nom , elle 
jetta  l’œil  fur  fon  Cuifinier , pour  ne  chaumer 
point,  fefafchant  d’attendre  Durasqu’ellcâ- 
voit  envoyé  vers  le  Roy  d’Efpagne'  quérir  de 
l’argent,  encore  que  la  femme  la  confidente 
craignant  qu’elle  ne  luy  enlevât  fon  Gaula- 
quet , luyprefohatlaconftance  8c  le  mérité  de 
cetabfent;  Mais  fon  defir  infatiable  elgal  à la 
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faim  d’un  limier  qui  cauiè  une  défaillance  ft 
qui  ne  fe  foule  tougours  > ne  peut  endurer 
cette  attente  ni  celle  de  Saint  Vincent  , qui 
pour  éviter  la  depenfè  eftoit  allé  jufques  à fà 
maifbn.  Elle  s’en  prit  au  triflre  Aubiac,  com> 
me  au  mieux  peigné  de  Tes  domefliques, 
qu’elle  enleva  del’Efcurie  en  la  Chambre,  & 
s’en  fit  tellement  picquer,  que  fon  ventre 
heureux  en  telle  rencontre  en  devint  rond  & 
enflé  comme  un  balon,  vomiiTant  enfbn  ter- 
me un  petit  garçon,  avec  le  fecours  d’une  fem- 
me fàge  que  la  mere  de  ce  picqueur  pour  l’a- 
mour de  Ion  fils  y avoir  conduitte , alliftée  du 
Médecin  du  May  , lequel  outre  fà  profeflîon  , 
& de  luy  penfèr  quelque  apbftume  furfbn 
derrière,  luy  fervit  à ce  coup  de  porter  ce 
jeune  Prince  nouveau  Lyfàndremal  emmail- 
lotèen  nourrice  au  vilbge  d’Efcoubiac  là  au- 
près, fi  fraîchement  nay,  que  neantmoins 
pour  le  froid  enduré  du  long  chemin  il  en  de- 
meura pour  tougours  privé  de  l’ouïe  & de  la 
parole,  & pour  ces  imperfections , abandonné 
de  l’amour  & du  foin  de  fà  propre  mere , qui 
ayant  oublié  les  plaifirs  de  la  conception,  a 
long-temps  permis  qu’il  ait  gardé  les  Oifbns 
en  Gafeogne,  où  Mademoifèlle  d’Aubiac  fon 
Ayeule  l’a  (tant  qu’elle  a vefeu)  prefervé  de 
mourir  de  faim , & depuis  elle  Gefilax  de  Fir- 
maçon  (bn  beau-fils,  qui  monftre  encore  au- 
jourd’huy  par  grande  rareté  ce  gage  de  la 
Couronne  à ceux,  qui  le  vont  voir  à Birac , où 
il  l’entretient  moyenant  deux  cens  efeus  de 
penfion , que  Goûte  Raquette  luy  va  depuis 
quelque  temps  chercher  à Uflbn  & à Paris. 

' Plufieùrsde  ceux  qui  fçaurontfà  fécondité 

s’eC. 
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ft*e(î&erveillerontavec  rai(on  qa’eSeti*dit  aaffi 
toÆ  retenu  de  moy  que  d’un  autre»  8c  (ieronc 
divers  jugemens  de  mon  impuiflànce  » àtilieu 
d’attibuer  ce  fecret  à celuy  qui  ne  permet 
point  que  la  mailôn  paillarde  profpere  : je 
m’en  luis  quelquefois  esbahy  moy-mefine, 
qui.  Dieu  mercy,  ne  luis  pas  des  plus  refroidis». 
& qu’il  n’en  deplailè  à cette pl-eude  femme, 
ay  autant  d’adultérins  mal  lèmez  comme  elle 
en  divers  endroits  ; mais  je  n’ay  (ceu  onquei^ 
'deviner la  caufe  de  noftre  compagnie  fteriîe 
8c  infruâueufe , ni  pû  l’attribuer  aux  railbna 
communes , bien  que  je  /çache  qu’à  regret 
elle  a Ibuvent  conîènty  à la  force  de  mes  de- 
firspour  fe  donner  volontairement  enproyc  - 
à mille,  qui  n’en  euflent  ofé  pretendrcjïi  efpe- 
rer  aucune  faveur  , lî  luxurieufèment  effron- 
tée elle  ne  les  eût , pour  parler  intelligible- 
ment, mis  deffusî  entre  lefquels  on  peut  bien 
mettre  Aubiac,Efcuyer  chetifi  rouffeau  & plus 
tavelé  qu’une  truitte,  dont  le  nez’  teint  en  ef* 
carlatte  ne  s’eftoit  jamais  promis  au  mirouër 
d’eftre  un  jour  trouvé  dans  le  lit  avec  une  fille 
de  France,  ainû  qu’il  le  fut  àCarlat  par  Ma- 
dame de  Marie , qui  trop  matineufe  fit  ce  beau 
rencontre,  allant  donner  le  bonjour  fuivant  fà 
couftumeà  laReyne,  payant  neantmoius  cet 
officieux  devoir  avec  la  mort  de  fbn  înary,  que 
cette  vertueufè  Princeffe  entendue  au  boucon 
du  païs  maternel  fit  empoifonner,  efperant 
délivrée  de  cet  obftacle  & fortifiée  des  fbl- 
dats,  que  Romes  coufîn  d’Aubiac  eftoit  allé 
lever  en  Gafeogne,  fe  rendre  Maiftrefl'e  ab- 
fbluë  de  la  place,  8c  en  tirer  ingratement 
ceux  qui  l’avoient  libéralement  receuë  8c 
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mifè  à couvert  : mais  l’exemple  de  Duras  les 
avoir  fait  làges,  qui  revenu  d’Efpagne  tout 
mutiné  de  trouver  (à  Dame  pourveuë  8c 
avoir  ignominieufement  efté  jette  par  les 
efpaulesen  danger  de  pis,  fi  Miffelac  ne  fût 
tout  à propos  arrivé  au  fecours,  fous  prétexté 
d’avoir  prodigalement  employé  ce  que  cette 
nouvelle  Amazone  avoir  deftiné  pour  me  guer- 
royer, en  gans  parfumez,  chevaux  d’Efpagne,  i 
^ & autres  babioles  du  pais  d’où  il  venoit;  fi 
bien  que  la  garde  renforcée, & fbn  fecours  Gaf- 
con  découvert,  on  luy  confèilla familièrement 
de  trouver  autre  gifle,  & de  vuider  prompte- 
ment le  logis.  Ce  qu’elle  (peureufeiSc  appre- 
henfive)  execute  fur  l’heure,  partant  avec  la 
mefine  confufion  & defaroy  qu’elle  yefloit 
venue,  & parvenant  par  fesjournées  à Ivoy, 
maifbn  de  la  Royne  fà  Mere;  où  à peine  arrivée 
elle  fut  du  commandement  du  Roy  par  le 
Marquis  de  Canillac  affiegée  & prife  avec  fbn 
amant , lequel  on  trouva  vilainement  caché 
fous  quelques  ordures , fans  barbe  8c  fans  poilj 
l’ayant  fa  MaiftrefTe  ainfi  deguifé  de  fes  ci- 
feau  X mefmes  pour  le  fàuver.  Et  après  que  mil- 
le belles  8c  perfuafî ves  paroles  n’eurent  pû  ga- 
gner qu’il  lefift  mourir  avant  que  tomber  en- 
tre les  mains  de  fes  ennemis}  offrant  luy  mon- 
trer le  chemin  de  cette  genereufe  8c  peu 
Chreflienne  refblution , s’il  avoit  le  courage 
delafuivre.  Je  vous  vois  tous  efmenz  d’une  fi  • 
mifèrable fortune,  Scconnois  que  fà  qualité 
vous  incite  à compaffion,  vous  fbbvenans  du 
nombre  des  Roysde  fbn  nom,  fous  lefquels 
vous  avez  heureufèmcnt  eflendu  les  bornes 
de  ce  Royaume , 8c  valeureufement  rabattu 
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l*orgueil  de  vos  voifins  ; ôc  me  deuil  comme  à 
vous  de  voir  leur  mémoire  ofFenfée,  8c  que 
•cette  ennemie  de  la  vertu  diminue  & oblcur- 
cifle  ainfi  leur  réputation  ; Mais  il  n’eft  point 
de  race  tant  illudre,  ni  de  famille  tant  renom- 
mée» qui  ne  puifTe  à la  Hn  abaAardir  ; ni  rien 
de  fî  pur  ni  de  lî  parfait»  qui  fbuvent  refondu, 
ne  laifTe  à la  fin  quelque  ordure.  L’amour 
pourroit  caufer  quelque  erreur  : mais  infinies 
amours  font  indignes  d’excufes»  lors  mefme- 
ment  qu’elles  font  conceuespar  unfàledefir» 
guidé  par  l’effronterie,  entretenue  par  la  vo- 
lupté» ainfi  que  ces  deshonneftes . plafirs  , 
dont  la  diverfité  vous  eftonne»  & le  vice  au- 
gmente mon  deshonneur»  à la  confufion  de 
cette  autre  Alcine  » qui  pleurante»  &à  peine 
hors  des  bras  du  dernier  amant»  fonge  6c  in- 
vente d’autres  moyens  de  prendre  celuy  qui 
l’aprifè.  J’excufe  Caniilac»  quoy  que  vilaine- 
ment il  trahit  celuy,  qui  fioit  fàfceur  fur  fà 
preudhommie»  &jeconfefre(moy  de  qui  la  fra- 
gilité fèlaiffe  füuvent  emporter  aux.  femmes) 
qu’ilieft  trefdifficile  de  parer  aux  yeux  ôc  à la 
voix  qui  confulte  noftre  ruine.  Ce  Marquis  té- 
moigne mon  dire  8c  plus  né  pour  les  affaires 
que  pour  l’amour , qui  préférant  à la  foy  qu’il 
devoit  à fon  Maiftre»  un  chétif plaifir , le  lailfa 
piper  aux  artificesde  la  prilbnniere,  oubliant 
fon  devoir  » & quittant  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  prétendre  de  fa  fortune»  pour  fe  rendre 
amoureux  de  cette  amoureufè,  ôc  tellement 
jaloux,  qu’il  en  fàcrifiale  pauvre  Aubiac  au 
fbupçon  } luy  fàifànt  faire  fon^  procez  par 
Lugoly»  Ôc  puis  pendre  ôc  eftrangler  à A- 
gueperfe,  tandis  qu’au  lieu  de  fe  fbuvenir 
• I 3 de 


t • 

vm 


Digitized  by  Coogle 


içS  Le  Di'Oùree  Satyrique. 

de  {bn  ame  & de  (on  falut , il  bailbit  un  man- 
chon de  velous  raz  bleu  , qui  luy  reftoit  des 
bien-faits  de  là  Dame.  J’admire  qu’en  ce  gen- 
re de  mort  fut  accompli?  une  prophétie  î car 
plufieurs  qui  s’en  fouviennent  encore  fort 
bien,  vous  tefinoigneront qu’Aubiac  accom- 
pagnant le  Commandant  de  Saint  Luc,  lors 
cju’il  vit  cette  Roynepremierement , dit  tout 
haut  en  la  regardant  attentivement , Je  vou- 
drois  avoir  couché  avec  elle  à peine  d’eftre 
•pendu  quelque  temps  apres.  Il  n’eft  pas  tou- 
jours bon  de  deviner,  ces  oracles  ainfi  exprez 
font  à craindre , Sc  m’eftonne  que  ceux  qui 
ont  hérité  depuis  eux  d’une  lî  fpecieulè  8c  ra- 
re fortune  , n’en  ayent  appréhendé  pour  le 
moins  autant;  mais  on  voit  bien  que  les  gi- 
bets fbnt  pour  les  mal-heureux  ôc  non  pas 
pour  tous  les  coupables.  Canillac  pour  ce  cri- 
minel , fur  qui  il  exerça  pluftoft  là  jaloufîe 

3ue  ma  vengeance , ne  lailTa  pas  de  faire  les 
ouxyeux,  & de  foigner  fà  petite  taille  outre 
l’ordinaire,  devenant  en  peu  de  temps  d’aufli 
mal  propre  aueje  pourrois  eftre , coint  8c  poli 
comme  un  beau  petit  amoureux  de  village  ; 
mais  de  quoy  luy  fervit  à la  longue  fa  bien- 
feance?  Cette  inconftante^  dont  il  cuidoit  re- 
tenir la  legereté  fbus  la  clef  8c  fbus  l’inexpu- 
gnable fbrtercfTe  d’Uflbn  , fe  fâche  dé  fou 
ordinaire  8c  couftumiere  façon  de  comman- 
der, 8c  d’approcher  defbn  râtelier  ores  l’un  , 
ores  l’autre,  8c  fouvent  plufieurs  à la  foisf  vou- 
lut devenir  Maiftrefie&  chercher  à l’accouftu- 
mé  dans  le  change  , la  pointe  8c  l’efguillon  de 
fbn  appétit  j pour  à quoy  parvenir  8c  fçachant 
par  expérience  combien  peut  le  defir  fur  la 

volupté 


■'oogle 


ÎA  Divorce  Satyrique,  ip9 

volupté  , feint  d’aimer,  de  fe  voir  aimée;  & 
confentantà  l’importunité  de  quelques  priè- 
res, elle  efmeut  Sc  allume  fi  bien  Ton  gardiîm  , 
qu’enfin  fes  artificieufcs  carefTçs  obticnads% 
fa  liberté , fous  promefTes  que  ce  qui  fembloit 
eftre  feulement  accordé  pour  lors  chiche- 
ment à la  force , feroit  prodigalement  dépar- 
ti par  la  volonté , lorfque  libre  & MaiArefTe 
d’U^n  abfbluë , elle  pourroit  fànsapprehen- 
fion  vaquer  à l’amour , & le  trompèrent  en 
cette  façon  J car  à peine  euft  cJle  obtenu  que 
la  garni fonvuideroit,  qu’elle  remplaceroit  des  • 
gens  à fà  dévotion , & >que  fon  facile  Marquis 
cependant  fè  retireroit  à Saint  Cirque  cueillir 
fes  pommes;  qu’ingrate  de  ce  ferviteur,  elle 
ne  peut  plus  ouïr  fèulement  proférer  fon 
nom  ; & raflurée  d’une  bonne  troupe  d’hom- 
mes qui  luy  fut  envoyée  d’Orléans,  qui  failli- 
rent toA  après  à la  traitter  en  hile  de  bonne 
maifbn  ; elle  fèrefoud  de  n’obeïr  qu’à  fès  vo- 
lontez , & d’eftablir  dans  ce  Roc  l’Empirp  de 
fes  délices , où  claufe  de  trois  enceintes  5c  tous 
les  grands  porcaux  murez , Dieu  fçait  & toute  « 
la  France  les  beaux  jeux  qui  en  vingt  an$  (è« 
font  jouez  6c  mis  en  ufaro.  iüa  Nannade.PA*  " 
retin  ni  fa  Sainte  ne  font  rien  auprès.  Ileft 
vray  qu’au  lieu  des  galands  qui  fouloient  a- 
doucir  fà.vie  pafTée,  elle  y a eAé  reduitte  à fau- 
te de  mieux , à fes  domeftiqnes , Secrétaires , 
Chantres  5c  Métis  de  NoblefTe , qu’à  force  de 
dons  elle  y attiroit , dont  la  race  8c  les  noms 
inconnus  à leurs  voifins  mefmes,  font“indi- 
gnes  de  ma  mémoire , horfmisceluy  tant  célé- 
bré de  Pominy  , fils  d’un  Chauderonier  d’Au- 
vergne, lequel  tiré  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
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la  ville, d’enfant  de  Cœur  par  vint, par  le  moyen 
d’une  aflez  belle  voix  qui  le  dilccrnoit  d’avec 
(es  (èmblables , à la  mnfique  de  cette  Royne  , 
s’introduilàntdcnfindelà  Chapelleàla  Cham- 
bre , & de  la  Chambre  au  Cabinet  pour  Secre- 
tairejoù  louguement  il  a tenu  diverfes  parties , 
&fàitdiverfesdépelches  : c’eft  pour  luy  que 
fès  folies  le  font  fi  fort  augmentées , qu’on  en 
^ pourroit  fournir  des  juftes  volumes:  c’eft  de 
luy  qu’elle  dit  qu’il  change  de  corps,  de  voix, 
devifàge,  & de  poil,  comme  il  luyftmble; 
5c  qu’il  entre  à huis  clos  où  il  luy  plaift  ; C’eft 
pour  luy  qu’elle  fit  faire  les  lits  de  fes  Dames 
d’Uflbn,  fi  hauts  qu’on  y voyoit  deflbus  fans 
fe courber,  afin  de  ne  s’eftorcher  plus  com- 
me elle  fbuloit  les  efpaules,  nilefeffier,  en 
s’y  fourrant  à quatre  pieds  toute  nue  pour  le 
chercher  : c’eft  pour  luy  qu’on  l’a  veue  (ba- 
vent taftonner  la  tapifferie  penfant  l’y  trou- 
ver, & celuy  pour  qui  bien  fouvent  en  le 
cheschant  de  trop  d’affe£Hon , elle  s’eft  mar- 
quée le  vHàge  contre  les  portes  8c  les  parois  : . 
ç’eft  pour  luy  que  vous  avez  tant  ouï  chanter 
nos  belles  voix  de  Cour,  ces  vers  faits  par 
elle  mefme  ; 

^ ces  bois  y ces  prez , dr  ces  antres 
Offi-ms  les  yeux  y les  pleurs  y les  fons  y 
La  plume  y les  yeux , Us  chanfmsy 
D'un  Poete , a un  Amant , à' un  Chantre. 

'Et  c’eft  luy  qu’elle  nomme  mainteantn  ce 
méchant  homme,  qu’elle  dit  luy  gafter  tout 
fes  (crviteurs,  8c  pour  qui  (bn  œil  droit  luy  bat 
(ans  y faillir,  lorlque  contre  elle  il  braflfe  quel- 
que malice.  Qui  d’entre  vous  peut  ignorer  ces 
myfteres  tant  apperceus  des  moins  clair- 
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voyans,  ni  s*esbahir  defbrmais'de  noftre  di- 
vorce» ayant  tant  de  juiles  raifons  dettoftre 
fèparation?  Je  fuis  un  peu  long-temps  en  ce 
difeours  contre  ma  couilume»  & connoisqûe 
je  faiche  peut-eflre  quelqu’un  à qui  la  conti- 
nuation de  ma  honte  eftoit  agréable  : mais  le 
fait  me  touche,  & faut  que  pour  un  coup  je 
me  foule  aux  dépens  de  voftie  patience  & de 
mon  loifir.  Ce  Manifefte  qui  peut-eftre  vivra 
' plufieurs  fiecles , apprendra  quelque  jour  aux 
efprits  amis  de  vérité,  ce  que  j’ai  voulu  taire 
tant  par  modeftie  à noftre  Saint  Pere,  8tau 
Cardinal  de  Joy eu fe  CommiflTaire  par  luy  dé- 
puté pour  m’ouïr  fur  les  caufos  de  noftre  ré- 
pudiation j n’ayant  fur  vingt  & deux  chefs  en 
-fon  interrogatoire  refpondu  chofe  qui  luy 
puifle  apporter  deshonneur  ni  blafme , fi  ce 
n’eft  peut-eftre  fur  celuy  qu’il  s’enquift  de 
moy  , fi  jamais  durant  le  mariage  nous  avions 
eu  communication  enj^mble  i où  je  refpondis 
contraint  par  la  vérité , que  nous  eftions  tous 
deux  jeunes  au  jour  de  nos  nopces  , 8c  l’un 
& l’autre  fi  paillards , qu’il  eftoit  plus  qu’im- 
poffible  de  nous  en  empefolier.  hi  deferi- 
ption  particulière  de  fa  vie  ne  me  dément 
point,  je  m’en  rapporte  à fes  amis  mefmes, 
fi  tant  eft  que  fon  vice  luy  en  ait  encore 
laiflTé  quelqu’un,  & me  foumets à leur  juge- 
ment, quoy  que  fort  fufpeét,  fi  j’adjoute  ou 
diminue  au  conte,  aimant  beaucoup  mieux 
en  dire  trop  peu,  que  m’obliger  à déduire  tout. 
Tant  8c  fi  diverfinées  font  ôc  ont  eftéjufques 
icy  fes  affeéiions , ou  pluftoft  fes  foibles(car 
ainfi  faut-il  baptifer  fes  jaloufies  ôc  deniieres 
fureurs  amoureufes)  qui  commencèrent  à 
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Bonivet&qui  ont  toujours  continué  depui 
c’eftbien  loin  de  ce  que  (à  bdune fortune  li 
promettoit,  l’ayint  uit  naiftre  d’un  despl 
grands  & Mognanimes  Roys  de  la  terre,  i 
la  voir  aujourd’huy  valeter  de  la  forte,  & tell 
ment  reduitte;du  trotau  pas , que  de  Ro^ 
elle  foit  venue  Duchefle,  ôc  de  légitimé  E 
poufo  du  Roy  de  France , amante  pafTionn 
de  fos  valets.  Partant  on  ne  fçauroit  jufteme 
s’offenfor  pour  elle  contre  Madame  de  Guili 
qui  difoourant  une  fois  du  ravalement  de 
gloire , chanta  fort  à propos  une  vieille  cha 
îon  de  Ton  temps,  dont  le  refrein  eftoit  : 
Margot  Margueritte  en  haut , 

Margot  Margueritte  en  bas , 

Margot  Margueritte. 

Tellement  on  l’a  voit  des  honnorée,8c  de  gh. 
de  qu’elle  fouloit  eftre,  d’un  chacun  mefprH 
& rangée  au  petit  pied , Dieu  le  caufanr,  do 
irreligieufe  elle  fouille,  les  làcrés  myftere 
olànt  impudemment  depuis  plufieurs  annt 
trois  fois  la  fomaine  foire  fo  Pafquedansu 
bouche  auffi  fardée  que  le  cœur,  la  foce  pl: 
trée  & couverte  de  rouge,  avec  une  gran 
gorge  defoou verte  qui  relTembloit  mieux 
plus  proprement  à un  cul,  que  non  pas  à i 
iein.  J’ay  horreur  de  me  foancialifer,  moy  c 
ne  fuis  pas  des  plus  entendus  du  Royaume 
fait  de  ma  Religion,  de  voir  ainfi  prophar 
•cette  fointe  réconciliation  avec  fon  Dieu,  6c 
recevoir  li  fouvent  le  Sauveur  du  monde 
un  corps  fi  poilu  de  paillardes  voluptez , fi  ti 
cft  (car  les  contemplatifs  en  doutent) , q 
l’hoftie  que  hypocritement  elle  feint  recevo: 
(bit  conucrée  j ne  pouvant  quelquefois  p; 
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mi  la  pitié  que  j*cn  ay  m’etnpelcher  de  rire 
des  extravagantes  jaloufies , & fortes  paflions  » 
qu'on  raconte  de  fèsam ou  rSj  qui  la  traai^r> 
tént  plus  fouvent  à melprilèr  ce  qu’elle'voit  , _ 
& à croire  ce  qui  n’eft  point,  ores,  cherchant 
furieufe  & chaude  fes  Rufiens  en  tous  les  en- 
droits les  plus  cachez  de  là  mailbn , bien  qu’el- 
le ne  puiffe  ignore^^  qu’ils  Ibnt  autrepart  j & 
ores  les  voyant  & oyant,  & toutefois  le  perfua- 
dant  que  lous  leur  image  ce  foient  d’autres 
qui  tafchent  à la  décevoir , & à luy  méfaire. 
Vous  Içavez  les  particularitez  mieux  que  moy 
qui  n’en  fçay  que  trop  : mais  peut-eftre  vous 
ignorez  que  l’enorme  laideur,  Sc  le  peu  de 
mérité,  & la  qualité  de  ce  Pominy,  a fait  croire 
à plufieurs  qu’il  y ait  eu  du  charme,quoy  qu’el- 
le ait  elle  plufieurs  fois  charmée  de  melme , 
s’arreftant  fur  ce  qu’à  UlTon,  on  luy  voyoic 
ordinairement  pendu  au  col  entre  lâcherai  le 
& la  chair,  une  bourfe  de  foye  bleue,  en  la-  * 
quelle  les  plus  privez  avoient  defoouvert  une 
boîte  d’argent , dont  la  fuperficie  gravée  re- 
prefentoit  naïvement  (outre  plufieurs  diffe- 
rens,  & inconnus  caraaeres)  d’un  cofté  Ibn 
portrait  , & de  l’autre  fon  chanderonier , 
qui  l’avoit  par  un  fi  folemnel  forment  obli- 
gée à ne  l’ouvrir  de  certain  temps,  ni  à s’en 
deflaifîr,  qu’elle  confeflbit  la  larme  à l’œil , 
ni  l’ofor , ni  le  pouvoir  faire..  On  m’a  dit  que 
le  Roy  fon  perefut  par  Madame  de  Valenti- 
noisenforcelé  demefme;  & je  n’ignore  pas 
qu’en  niant  la  magie , on  réfuté  en  un  mefme 
temps,  non  feulement  la  propriété  des  herbes  , 
des  plantes,  des  minéraux,  descorpsceleftes , 

£c  des  paroles  i mais  aufii  la  prope  puilTànce 
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de  Dieu  en  la  vertu  des  fubftances  ftpar^cs. 
Que  ce  foit  charme  ou  non  • à d’autres  en  (bit 
laoifpute,  fi  faudra-t-il  que  l’on  avoue  qu’il 
(è  trouve  pour  en Ibrceler,  des  matières  bien- 
aifées  & difpofces , & une  ame  fi>rt  attachée  au 
corps , & un  corps  fort  fubÿeftau  charnel  plai- 
lir  : dont  le  frequent  ufage  l’a  reduitte  à ne 
pouvoir  plus  ouïr  proférer  (ans  rougir  ni  pen- 
fèr  qu’on  fe  mocque  d’elle,  ces  mots  (honneur 
& vertu)’ qui  (ont  ennemis  & diréélement 
oppofés  à (à  profelfion.  Il  n’eft  point  déjugé 
meilleur  que  la  confcience,  elle  nousefveille 
& nous  poind  ordinairement  en  la  partie  la 
plus  dolente  : aulfi  cette  Dame  a beau  avoir 
demeuré  enfermée,  & n’avoir  veu  que  petites 
gens  dans  Uflonj  die  a efté  pourtant  trom- 
pettée  par  tout  le  monde  , & s'eft  rendue 
fubjette  à ne  pouvoir  plus'tolerer  qu’on  touf- 
fe, rie , ou  parle  bas  en  fa  prefence , tant  le 
foupçon  & le  mesfy  d’elle  mefme  luy  fait 
appréhender  le  difcours  de  fes  a£Uons.  Je 
fuis  maintenant  à peu  prez  exempt  de  fà  hon- 
te, & délivré  déformais  de  m’en  fbuvenir,  & 
fuis  aflez  bon  compagnon  , pourveu  qu’elle 
en  valut  la  peine,  pour  luy  en  dire  par  humeur 
encore  deux  mots  aiifiî  bien  que  les  autres. 

Jufques  icy  fès fautes n’eftoient  que  fleurs, 
quoy  qu’aflea  mal  couvertes;  l’aage,  le  temps , 
& fà  volontaire  prifbn  d’Uflbn  en  faifoir  to- 
lérer & cacher  quelques-unes:  fon  habitude  au 
mal  avoit  de^a  lafle  les  langues  plus  babil- 
lardes,  & fà  longue  abfence  avoit  desja  fait 
oublier  fbn  nom  parmy  les  Grands  : mais  pour 
couronner  fbn  oeuvre  & donner  la  derniere 
main  à ce  beau  difcours  de  fà  vie , elle  a voulu 
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venirrevoir  la  France,  & n’a  pas  voulu  moins 
choifirque  Paris  & les  yeux  de  la  Cour , pour 
fervir  de  Theatre  & de  tefinoin  à Ibn  hiftoi- 
re  qu’elle  promet  d’elcrirecy-aprez.  Vous  y 
voyez  auflî  clair  que  moy  : mais  oyez  en  quel- 
le Façon  un  fourrier  bien  inftruit  luy  marque 
THoftelde  rEvefquedé  Sens,  lors  qu’apre» 
fun  arrivée  en  cette  ville  elle  y alla  première- 
ment loger  : 

Comme  Rome  elle  devait  eftre 
Dedayis  la  Royale  maifin: 

Mais  comme  futam  c'eji  raifort , 
êl^elle  fait  au  logis  d un  fr eftre. 

Je  ne  croy  point  que  fi  on  peut  avoir  quelque 
reflentiment  d’honneur,  qu’elle  n’ait  d’cftran- 
ges  eflancemens  dans  fon  ame  autant  de  fois 
qu’elle  tourne  Tes  yeux  vers  le  Louvre,  le  rr^ 
prefentant  qu’elle  en  a perdu  la  demeure  pour 
un  fujct  dont  une  plus  charte  qu’elle  nefe 
fçauroit  foiivenir  fans  rougir.  O infigne  im- 
pudence , 6c  maniferte  effronterie  1 à huis 
ouverts,  aux  yeux  de  tous,  6c  faifant  gloire 
de  fon  amy  , exercer  publiquement  la  lubri- 
cité, 6c  ayant  depuis  ton  enfance  fait  banque- 
routre  à la  renommée , il  ne  luy  chaut  que 
l’on  l’eftimc,  pourveu  qu’on  fatisfâce  à les 
ordsdefirs.  Elle  tint  bon  à Paris , 6c  au  bois 
de  Boulogne  environ  fix  femaines:  mais  ne 
fe  pouvant  plus  paffer  du  mâle,  plaignant  le 
temps,  ôc  ne  voulant  plus  demeurer  oifivej  el- 
le envoya  chercher  un  petit  valet  en  Proven- 
ce , qu’avec  fix  aunes  d’ertoffe  elle  avoit  anno- 
bli  dans  Uffoii  en  l’abfence  de  Pominy  depuis 
quelques  années  , dont  l’éloignement  luy 
caufoit  tant  d’impatience , qu’à  l'on  arrivée 
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pour  luy  faire  payer  le  chaume , ils  demei 
roient  (ouvent  enfemble  enfermez  dans  u 
cabinet  des  fept  8c  huitjours  , avec  les  nui 
entières,  (ans  fe  laiffer  voir  qu’à  Madame  d 
Chaftillon,  qui  cependant  rongeoit  fon  frei 
à leur  porte,  Scaydoit  feule  à tenir  fecret  c 
que  tout  le  monde  fçavoit  aflez»  Cet  Amai 
eftee  datte  pourqm  vous  voyez  encore  tai 
de  palmes  en  fês  tapifleries  ; C eft  ce  petit  ch 
chon  tant  réclamé  en  fes  voluptez  ; G’eft  c 
fils  d’un  Charpentier  d’Arles  jadis  laquais  c 
Garnier,  l’un  des  Maiftres  de  ma  Chapelle 
C’eft  ce  mignon,  que  le  Jeune  Vermond  lu 
tua  deux  mois  après  qu’il  fut  arrivé  à Par 
devant  la  portière  de  fon  carofTe  ; C’eft  ceUi 
dont  la  perte  luy  fit.  changer  le  quarti< 
Saint  Antoine  avec  Saint  Germain  -,  Celu 
pour  qui  depuis  elle  a fait  efciiie8c  chant< 
tant  de  vers  J 8c  celuy  pour  qui  l’onnepei 
feicherni  tarir  fes  larmes,  quoyquele  biei 
difant  Beaujemont  en  ait  entrepris  la  curt 
fecouru  des  plus  fortes  perfualions  que 
Mayne  fon  aftiftant  peut  tirer  dans  tout 
les  fleurs  de  bien  dire.  Que  vous  enfemble 
ne  devoir  elle  pas  bien  venir  a Paris  pour  te 
moigner  ce  bel  amandement  de  vie  paflee 
& elle  la  plus  difforme  femme  de  Franci 
n’eftoit-ce  pointa  elle  à faire  venir  des  mo 
nés  reformez?  qui  fera  celuy  qui  lirafesaâ; 
héroïques  (car  ils  ne  manqueront  pas  d’e 
crivains) , qui  n’admire  fon  inclination  < 
putanifme , 8c  qui  n’approuve  qu  ils  meritei 
d’eftre  enreglftrezau  bordel?  Ceux  qui  fo 
cette  efpcrance  de  libéralité  la  louent  en  leu 
prefehes,  luy  adreflent  des  livres,  ou  qui  efer 
' ve 
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Tcnt  à ià  louange , ont  beau  lujr  attribuer  des 
qualitez  qui  ne  luy  font  pas  deiies  ; car  la  vé- 
ritable traditive , que  malgré  eux  les  fieclet 
futurs  confèrveront  de  pere  en  fils  imme- 
morialement,  fàilânt  fprt  qu’ils  font  des 
menteurs  autant  pleins  d’avarice  > & de  flat- 
terie, comme  elle  efl  ennemie  de  la  vertu. 
Et  qu’il  ne  (bit  vray,  lequel  d’entre  vous  l’a 
jamais  veu  faire  une  bonne  oeuvre,  qui  ne  ft 
puifleaufli-toft  réfuter  avec  une  raauvaife? 
Avez  vous  veu  jamais  pcrfbnne  qui  le  loü« 
de  les  bien- faits,  vous  qui  oyez  ordinaire- 
ment reprocher  lès  ingratitudes?  Avez  vous 
jamais  veu  lès  amans,  excepté  quelques-uns, 
enrichis  de  les  mains , vous  qui  voyez  les 
priions  pleines  de  ceux  qu’elle  appauvrit  ? l’a- 
vez vous  jamais  veu  au  fermon  làns  dormir , 
à vefjjre  làns  parler,  & à la  Mcfle  làns  Ibn 
RufienPJe  croy  que  plufieurs,  luy  peuvent 
bien  avoir  veu  maintesfois  prodiguer  des  au- 
molhes  : mais  lequel  eft-ce  qui  luy  a jamais 
veu  payer  de  bon  cœur  une  dette  ,•  Elle  don- 
ne , je  le  Icay  biert,  & à mes  deipens , ladifmc 
déroutes  fes  ventes  & penfionsaux  Convents 
& Monafteres  tous  les  quartiers  : mais  aufli 
elle  retient,  dont  j’ay  grand  pitié , le  falaire  de 
fesDomeftiques,  & de  ceux  qui  le  long  de 
l’année  luy  ont  fourny  leurs  denrées,  & leur 
labeur.  En  Ibmme  tout  fon  fait  n’eft  qu’ap- 
parence  & oftentarion , làns  aucune  eftin- 
cele  de  dévotion  ni  de  pieté  : Je  la  connois  de 
longue  main. . Si  ces  railbns  de  nollre  divorce 
neutisfont  à ceux  qui  blalment  noftre  fepa- 
ration , & ou’il  n’y  ait  point  en  Ibn  vilain 
corps  prou  ae  fujet  pour  l’abandonner,  je 
\ vous 
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vous  deduiray  une  autre  fois  à loifîr  les  mon- 
ftruofitez  de  fon  efprit,  où  vous  n’aurez  pas 
moins  occafion  de  rire  que  de  vous  efmerveil- 
1er  ; le  fujet  m’emporte,  ôc  plusje  parle,  & plus 
je  trouve  à parler  : car  quoy  que  j'eufle  refolu 
de  faire , en  cet  endroit , ma  penfe'e  eft  de 
n’aigrir  point  davantage  mon  Manifefte.  J’av 
toutesfois  Beaujemont  avec  fon  bec  jaune  qui 
me  femond  de  luy  donner  place , & de  luy  fai- 
rejoüer  fbn  perfonnage  fur  cet  efchafaut.  Ce 
Beaujemont  metz  nouveau  de  cette  affimée. 
Idole  de  fon  temple , le  veau  d’ordefesfàcri- 
fices,  & le  plus  parfait  fot  qui  foitjamais  arrivé 
dans  la  Cour,  lequel  introduit  de  la  main  de 
Madame  d’Anglufe , inftruit  par  Madame  Ro- 
land, civiliféparleMayne,  Sc  nagueres  guery 
de  deux  poulains  par  Penna  le  Médecin  , & de- 
puis fouffleté  par  Delain  , maintenant  en  pof- 
feffion  de  cette  pecunieufe  fortune,  fans  la- 
quelle la  pauvreté  luy  alloit  faffraner  tout  ainfî 
que  la  barbe  le  refte  du  corps  : Je  n’ay  que  fai- 
re de  vous  conter  leurs  privautez,  elles  font 
prou  conneuë's,ni  rechercher  dans  la  mémoire, 
pour  vous  particulari  fer  leurs  amours,  aucuns 
termes  de  mignardifes  & de  douceurs  : car  ce 
feroit  tout  autant  comme  d’appeller  des  gros 
mâtins  de  boucherie  Marjolaine  ou  bien  Ro- 
marin. Je  vous  diray  feulement  en  paflTant,  que 
cette  Dame  ayant  depuis  long-temps  deux 
loups  aux  jambes,  elle  a voulu  que  fon  amant 
ait  desrauftiques  aux  bras,  afin  qu’en  leurs 
embraflemens , & lorfquegouluement  elle  le 
revoit àjambes ouvertes,  ilypuiffe  venir  pa- 
reillement à bras  ouverts^  & cecy  fbit  dit  com- 
feulement  en  paflant&par  parenrhefedu 
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dit  Beaujement,  attendant  de  voir  hfia  de  leur 
inlblence , 6cfi  ce  cheval  félon  luy  fera  point 
enfin  comme  aux  autres  perdre  l’arçon.  Pour  ' 
elle  vous  n’ignorez  ce  queje  luy  fiiis  & la  mé- 
moire du  pafle  m'oblige  à n’en  dire  point  da- 
vantage ; mais  à luy  Ibuhaitter  Quelque  aman- 
dement  & à prier  Dieu  qui  leul  peut  toucher 
le  cœur , de  luy  départir  quelque  goutte  de  re-, 
pentance,  (ans  laquelle  l’eau  de  cire  & de  chair 
qu’elle  alambicque  pour  ion  viCàge,  ne  peut  ca- 
cher fes  imperfeéUons;  l’huile  de  jaffemin  dont 
elle  oinét  chaque  nuit  Ibn  corps } empelcher  la 
puante  odeur  de  fi,  réputation  j ni  l’erefipele 
quififouvent  luypeleles  membres,  cl^ger 
écdepouiller  fi  mauvaife  peau. 
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HIST  OIRE 

DES 

A M O tr  R s 

DU  GRAND 

ALCANDRE. 

E grand  Alcandre  venu  à (on 
tour  à la  fuceflion  du  Royaume 
de  fes  Anceftres  , ne  trouva  pas 
peu  de  difficulté  à s’en  mettre  ea 
poffieffion,  tant  parce  qu’il  eftoit  de  la  nou- 
velle Religion , que  pour  la  refiftance  qu’il 
rencontra  en  pluneurs  des  plus  grands  de  Tes 
fujets,  qui  ne  le  vouloient  pas  reconnoiftre. 
La  plufp  art  ‘des  grandes  villes  tenoient  leur 
party  j ü bien  que  ce  fut  à luy  de  travailler  à 
Don  efcient  pour  un  intereft  li  illuftre.  Les 
premières  armes  qu’il  entreprit  furent  en 
Neuftrie.  Ce  qui  fe  pafla  à Serquas  Sc  à Peui- 
pe , eftant  eicrit  par  tous  les  Hiftoriens  du 
temps , je  me  contenreray  de  raporter  icy  ce 
que  j’ay  appris  & leu  s’eftre  paffe  dans  là  Cour. 
Je  diray  aonc  qu’eftent  venu  trouver  le  Roy 
icm  predecefTeur,  il  y avoitdans  laVigenne 
* une  Comtefle  » dont  il  eltoit  tres-amoureux, 
Sc  qui  avoir  acquis  beaucoup  d’empire  fur  lès 
volontés.  Il  aymoit  tous  ceux  qu’elfeluy  avoir 
recommandez  > 6c  entr’autres  Philemon,  qui 
avoir  fa  fceur  auprès  de  cette  Dame.  Se  pro- 
menant prés  des  frontières  de  la  Neuftrie  , 

il 


Digitized  by  Google 


Hifloh-e  des  Amours  durand  Alcandre.  211 

il  pafiTa  par  la  maifon  * d’une  Dame  veuve , & 
qui  tenoit  grand  rang  ; Elle  eftoit  e«core  jeu- 
ne, ôc  parut  fi  belle  aux  yeux  de  ce  grand  Roy, 
qu’il  oublia  aifément  celle  à qui  ilavoitfait 
tant  de  proteftations  contraires.  Audi  vérita- 
blement celle-cy  avoit  des  appas  qui  ne  fe  ren- 
controient  pas  en  la  première  j toutes  deux  eH. 
toient  de  condition  égale:  mais  Scilinde  (c'efl: 
le  nom  de  la  derniere  ) avoit  efté  nourrie  dans 
la  Cour  la  plus  belle  & la  plus  polie  de  ce 
temps-Ià , c’eftoit  celle  de  Pariandre,  le  Prince 
du  monde  qui  Içavoit  mieux  faire  le  Roy , & 
qui  fçavoit  mieux  regler  les  hommes  8c  toutes 
les  chofes  qui  appartinnent  à la  Royauté. 

Ce  nouveau  conquérant , qui  fervoit  à tou- 
te heure  de  conquefte  à l’amour , le  donna  en- 
tièrement à Scilinde , 8c  oublia  de  telle  forte 
3 Corilànde,qu’il  ne  luy  eftoit  refté  que  la  feu- 
le mémoire  de  fon  nom.  Philemon  ne  pue 
faire  autre  choie  que  luy  dire  qu’il  luy  devoir 
au  moins  conferver  de  l’amitié  : ce  qu’il  a fait 
toute  là  vie.  Son  affedion  le  porta  fi  avant 
qu’il  parla  du  mariage  de  Scilinde,  voyant 
qu’elle  ne  le  vouloir  point  elcouter  autrement. 

Eftant  en  cét  eftat,ilfit;plufieurs  progrès  fur 
les  ennemis,  qui  finalement  par  leurs  bons  fuc--' 
cés  luy  firent  entreprendre  le  fiege  de  la 
grand’ville  de  Lutecie,  qui  dura  affez  pour  luy 
feire  voir  une  belle  8c  jeune  ♦ AbelTe  du  Mont 
de  Mars,  qui  luy  fit  oublier  8c  Corifande  8c 
Scilinde  pour  le  donner  àcette  nouvelle  beauté. 

N’ayant  pas  reüfli  à l’entreprile  de  Lutecie , 
il  tira  là  MaiftrclTe  du  Mont  de  Mars,  8c  l’ayant 
^ fait  conduire  à Elife,  ville  de  Ibn  obeïffàncc} 
elle  demeura  MaiftrelTe  de  fon  cœur  pour 
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jn  peu  de  temps  ; cependant  il  pratiqua  le 
nariage  deScilinde  avec  unilluflre  Cbeva- 
ier  f qui  avoit  grande  charge  en  la  Cour,  6c 
!uy  efcrivit  en  faveur  de  ce  nouvel  amant» 
rommepeu  avant  il  avoit  fait  par  luymefme. 

Cette  vertueufe  Dame  qui  l’avoit  efcouté 
[ans  rien  bazarder  qui  luy  pût  eftre  honteux 
rccordabien-toft  ce  mariage,  demeuraut  en 
'oit  bonne  eftime  auprès  d’Alcandre  j ce  qu’il 
uy  tefhioigna,  comme  je  diray  enlbn  lieu. 
Moftre^rand  Roy  allant  par  tout  eftablir  fon 
lutorit^  vint  enfin  en  la  ville  dé  Tiane,  où 
routes  les  Dames  de  la  Province  s’eftoientre- 
rirées»  6cfaifbientuneefpecedeCour.  Il  prit 
rres-grand  plaifir  à^voir  cettebelle  compagnie 
ie  Dames  & de  Filles  de  qualité,  qu’il  avoit 
:onneues , les  unes  à la  Cour  des  Roy  Tes 
7redece(Teurs,  6c  les  autres  dans  la  fienne, 
lyant  eu  à Ton  fèrvice  les  maris  ou  les  freres  , 
l’ellant  que  Prince  delà  Couronne.il  lestrait- 
ra  toutes  avec  tres-grande  ci  vilité,6c  receut  auC- 
li  de  leur  part  tout  le  relpeél  qui  luy  efioit  deu. 

Un  peu  auparavant  qu’il  arrivé  à Tiane, 
jn  jeune  Seigneur  qui  avoit  efté  fâvory  du  feu 
Eloy,  ôc  qu’il  ellimoit  fort,  luy  avoit  parlé 
le  la  beauté  d’une  fille,  dont  il  eftoit  extreme- 
[nent  amoureux  j 6c  comme  elle  eftoit  admi- 
:^blement  belle , il  ne  pouvoit  s’empeicher 
le  la  louer;  elle  n’eftoit  pas  alors  à Tiane, 
5c  il  fit  naiftreau  Roy  lacuriofîté  de  la  voir. 
Ses  affaires  pourtant  ne  luy,  permirent  pas 
3our  l’heure , & il  partit  pour  Elifè,  où  ayant 
trouvé  la  belle  AbbeiTe  du  Mont  de  Mars, 
l’envie  qu’il  avoit  eue  de  voir  Crifànte  f tel 
tftoit  le  nom  de  la  Maiftrefte  de  Florian)  W 
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pafla  pour  cette  fois  : il  fit  à Elife  toutes‘les 
galanteries  dont  le  temps  luy  donna  loifir 
pour  plaire  à celle  qu’il  voyoic  j Sceneftant 
party  apres  beaucoup  d’autre  voyages  , il  re- 
vint à Tiane  , où  Florian  luy  ayant  demandé 
congé  pour  aller  voir  Crilante , le  Roy  voulut 
eftre  de  la  partie  i le  pauvre  Florian  fut  à ce 
coup  l’ouvrier  de  fon  malheur , puifqu’il  per- 
dit par  cette  veuè  la  liberté  de  vivre  avec  là 
MaillrefTe,  & bazarda  l’amitié  de  £bn  Maif- 
tre  & le  bon-heur  de  (à  fortune:  tant  il  eft  vray 
que  nous  avons  plus  à nous  garder  de  nous 
mefmes  que  de  nos  propres  ennemis.  Ce  Che- 
valier avoitfait  un  long  voyage  à Tiane,  oùii 
avoir  efté  extrêmement  malade , les  Dames 
qui  y eftoient  luy  avoient  rendu  toutes  les  af* 
nftances  6c  toutes  lescourtoifies  poffibles  : Et 
l’une  d’elles  nommée  Eliane  , jeune  6c  fort 
belle,  s’eftoit  refoluë  d’en  eftre  i*ervie  , tant 
pour  la  réputation  qu’il  avoit  d’eftreun  des 
plusgalansde  fon  fiecle,  que  pour  eftre  fort 
oien  faitde  fâperfonne.  Cela  luy  avoit  reiiffi,- 
pource  que  Florian  avoit  efté  heureux  de  ren- 
contrer une  fi  bonne  fortune»',  qu’il  euft  cher- 
chée long- temps , 6c  il  la  trouva  d’abord. 

Eliane  de  fon  cofté  eftoit  contente  que  fon 
defir  luy  euft  bienreüfili:  mais  cette  douceur 
ne  luy  dura  gueres;  Car  Florian  eftant  allé 
voir  le  pere  de  Crilànte  ^ fut  pris  à la  première 
veue  de  cette  merveille.  Il  ne  futpasaifé  de 
la  refoudre  à fouffi  irla  recherche  de  Florian, 
aymant  6c  eftant  ayméedeScevole  Chevalier 
de  gra'nd  mérité  8c  fort  aymable.  Cette  belle 
pourtant  ne  fut  pas  long  temps  cruelle  j car 
elle  ay ma  paftionnément  Florian,  donc  Sce- 

volc 


H4  Hijïoire  dis  ^.Amours 

vole  qui  voyit  fort  clair  en  ce  qui  le  touchoit  » 
luy  fit  mille  reproches , qui  ne  fer  virent  qu’à 
advancer  les  afiâires  de  (on  rival  : qui  de  ion 
cofté  commença  à ne^iger  tellement  Eliane« 
qu’elle  en  eftoit  au  delelpoir. 

Comme  les  chofes  eftoient  en  cet  eftat  AI- 
candre  devint  amoureux  de  Crilànte»  qu’il  ne 

fmt  voir  pour  ce  vwage  qu’une  feule  fois  , 
'importance  de  lès  afraires  l’appellant  ailleurs} 
toutefois  il  emporta  dans  Ion  cœur  le  feu  que 
cette  belle  luy  avoit  allumé , 6c  ne  (è  foucia 
plus  que  d’elle.  Dorant  fbn  voyage,  qui  fut 
aflez  long , le  Prince  Lindemart  vint  à Tiane, 
où  trouvant  Crilànte  il  perdit  fa  liberté , cette 
belle  h’en  laiffant  point  à ceux  qui  la  regar- 
doient. 

Ce  Prince  avoit  auparavant  aymé  Eliane, 
laquelle  ayant  perdu  Florian  s’eftoit  embar- 
quée avec  luy,  qui  ne  laifîa  pas  pouf  cette  nou- 
velle amour  de  la  conferver;  auffi  eftoit  il  fi 
peu  alTeuré  au  choix  qu’il  fàilbit,  qu’il  aymoit 
tout  ce  qui  lui  eftoit  prefenté  j 6c  Eliane , qui 
ne  vouloit  eftre  fans  party , aydoit  à fe  con- 
tenter elle  mefme.  Cette  prattique  de  Linda- 
mart  6c  de  Crifante  dura  autant  que  le  voyage 
d’Alcandre  : mais  à Ion  retour  illepicquafi 
fort  qu’il  devint  extrêmement  jaloux  : ce  fut 
aloi-s  qu’il  commença  à ne  faire  plus  tant  de 
cas  de  Florian,  qu’il  luy  tefmoigna  qu’il  ne 
vouloir  plus  de  compagnon  en  fbn  amour , di- 
fànt  qu’il  ne  plaignoit  aucun  travail  pour  n’en  ’ 
avoir  point  en  la  Royauté,  6c que fà paffion 
luy  eftoit  plus  chere  que  toutes  les  chofes  du 
monde.  Florian  fut  fort  troublé  du  langage 
6c  de  l’aéHon  avec  laquelle  il  eftoit  profère,  6c 
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promit  à (on  Maiftre  tout  ce  qui  luy  plut:  mais 
Crifinte  qui  n’aymoit  point  le  Roy  »■  & qui 
avoit  donné  toutes  (es  afFeâions  à Fldrii|À^  ie 
' mit  en  une  extreme  colere  contre  Alcaadn^ 
luyproteftade  ne  Tayraer  jamais , & luy  re- 
procha qu’il  luy  vouloit  empefcher  (bn  bien 
d’efpoufèr  Florian  , dont  la  recherche  avoit 
cette  fin , 8c  là-delTus  elle  partit  de  Tiane  8ç  Ce 
retira  en  la  maifon  de  (bn  pere.  7 . 

Le  Roy , à qui  (ës  ennemis  n’avoient  ja- 
mais donné  d’eftonnement,  'en  receut  un  fi 
grand  par  la  colere  de  Crifante , qü’il  ne  fça- 
voit  àquoy  fere(budre.  Enfin  il  brut  que  la 
voyant  le  lendemain  il  la  pourroitau  moins 
adoucir;  mais  ce  voyage  ne  luy  plai(bit  pas  en 
compagnie  ; d’y  aller  (ëul , la  guerre  eftoit 
allumée  de  tous  codés  » 8c  deux  garni(bns 
d’ennemis  fur  (bn  chemin,  qui  eftoit  à tra- 
vers d’une  grande  foreft,  luy  eftoient  de  mer- 
veilleu(èsdifficultés,  qu’il  ne  pouvoir  re(budrç 
avec  perlbnne , 8c  c’eftoit  un  con(ëil  qu’on  ne 
pouvoir  luy  donner:  mais  fa  paffionpardef- 
fus  tout  luy  fit  entreprendre  ce  chemin  de 
fept  lieuè's , donc  il  en  fit  quatre  à cheval  ac- 
compagné de  cinq  de  (es  plus  confidens  fervi- 
teurs,  8c  eftant  arrivé  à trois  lieues  du  (gour 
' de  la  Dame , prit  les  habits  d’un  païlàn  , mit 
un  (àc  plein  de  paille  fur  (à  tefte , 8c  à pied  (e 
rendit  àla  mai(bu  où  elle  eftoit  : il  l’avoic  (ait 
avertir  le  jour  d’auparavant  qu’il  la  verroit,  8c 
la  trouva  dans  une  galerie  (culeavec  (à(beur, 
nommé  Dalinde. 

Crifante  fut  fi  furprilè  de  voir  ce  grand 
Prince  en  cet  équipage , 8c  fut  fi  mal  (àtisfaite 
de  ce  changement , qui  luy  fembla  ridicule , 
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qu’elle  le  receut  fort  froidement;  & pluftoft 
comme  fon  habit  le  monftroit,  que  félon  ce 
qu’il  eftoit  : elle  ne  voulut  demeurer  qu’un 
moment  avec  luy,  & encore  ce  fut  pour  luy 
dire,qu’il  eftoit  li  mal  qu’elle  ne  le  pouvoit  re- 
garderj  & fè  retira  là-oeftlis.  Sa  Ibeur  plus  ci- 
vile luy  fit  des  exeufes  de  cette  froideur , luy 
voulut  perfuader  que  la  crainte  de  fon  pere 
l’avoit  fait  retirer,  & fit  tout  ce  qu’elle  put 
pour  adoucir  ce  grand  mécontentement  ; ce 
qui  lùy  fut  aifé , puifquece  Prince  eftoit  fi  ef- 
pris  que  rien-  ne  pouvoit  rompre  fes  chaifiies. 
Voila  commentée  périlleux  voyage  fut  de  fort 
peu  de  fruitjôc  mit  en  peine  tout  le  monde,qui 
ne  fçavoit  ce  que  le  Roy  eftoit  devenu. 

A fon  retouril  rafieura  tout  ; 8c  cependant , 

f)our  n’eftre  plus  en  cette  peine,  il  pratiqua 
e pere  de  Crilàntc , & fous  ombre  de  s’en  fer- 
vir  dans  fon  Confeil , pource  quece  viellard 
eftoit  Gouverneur  de  la  Province , » le  fit  ve- 
nir demeurer  à Tiane.  II  euft  efté  aflez  làtis- 
fait  ayant  le  moyen  de  voir  fà  MaiftrelTe  tous 
les  jours , fi  la  necefilté  de  (es  affaires  ne  l’euft 
tiré  ailleurs.  Je  ne  peux  cependant  pafler  fous 
filcnce  l’aventure  arrivée  à un  jeune  Sei- 
gneur, nommé  Napoléon  , '“qui  à l’âge  de 
vingt  ans  avoit  deffendu  la  ville  d’Elifè  durant 
la  rigueur  d’un  grand  fiege,  s’y  eftoit  jetté 
tres-hazardeufement , de  avoit  fouftenudeux 
afîauts  contre  l’opinion  de  tous  ceux  qui  ef- 
toient  dedans  6c  du  Gouverneur  mefrae, 
n’ayantjamais  voulu  capituler.  Cette  coura- 
geule  opiniaftreté  donna  loifir  aux  ferviteurs 
du  Roy  de  fecourir  cette  place  6c  d’y  gagner 
«ne  mémorable  Bataille  " qui  avançoit  fort 

les 
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les  affaires  d’Alcandre,  qui  eftoit  encore  alors 
au  delà  de  la  riviere  Riole  ; la  plus-parc  des 
Chefs  qui  fe  trouvèrent  en  cette  bataille  eC- 
toient  tous  proches  parensde  Napoléon  qu’ils 
ne  vouloient  perdre , & cela  les  fit  hafter  de  le  ^ 
fecourir. 

Ce  brave  guerrier  avoit  en  ce  jeune  âge 
rendu  mille  preuves  de  là  valeur , 8c  n’avoit  eu 
jufqu’à  cette  heure-là  d’autres  penfées  que 
pour  fà  gloire  : mais  comme  il  futfortidecc 
liege  fi  glorieufement , qu’il  traifiia  la  plus- 
part  des  canons  des  ennemis  dans  la  ville,  8c 
encloüa  le  refte  ; il  voulut  donner  quelque 
chofe  à Ton  plaifir.  Il  vint  à Tiane , où  il  vit  la 
belle  Dioclée,  dont  il  devint  paffionnémenc 
amoureux.  Cette  Dame  outre  fà  beauté,  eftoit 
fi  agréable,  8c  avoit  tant  d’appas,  qu’elle  mit 
Napoléon  en  eftat  de  n’avoir  des  yeux  ni  des 
penfées  que  pour  elle:  cela  dura  quelque  temps 
fans  qu’on  s’en  apperceut , 8c  le  mary  de  cette 
Dame,  nommé  Polidor,  fut  le  dernier  à le 
connoiftre  : Mais  l'ayant  découvert,  il  fit  con- 
tre fà  femme  toutes  les  enrageries  qu’il  put 
advifer.  Il  l’emmena  de  Tiane  la  nuit  dans 
un  Chafteau  plus  propre  à enfermer  des  lions 
que  cette  belle,  8c  parmy  tout  cela  nedifoic 
rien,  dont  Napoléon  fè  pût  offencer , n’ayaqt 
nulle  envie  de  fe  prendre  à un  fi  rude  ennemy. 
Luy  cependant  defèfperé  du  trairtement  qu’y 
recevoit  fàDame,  ne  fqavoit  quel  remedey 
apporter;  le  temps  luy  en  fournit  un  qui  ne  le 
contenta  pas  du  tout,  mais  qui  tira  a tour  le 
moins  là  MaiftrelTe  defaprifon  : Car  le  Roy 
eftant  revenu  de  Tiane  affiegea  8c  prit  la  ville 
de  Lariffe  , donc  il  donna  le  gouvernement  à 

K Pühdor , 


N. 


/ 


^UU 


2iS  Hi(Ioire  des  Amours  • 

Polidor,  qui  s’y  retira  avec  fa  femme.  Ce  lieu 
plus  beau  ôc  plus  commode  > donna  aulG  com- 
modité à Napoléon  d’avoir  des  nouvelles  de 
Dioclée  : ils  uferent  de  tous  les  artifices  imagi- 
nables pour  continuer  leurs  prattiques , & Na- 
poléon mefme  ayant  trouvé  moyen  de  faire 
un  Baptefme  à Tiane,  Polidor  & la  femme  y 
furent  priez,  & ilyfalut  venir,  pource  que 
c’cftoient  des  perfonnes  de  qualité  qui  les  en 
prioient.  Ce  fut  alors  que  Napoléon  & Dio- 
clée ravis  de  le  voit',  ne  purent  eftre  affez  dif- 
crets  pour  empelcher  la  jaloufie  de  Polidor 
d’éclater.  Il  penlà  tuer  la  femme , la  ramena  à 
fon  gouvernement,  luy  ofta  tous  lès  gens  8c 
l’enferma  dans  une  chambre.  Napoléon  advei  - 
ty  de  ce  defordre  fit  tout  ce  qui  luy  fit  pofli- 
ble  pour  y remédier  : mais  comme  il  ne  le 
pouvoir  faire  ouvertement  fans  juftifier  toutes 
lesjaloufies  de  Polidor , qui  eut  fans  doute  tue 
Dioclée  j il  n’eut  recours  qu’à  chercher  les 
moyens  de  mourir.  Il  fe  retira  en  unedefes 
maifons,  où  auffi-toft  qu’il  y fut  ariyç,  toute  la 
Noblefle  qui  eftoit  dans  le  pais  le  vint  trouver. 
Les  voyant  alTemblés  jufques  au  nombre  de 
quarante  ou  cinquante , il  leur  propofa  d ùller 
. en  plein  jour  petarder  uhe  petite  ville  où  il  y 
avoir  garnilbn  d’ennemis  ; tous  refifterent 
âu  commencement  à cette  propofition,  cette 
entreprile  leur  lemblant  trop  hazardeufè  en 
pleinjour  : mais  il  leur  perfùada  fi  fortement 
que  chacun  s’y  accorda.  Il  y envoya  donc 
quelque  infanterie , 8c  y vint  à une  telle  heure 
qu’il  força  les  portes  de  la  ville  : mais  la  garni- 
fon  eflant  fortie  8c  les  habitans  reprenant 
*.jcœar , firent  une  fàlve  de  moufquetades,  dont 
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une  balle  ayant  donne  dans  la  tefte  de  ce  gé- 
néreux Guerrier  finit  par  ce  coup  fà  gloire  ôc. 
fbn  amour,  n’ayant  que  vingt  ans  : '*  le  Ro;^ 
le  regretta  extrêmement , en  ayant  reccu  à 
en  attendant  de  très-grands  lèrvices.  Je  me 
fuis  trouvé  obligé  de  dire  au  plus  généreux  de 
tous  les  hommes  quelque  chofè  d’un  des  plus 
vaillansde  fbn  fiecle. 

Dioclée  porta  fort  impatiemment  cette 
mort:  mais  comme  ellefeprenoitaifément* 
elle  fe  confbia  en  l’amour  de  quelque  autre. 

Crifante  cependant  continuoit  d’aimer 
Florian,  6c  ne  laiflbit  pas d’efeouter  Linda- 
mart  ; de  luy  eferire  6c  d’en  recevoir  des  let- 
tres : luy  qui  ne  vouloir  pas  bazarder  les  bon- 
nes grâces  d’Alcandre  pour  confèrver  celles 
de  Crifante , qu’il  luy  eftoit  aflez  facile  de  re- 
gagner, voyant  revenir  le  Roy  la  pria  de  luy 
rendre  fes  lettres , qu’il  en  feroit  de  mefme 
des  fiennes,  6c  qu’il  ne  delailTeroit  de  luy  con- 
ferver  fon  affeélion  ; bref  il  la  feeut  u bien 
cajoler,  qu’elle  luy  permit  de  luy  rapporter 
toutes  celles  qu’il  luy  avoir  efcrittes,en  un  lieu 
où  il  fe  devoir  trouver  avec  toutes  les  lettres 
qu’il  avoir  receuës  d’elle  : y eftant  arrivé , 8c 
ayant  eu  de  Crifante  toutes  fes  lettres  , il  fit 
femblant  d’avoir  oublié  la  moitié  de  celles  que 
Crifante  luy  avoir  envoyées,  6c  encore  c’ef- 
tûient  celles  qui  parloient  plus  clair,  fi  bien 
qu’ils  fe  feparerent , luy  très- fàtisfàit  s’imagi- 
nant qu’il  conferveroit  par  crainte  quelque 
pouvoir  fur  ^le , 6c  celle-cy  mortellement  of- 
fenfée  de  cette  fourbe,  qui  depuis  coufta  la  vie 
à Lindamarr.  Car  elle  ne  cefTa  depuisce  reçnps- 
là  de  luy  rendre  de  fi  mauvais  offices  auprès 
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d’Alcandre,  que  ne  pouvant  fouffrir  tous  les 
cle'plaifirs  qu'il  en  recevoit,  il  fut  réduit  à pren- 
dre le  party  couvert  qui  le  fit  quelque  temps 
après  contre  Alcandre,ce  qui  fit  croire  à tout  le 
monde  qu'elle  avoir  trouvé  moyen  de  s’en  dé- 
faire par  un  coup  de  moufquet  qu’il  receut 
dans  la  telle  à l’entrée  d’une  ville.  Ainfi  finit 
Lindamart  pour  avoir  efté  trop  fin. Cependant 
l’amour  d’Alcandre  croiflanttouslcsjours,  & 
le  pere  de  Crilante  s’en  fenrant  importuné  j 
elle  voulut  fortir  de  cette  tyrannie:  Et  pour 
en  trouver  un  plus  mifonnable  fujetj  elle 
defirad’ellre  mariée.  Il  le  prefenta  un  Gen- 
til-homme du  païs  tout  propre  à cette  allian- 
ce, ‘3  il  avoit  du  bien  6c  eftoit  d’afl'ez,  bonne 
condition  : mais  pour  le  regard  de  là  perfonne 
&fonefprit,  ils  elloient  auffi  mal-faits  l’un 
que  l’autre.  Crifante  fait  jurer  au  Roy  que  le 
jour  de  Tes  nopces  il  arriveroit  & la  meneroit 
en  un  lieu  , où  elle  ne  verroit  Ibn  mary  que 
quand  il  luy  plairoit,  luy  ayant  perluadé,qu’el- 
lenevouloit  conlèntir  à luy  faire  une  infidé- 
lité ; mais  ce  jour  ellant  palTé,  làns  qu’Alcan- 
dre  eut  pCi  • abandonner  une  entreprile  tres- 
importante  qu’il  avoit  i elle  jura  cent  fois  de 
s’en  venger,  6c  toutefois  elle  ne  voulut  jamais 
coucher  avec  luy;  fi  bien  que  fonraary  pen' 
lànt  ellre  plus  autorifé  chez  luy,  que  dans  la 
ville  où  ilavoit  elle  marié  , 6c  dont  le  pere  de 
Crifante  elloit  Gouverneur , il  l’emmena  : 
mais  elle  fe  fit  fi  bien  accompagner  de  Dames 
fes  parentes,  qui  s’eftoient  trouvées  à . fès  nop- 
ces,  qu’il  n’ofa  vouloir  que  ce  qu’il  li»y  plût. 

Le  Roy  ellantarrivé  là-delius  à la  plus  pro- 
chaine vilie,  manda  le  mary  qui  amena  là  fem- 
me. 
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me,  prefumant  d’en  tirer  à tout  l^^rooins  quel- 
que avantage  à la  Cour  : Partant  de-là  Alqan- 
dre  la  mena  avec  luy,  & afin  qu’elle  ne  ,^^ 
pas  feule,  mena  falccur,  une  Dame  la  couiS-  < 
ne,  & s’en  alla  de  ce  pas  attaquer  la  ville  de 
Carnutes.  Ce  fiege  fut  àlTez  long,  fi  bien  qu’u- 
ne des  Tantes  de  Crilànte  l’y  vint  trouver. 
Cette  Dame  fine,  s’il  en  fut  jamais,  luy  don- 
na de  fi  bons  préceptes , que  le  Roy  fut  fout 
fournis  aux  volontés  de  Crifante,  6c  le  mary 
de  Lydie  “»  (c’eftoit  le  nom  de  cette  Tante) 
eut  pat  cette  faveur  le  gouvernement  de  cette 
bonne  ville  aulfi-toft  qu’Alcandre  l’eutprife. 

Devaut  que  le  Roy  fût  amoureux  de  Cri- 
fànte,  il  pourfuivoit  de  faire  trouver  bou  à 
Melifle  de  fè  démarier  d'avec  luy  : c’eftoit  une 
tres-grande  Princefle,  fille 6c  fœurde  Rois, 
mais  qui  eftoic  moins  chafteque  Lucrefle, 
aulfi  eftoient-ils  feparés  il  y avoit  long-temps, 

& elle  l’avoit  quitté  6c  s’eftoit  feit  conduire 
dans  un  chafteau  extremenent  fort , pour 
eftrefitUéfur  une  haute  montagne  en  unpai» 
tres-afpre,  qu’elle  avoit  feit  fortifier  outre  cela 
autant  qu’il  luy  avoit  efté  polfible.  Elle  avoit 
monftrede  vouloir  confentirà  cette  fepaia- 
tion  fous  de  certaines  conditions , en  eftoit 
comme  d’accord  : mais  cette  nouvelle  amour 
éloigna  fort  ce  traittéj  d’autant  qu’Alcandrc 
avoit  peur  qu’eftant  libre,  fes  plus  affeéüonnéa 
ferviteursle  preflaflent  de  le  marier,  ce  qu’il 
n’eût  voulu  pour  quoy  que  ce  fût , ne  voulant 
ni  ne  pouvant  aimer  que  Crifante,  qu’il  euft 
fafchéedeluy  parler  de  cela.  Elle  eftoit  aufli 
mariée  de  Ton  coftéj  fi  bien  qu’il  ne  parloir 
que  d’amours  làns  nopces.  Cependant  la 
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Princefle  Grafllinde  (oeur  d’Alcandre  vouloit 
lè  marier  avec  le  Prince  Palamede , Jeune 
& beau  & à qui  le  Roy  l’avoit  fait  efperer  * 
mais  ayant  changé  d’opinion  il  manda  à la 
^ Princefledele  venirtrouver,  & alla  au  devant 
d’elle  par  de-là  la  riviere  de  la  Riole,  ayant  re- 
fblu  delà  donner  au  Duc  de  Micene,  jeune 
Prince,  mais  à la  vérité  moins  aimable  que  Pa- 
lamede jauffi  dés  que  GrafTindele  vit,  illuy 
fut  li  defàgreable  qu’elle  dit  tout  haut  qu’elle 
n’en  vouloit  point  j le  Duc  pourtant  voyant 
k:Roy  entièrement  de  Ton  cofté,  ne  laiflbit 
pas  de  luy  rendre  tous  les  devoirs  imaginables. 
Palamede  d’autre  cofté  offenfë  de  cette  re- 
cherche que  le  Roy  avoir  embarquée  fe  re- 
tira en  fa  maifbn  j cependant  Graflinde  arri- 
va en  la  ville  de  Larifle,  où  elle  trouva  Cri- 
fànte  qui  luy  fembla  digne  de  l’amour  du  Roy 
fbnfrerepour  fbn  extreme  beauté , qui  luy 
donnoit  contr’elle  une  envie  fi  forte,  que  u 
elle  luy  faifbit  bonne  mine  , c’eftoit  avec 
tant  de  contrainte  que  cela  eftoit  aifé  à voir- 
Crifànte  de  fà  part  ne  pouvoir  fouflrir  la 
grandeur  de  cette  Princefte,  à laquelle  il  fà- 
loit  qu’elle  deferaft  en  tout,  & reprochoit 
ibuvent  au  Roy  fbn  arrivée  : mais  il  n’y  avoir 
point  d’autre  remede  que  de  l’eloigner  ; ce 
qui  luyfutaife,  les  affaires  d’Alcandre  l’ap- 
pellant  en  divers  lieux  où  il  menoit  tousjours 
Crifànte,  qui  commençoit  à fê  mesler  à bon 
efeient  d’affeires,  & cela  luy  fut  rendu  facile 
par  Lydie,  de  qui  le  principal  du  Confeil 
d’Alcandre  devint  amoureux  j tant  il  eft 
vray  que’exemple  du  maiftre  a de  pouvoir 
^‘ir  l’efprit  de  fes  ferviteurs.  Cet  homme  dans 
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«ne  charge  fi  ferieufeSc  fi  eminente  ne  ca- 
choit  point  fa  paffion  ; & le  Roy,  qui  euft 
voulu  que  tout  le  monde  euft  efté  aufli  pria 
que  luy , eftoit  bien-ailè  qu*un  tel  perfbna- 
ge  fe  trouvait  embarafle  du  mefine  mal  que 
lefien.  En  ce  temps-là  mourut  fort  tragi- 
quement la  mere  de  Crilànte,  comme 
elle  avoit  afîez  mal  velcu,  il  eftoit  jufte  qu^elle 
receuft  quelque  punition  de  (es  crimes.  Cri- 
fànte  continuoit  a aimer  Florian , dont  le  Roy 
avoit  quelque  foupçon  : mais  à îa  moindre 
carefle  qu’elle  luy  failbit,  il  condamnoit  les 
penfées  comme  criminelles  ôc  s’en  repentoit. 
Il  arriva  un  petit  accident  qui  faillit  à luy  en 
apprendre  davantage } ce  fut  qu’eftant  en  une 
de  lès  mailbns  pour  quelque  enrreprilè  qu’il 
avoit  de  ce  cofté-là,  & eftant  allé  à trois  ou 
quatre  lieues  pour  cet  effet  ; Crilànte  eftoit 
demeurée  au  lit,  dilànt  qu’elle  le  trouvoic 
mal,  & Florian  avoit  feint  d’aller  à Tiane, 
quin’eftoit  pas  fort  éloignée;  fi-toft  que  le 
Roy  fut  parti , Arfure  la  plus  confidente  des 
femmes  de  Crilànte,  *'  6t  en  qui  elle  avoit  urfe 
entière  confiance , fait  entrer  Florian  dans  un 
petit  cabinet,  dont  elle  feule  avoit  la  clef } 8c 
comme  Crilànte  fe  fût  défaite  de  tout  ce  qui 
eftoit  dans  la  chambre , Ibn  amant  y fut  receu. 
Alcandre  quin’avoit  pas  trouvé  ce  qu’il  avoit 
efté  chercher,revint  pluftoft  qu’on  ne  croyoit, 
& penlà  rencontrer  ce  qu’il  ne  cherchoit  pasj 
& tout  ce  que  put  faire  Florian,  fut  d’en- 
trer promptement  dans  le  cabinet  d’Arfure, 
dont  la  port  fe  t^ouvoit  au  chevet  du  lit 
deCrifante,  8c  où  il  y avoit  unefeneftre  qui 
avoit  veuë  fur  un  jardin.  Le  Roy  ne  fiit 
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pas  plnftoft  entré  qu’il  demanda  Arfure  poOr 
avoir  des  confitures  ; que  fi  Arfure  ne  £è 
trouve,  que  quelqu’un! vienne  pour  ouvrir 
cette  porte,  ou  qu’cn  la  rompe  j ôcluymef^ 
me  commença  à hiy  donner  des  coups. 
Dieu  fçait  en  quelle  allarme  efioient  ces  deux 
perlcnncsfi  proches d’efire  découvertes.  Cri- 
iànte  feignoit  que  ce  bruit  l’incommodoit  fort: 
mais  pour  cette  fois  Alcandre  fut  lourd  ôc  con- 
tinuoit  à vouloir  rompre  cette  porte.  Florian 
voyant  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  remede  le 
jetta  par  la  feneftre  dans  le  jardin,  Sc  futli 
heureux  que  bien  qu’elle  fût  aflez  haute,  il  le 
fit  fort  peu  de  mal.  Arfure  qui  s’eftoit  cachée 
pour  n’ouvrir  pas  cette  porte,  entra  aufli-toft 
bien  échauffée , s’en  excufànt  fur  ce  qu’elle  ne 
penfoit  pas  qu’on  euft  affaire  d’elle , elle  alla 
donc  quérir  ce  que  le  Roy  avoitû  impatiem- 
ment demandé,  & Crilànte  voyant  qu’elle 
Il ’eftoit  pas  découverte , reprocha  mille  fois  à 
Alcandre  cette  façon  j je  vois  bien  (Juy  dit- 
plle)  que  vous  me  voulez  traitter  comme  les 
autres  que  vous  avez  aimées,  6c  que  voftre 
humeur  changeante  veut  chercher  quelque 
fujetde  rompre  avec  moy,  qui  vous  prévien- 
drai me  retirant  avec  mon  mary  que  vous 
m’avezfait  laiffer  d’autorité.  Je  confeffe  que 
depuis,  l’extreme  paffion  que  j’ay  eue  pour 
vous  m’a  fait  oublier  mon  devoir  6c  mon  hon- 
neur, que  vous  payez  d’inconftance  , Ibus 
ombre  de  foupçon  , dont  je  ne  vous ay jamais 
donné  de  fujet  par  penfée  feulement:  là-def* 
lus  les  larmes  ne  manquoient  pas , qui  mirent. 
Alcandre  en  un  tel  delbrdre , qu’il  luy  deman- 
da mille  fois  pardon  , qu’il  confelTa  avoir  fail- 
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ly,  &fut  long- temps  depuis  jTanstefmoigner 
aucunejaloufie. 

Cependant  la  grande  ville  de  Lutecie  cftoic 
toujours  occupée  par  les  ennemis  d’Alcandre  » 

& comme  il  y avoit  force  Princes  & Prin-  . 
cefTes»  6c  quantité  de  perlbnnes  de  qualité» 
cela  fàifoit  une  Cour,  où  il  (è  pafToit  plulieurs 
chofes. 

La  Duchefle  PolinilTe,  qui  eftoit  veuve  d\m 
des  Princes  du  fang  d’Alcandre , 6c  (èeur  du 
Prince  de  la  Suiiane , Chefde  ceparty  , yte- 
noit  le  premier  rang  , 6c  n’oublioit  rien  de  ce 
qu’elle  pouvoit  mettre  en  pratique  pour  ad- 
vancer  les  affaires  de  fon  neveu  fils  de'jfon 
frere,  Jeune  Prince  de  qui  on  avoit  bonne 
opinion,  6c  s’y  portoit  avec  beaucoup  plus  de 
foin  qu’à  advancer  celle  de  Ibn  autre  frere, 

*3  quoy  qu’elle  travaillaft  beaucoup  pour  cet 
effet. 

Cette  femme  aymoit  un  Chevalier  du  par- 
ty  d’Alcandre  qui  avoit  la  réputation  d’eftre 
très  grand  hom nie , 6c  qui  l’ertoit  véritable- 
ment , qui  luy  monftroit  toute  l’amour  qui 
luy  eftoit  poftible,  quoy  qu’il  ne  l aymaft 
point  ; mais  bien  fa  niepee  Milagarde  fille  auflii 
de  fon  frere aifné,  belle,  de  bonne  grâce 6c 
l’une  des  plus  aymables  de  fbn  temps.  Cette 
jeune  Princefle , à qui  Alcandre  avoir  donné 
quelque  efpcrance  qu’il  la  pourroit  efpoufer 
lors  qu’il  feroit  libre , 6c  cela  avant  qu’il  ay- 
maft  Crifànte , luy  avoir  donné  quelque  vani- 
té, ce  qui  luy  fàifoit  defdaigner  tous  les  autres 
hommes , dont  Almidor  (c’eftoit  le  nom  de  ce 
Chevalier)  s’apperceut  à la  première  veuë  : 

C4T  ayant  favorifé  autant  qu’il  avoit  pû  ce 
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qu*il  penfbit  eftre  agréable  à Milagarde , & 
ayant  mefme  fait  pafler  des  vivres  dans  Lute- 
cie  qui  en  eftoit  fouvent  en  neceffité;  il  re- 
ceut  d’elle  un  fi  mauvais  vifàge  & apparent  - 
mefpris  que  cela  rabatoit  beaucoup  de  la  va- 
nité dont  il  faifoit  profefiion.  Tous  lesTion- 
nefies  gens  do  party  de  Sertorius  (c’eftoit  le  | 
nom  'du  Chef  des  ennemis  d’ Alcandre  ) a- 
voientdelapaflîonpour  Milagarde , & néant- 
moins  parmy  tout  cela  elle  le  confèrvoit  fort 
libre.  Sa  mere  nommée  Dorinde  tenoit  fà 
maifbn  à part  avec  cette  belle  fille  , & cet 
Hoftel  fe  pouvoir  dire  la  Cour  de  ce  party, 
tant  la  beauté  de  Milagarde  attiroit  de  monde. 
Elle  portoit  une  extreme  envie  à Crifante,  en 
partie  pource  que  véritablement  elle  eftoit 
plus  belle,  & en  effet  pource  qu’elle croyoit 
qu’elle luy avoir ofté  Alcandre;  & cherchoit 
avec  foin  le  moyen  de  s’en  vanger. 

Cependant  Alcandre  vintafïïeger  Lutecie  ^ 

©ù  il  fe  faifoit  tous  les  jours  des  entreprifes  de 
part  & d’autre , les  afiiegés  faifant  bien  fou- 
vent  des  fbrties,  qui  eftoient  prefque  tous- 
jours  repouffées  par  les  affiegeans.  Milagarde 
fe  trouvoit  fnr  le  rempart , d’où  Almidor  luy 
difoit  ou  faifoit  tousjours  dire  quelque  chofe 
qui  fe  reffentoitde  la  pafliîon  qu’il  avoir  pour 
elle  : à quoy  elle  faifoit  femblant  de  ne  rien 
entendre,  voulant  paroiftre  tres-dédaigneufe> 

& particulièrement  en  ce  temps  qu’Alcandre» 
qui  n’eftoit  pas  tout  à fait  embarqué  avec  Cri- 
fente,  avoir  envoyé  demander  fon  portraits 
& fembloit  que  faifant  la  paix  , ce  mariage 
fe  pourroit  pratiquer  : Si  bien  que  Milagarde 
toute  glorieufè  de  cette  efperance  mefprifoit 
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Almidor  & tous  les  autres  Chevaliers.  Or  un 
jour  que  pour  quelque  occafion  on  avoir  ac- 
cordé une  petite  trêve  de  fix  heures  > la  Prin- 
cefle  Dorinde  & Milagarde  accompagnée  de 
piufieurs  Dames  vinrent  fur  le  rempart,  & 
auiïi-toA  tous  les  galands  de  farmée  le  trou- 
vèrent au  pied  de  la  muraille  pour  parler  à 
quelques-uns  de  leur  reconnoilTance , & tous^ 
prefque  pour  voir  Milagarde.  Florian  s’jr 
trouva  qui  arrefta  fi  fortfiveueliirlesbeau- 
tez  de  cette  Princefle,  qifoubliant  CrilànteSc 
les  fermens  qu’il  luy  avoit  faits  de  n'aymer 
jamais  perlbnne  qu’elle , il  le  donna  à cet  objet 
prefent. 

Milagarde  qui  mclprifoit  tout  le  monde 
fèntità  la  veuë  de  Florian  qu’elle  pouvoir  ay- 
mer  autre  chofe  qu’un  Roy , & dés  lors  ces 
deux  perlbnnes  eurent  de  l’amour  l’une  pour 
l’autre.  Eftrange  effet  des  paflSonsaufquelles 
on  ne  refifte  point!  Florian  eftoit  allé  là  pour 
s’excufer  d’avoir , comme  l’on  difoit^  trempé 
à la  mort  du  Prince  Cleandre,  pere  de  Mila- 
garde, 8c  la  mere  l’avoit  creu  coupable  8c  avoit 

Î>rotefté  de  s’en  vanger.  Il  s’eftoit  donc  trouvé 
àpours’enjulltfieràla  mere  8c  à la  fille,  8c 
la  première  devint  amoureufe  de  luy  , 8c  il  de- 
vint amoureux  de  la  derniere  qui  ne  luy  fut 
' pas  infenfible:  ils  tinrent  ce  feu  affez  caché» 
Milagarde  pour  n’en  point  donner  de  (bupçon 
à fe  mere , 8c  Florian  pour  ne  pas* fàlcher  Cri- 
Éinte , qu’il  ne  vouloit  perdre , commeeflant 
alors l’appuy  de  là  fortune. 

Durant  fi  peu  de  temps  il  ne  put  fiiire  qu’em- 
ployer lès  amis,  afin  de  dire  de  là  part  à ces  Da- 
mes qu’il  eiloic  du  tout  innocent  de  la  mort 
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de  Cleandre  ; & (àjuftification  fat  fi  bien  re» 
^euë,que  la  mere  de  Milagarde  dit  qu’elle  n’en 
ih'oyoit  plus  rien  , & dit  à fa  fille  qu’il  ne  l’en 
iàloit  plus  acculer,  qu’elle  croyoit  en  Tes  pa- 
roles, & qu’il  en  avoir  fait  des  fermens  exé- 
crables à ceux,  qu’il  avoir  employez  pour  leur 
faire  perdre  cette  opinion.  Voilà  comme  l’a- 
Ciour  juftifie  les  crimes. 

Milagarde  ne  fut  pas  mal -ai  fée  à perfuader  , 
fcntant  bien  que  ç’il  eftoit  coupable  d’avoir 
fait  mal  à fbn  pere  , elle  n’eftoit  pas  afîez  libre 

f»our  le  haïr,  6c  qu’il  valoir  mieux  eftrecredu- 
e pour  cette  fois.  Chacun  fc  retira  après  que 
la  trêve  fut  expirée , 6c  Florian  remporta  mil- 
le penfées  en  fbn  ame  , tantoft  plaifantes  Sc 
tantoft  fafcheufès.  Il  ne  vouloir  ni  ne  pou- 
voir quitter  Cri fànte  : fa  nouvelle  paffionluy 
donnoit  des  inquiétudes  : mais  il  n’y  vouloir 
pas  refifter.  Enfin  il  fè  refolut  d’aymer  Mila- 
garde , de  conferver  Crifànte , 6c  de  les  garder 
toutes  deux.  Il  commença  dés  l’heure  à 
chercher  les  moyens  de  fervir  la  Princefle  Do- 
rinde,  qui  recevoir  fi  bien  les  meflagers  8c 
fes lettres,  qu’en  moins  de  rien  il  y euten- 
tr’eux  beaucoup  d’intelligence.  En  ce  temps 
le  frere  de  Milagarde  fortit  deprilbn,  ou  il 
avoir  tousjours  efté  depuis  la  mort  de  leur  pe- 
re.  Florian  qui  le  connoiflbit , pritoccauon 
de  luy  envoyer  un  trompette  pour  levifiter.  , 

Il  avoit  des  lettres  pour  fà  mere  qui  furent 
ires-bien  receuës,6c  il  fut  alTcz  fin  pour  en  don-  t 

Jier  à Milagarde  ^ns  eftre  veu  de  perfbnne:elle 
ae  luy  put  parler  pour  cette  fois  j mais  elle  luy 
fît  ligne  quefèslettres  ne  luy.efloient  pas  defà- 
greables,  dontFlorianfutextremémentcoa- 

tentl’ayànt  appris.  Çe- 
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Cependant  la  guerre  continuoit  tousjours, 
& Dorinde  mere  de  Milagarde  rechercha  d’a- 
voir un  pafleport  pour  aller  en  une  de  fes  mai- 
fons  } & Alcandre  le  luy  accorda  aifément,  Sc 
mefmes  de  palTer  par  le  lieuoùileftoitavec 
toute  la  Cour. 

Milagarde  cftoit  tres-aile  de  ce  voyage,  tant 
pource  qu’elle  efperoit  que  Florian  auroit  mo- 
yen de  parler  à elle,  que  pour  voir  fi  Crifante 
cftoit  aufti  belle  que  l’on  difoit. 

Il  ne  fut  pas  mal-aifé  à Florian  de  perfua- 
der  à Alcandre  tres-courtois  de  fbn  naturel, 
d’envoyer  au  devant  des  Princeflcs  , & luy 
mefine  en  eut  la  comraiflionàcaufe  du  lieu 
qu’il  avoit  en  la  Cour. 

A l’arrivée,  Dorinde  & là  fille  receurent 
mille  careffes  d’AIcandre,  & la,  première  ne 
.pouvoir  fe  lafter  de  louer  la  beauté  de  Crifante, 
qui  trouva  Milagarde  trop  aimable  à fbn  gré , 
éc  cette-cy  fut  furprife  de  tant  de  beautez 
qu’elle  vit  en  Crifante  ; mais  toutes  deux 
fans  faire  femblant  du  jugement  qu’elles  fâi- 
fbient  l’une  de  l’autre , demeurèrent  avec  tou- 
te la  froideur  que  la  civilité  put  fbuffrir.  Dés 
que  Milagarde  l’eut  veuë  , fe  tournant  vers 
Florian  qui  n’eftoit  pas  loin  d’elle, l’ayant  con- 
duite juujues-là,  luy  dit.  Je  la  croyoisplus 
belle  : à quoy  il  ne  refpondit  point,  pour  eftre 
trop  prés  de  Crifante. 

Ce  Roy  qui  fe  connoifToit  fort  bien  en  paf- 
fions,  ôcfçavoit  celle  de  Dorinde,  ne  douta 
• .point  que  Floj^||n  ne  l’amufàft  afin  d’avoir 
moyen  de  voir  fà  fille,  de  laquelle  il  jugea 
qu’il  eftoitamoureuxjSc  cette  opinion  fit  deux 
effets  i l’un  qu’il  aflbupit  le  foupçoo  qu’avoit 
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toaçours  Alcsmdre  f que  Florian  ahnoit  (à 
MaiftreOeî  & l’autre  luy  fit  perdre  tout  à fait 
le  defiein  qu’il  avbit  eu  pour  Milagarde. 

Grilàate  qui  eftimoit  plus  l’a£Feâion  de 
Florian  que  tous  ces  petits  interefb , elpia  de 
fi  prés  toutes  les  aâions  de  Con  amant , qu’elle 
reconnut  qu’il  aimoit  Milagarde , Sc  qu’il  n’en 
cftoit  pas  haï»  dont  elle  eut  un  tel  delpit  & une 
.fi  forte  jaloufie  qu’elle  eut  bien  de  la  peine  à 
la  cacher. 

Milagarde  qui  eftoit  biec-ailè  de  luy  don- 
ner martel  en  tefte,  & qui  croioit  avoir  gagné 
beaucoup  de  rendre  cette  belle  jaloufe  » fâi- 
Ibit  tout  ce  qu’elle  pouvoir  pour  augmenter 
ion  foupçon  , s’imaginant  que  fi  elle  partoit  de 
la  Cour  fans  avoir  rien  gagné  fur  le  Roy , elle 
triompheroit  au  moins  de  là  Maiftrefle. 

Le  lendemain  Dorinde  partit  ayant  obtenu 
neutralité  d’Alcandre  pour  la  mailbn  où  elle 
alloit»  à quoy  Florian  avoit  contribué  tout 
ce  qu’il  avoit  pû»  eftant  fi  enflammé  des  at- 
traits de  Milagarde»  qu’Alcandre  accordatout 
ce  qu’il  voulut  pour  luy  faire  abandonner  Cri~ 
fànte»  qui  outrée  de  colere  ne  voulut  dire 
Adieu»  niàlamere»  ni  à la  fille»  feignant  de 
fè  trouver  fort  mai , Ôc  ne  fè  laiflant  voir  de 
tout  le  jour  à perfonne»  Florian  Sc  toute  la 
Cour  conduifirent  ces  Dames  aflez,  loin  » Sc  re- 
vindrent  le  lendemain  que  Crifante  fit  fi  mau- 
vaife  mine  à ce  Chevalier  » que  cela  commen- 

SaàUinquieter.  Car  ne  voyant  plus  Milagar- 
e»  .l’objet  prefent  le'reprenoîlk  & outre  toutes 
ces  chof^  il  avoit  fi  peur  de  la  perdre  > pour  les 
interefts  de  là  fortune»  qu’il  maudilïbit  Ion  ! 
mcoofUncc  Sc  Ton  indilcretioa»  Cependant  | 
' Dorinde. 


Digilized  by  GoogU' 


I 


du  grand  Akandre.  131 

Dofinde  qui  ne  pouvoit  vivre  fans  eftre  aimée 
de  Florian,  trouva  moyen  d^embarquer  fon 
fils  à quelque  traité  avec  le  Roy  , & pour 
acheminer  envoya  à la  Cour  pour  en  donner 
advis  à Alcandre  ; qui  ne  defîrant  que  de  ra- 
mener tous  les  fiijets  à leur  devoir,  & parti- 
culièrement ce  jeune  Prince , l’un  des  pre-  \ 

miers  du  party  contraire,  & de  qui  il  avoit  i 

fort  bonne  opinion,  dépelcha  aum-toft  Flo- 
rian vers  elle  : à quoy  Crilànte  s’oppolà  de 
tout  (on  pouvoir,  difant  qu’il  n’eftoit  pas  hom- 
me d’afFaire , 8c  que  peut- eftre  Floridor  (c’ef- 
toit  le  nom  do  Prince)  n’auroit  pas  fbn  entre- 
mife  fi  agréable  que  là  mère.  MaisAntenor 
lors  premier  Confeiller  d’Alcandre  l’emporta 
pour  faire  plaifir  à Florian  qu’il  aymoit  extrê- 
mement , 8c  fit  mefme  qu’il  porta  force  bon- 
ne efperance  pour  Floridor,  qui  n’eut  jamais 
obtenu  les  advantages  qu’AIcandre  luy  accor- 
da fans  les  foins  d’Antenor,  qui  fkifoit  tout 
ce  que  Florian  defiroit  ; 8c  avec  tant  de  cha- 
leur , que  tout  le  monde  s’eftonna  qu’une 
af&ire  n grande  fuft  fi-toft  8c  fi  advanta- 
geufement  terminée.  Voilà  comme  les  affai- 
res de  la  Cour  fè  font  par  des  perfbnnes  auf.  - 
quelles  on  penfe  le  moins , 8c  il  y a peu  qui  les 
fçaehent,' quoy  que  plufieurs  en  difeourenr. 

Floridor  receut  ou  Roy  à fbn  arrivée  tout  le 
bon  traittement  qu’il  pouvoit  defirer.  Et  la 
Princefle  Graffinde  làeur  d’Alcandre  luy  fit  fi 
bon  vifàgeque  dés  le  mefme  jour  il  s’embar- 
qua à la  krvir.  En  ce  temps  le  Roy  eftant  allé 
afïïeger  une  ville  qui  tenoit  encore  le  party 

de  Sertorius,  Crifànte  accoucha  d’un  fils, 
dont  Alcandre  receut  une  telle  joye  qu’il 
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luy  fitàrinftant  quitter  le  n ora  de  fon  mary  , 
luy  bailla  le  titre  de  Marquife  & commen- 
ça non  pas  à l’aimer  davantage  (car  fbn  a- 
mour  eftoit  fi  extreme  qu’il  ne  pouvoir  rece- 
voir d’augmentation  ) , mais  à en  faire  beau- 
coup plus  de  cas,  & à la  faire  honorer. 

Se  voyant  en  cét  eflat  elle  commença  à 
chercher  tous  les  moyens  polTibles  de  fe  défi 
marier,  & à prendre  de  plus  grandes  efperan- 
ces  : le  Confeil  de  fà  tante  Lydie  luy  infpiranc 
qu’elle  pourroit  arriver  à une  plus  grande  for- 
tune, fie  le  vieil  amoureux  de  cette  femme, 
3*  tres; habile  homme  (fors  en  cela  feulement 
qu’il  aymoit  Lydie)  luy  donnoit  des  advis 
tres-utiles  pour  ce  deffein.  Elle  commença 
donc  d’y  travailler  à bon  efeient,  pratiquant 
du  fupport , fai  Tant  des  amis  fie  eftabliflant 
ceux  qui  dependoient  d’elle  : elle  avoir  auiTi 
gagné  des  gens  pour  porter  la  Reine  , lors 
femme  d’Alcandre,  3*  de  rompre  leur  maria- 
ge, q 'ineluy  pouvoir  produire  qu’une  for- 
tune tres-malheureufe  fie  pleine  de  mesfîance  : 
mais  pour  l’heure  elle  ne  put  rien  obtenir  fur 
fon  efprit.  Florian  cependant  s’ertoit  un  peu 
remis  avec  elle , qui  avoir  une  fi  forte  inclina- 
tion à l’aimer,  qu’elle  s’aidoit  à fè  tromper 
clle-mefme  lors  qu’il  la  flattoit,  à quoy  ilap- 
portoit  toute  fbn  induftrie  , la  voyant  plus 
puifiante  que  jamais. 

Graflinde  & Floridor  ne  cachoient  pas  aufli 
leur  amour,  Scce  Prince  commençoit  à trou- 
ver mauvais  les  vifites  trop  ordinaires  de  Flo- 
rian en  fon  logis } fi  bien  que  Milagarde  qui 
craignoit  que  fon  frere  ne  fit  quelque  rumeur, 
enadvertit  ce  Chc. . lier,  qui'y  ayant  bien  pen- 
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fé  con(uIta  Anrenor , qui  luy  promit  de  faire 
en  forte  qu’on  luy  donneroit  le  Gouverne- 
ment de  la  province  des  Romains.  Ce  qui  s’y 
pafTa  eft  pour  les  Hiftoriens.  ^ 

Graffinde  s’en  prit  à tout  le  monde;  mgia 
elle  s’appailà  par  un  autre  objet , qui  fut  Da- 
mon,  3’  desja  alTez  advancé  en  âge  : mais  tres- 
galand  homme  > 5c  qui  avoit  acquis  avec  les 
bonnes  grâces  du  deruief  Roy  de  grandes  di- 
gnitez  & de  belles  charges.  Cela  dura  jufques 
à ce  que  Graffinde  fut  mariée , qui  fut  peu  de 
temps  apres  avec  le  Prince  de  la  Suziane,  & fut 
conduite  au  païs  de  fbn  Mary , fi  bien  que  Cri- 
fànte  demeura  feule  Maiftrefie  de  la  Cour. 

Florian  craignant  qu’à  la  fin  l’amour 
qu’il  avoit  pour  Milagarde  ne  luy  fit  perdre 
Crifànte,  fe  refolut  de  mettre  bien  enfem- 
ble  fès  deux  MaiftrelTes  ; & voyant  qu’il 
pouuoitce  qu’il  vt>uloit  fur  i’efprit  de  celle-cy, 
il  luy  perfuada  que  puifqu’elle  eftoit  dans  le 
chemin  d’eftre  Reine , il  auroit  plus  d’cftablif- 
fement  & de  moyen  de  la  fervir  s’il  pouvoir 
efpoufèr  Milagarde:  que  fi  elle  ne  vouloir  pas 
ce  mariage  > le  prétexté  leur  leroitfort  plaufi- 
ble  vers  Alcandre  , & le  deftourneroit  des 
foupçons  qu’il  pourroit  avoir  d’eux , où  il  luy 
fembloit  qu’il  pourroit  retomber  en  recon- 
noifi'ant  desja  quelque  chofe  : que  ce  foupçon 
nuiroit  extrêmement  à là  grandeur , & qu’el- 
le fçauroit  bien  que  quoy  qu’il  tefmoignaft  en 
apparence,  en  effet  fon  cœur  eftoit  à ellq.  - 
Bref,  il  la  Iceut  fi  bien  cajoler,  qu’elle  luy  pro- 
mit de  faire  bonne  mine  à Milagarde  « qui  fut 
tres-aife  d’eftre  bien  avec  cette  puiflance,  & la 
foeut  fi  adroitement  entretenir,  que  Crilànte 
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la  favorifoit  pins  aue  nulle  autre.  Et  il  y eut 
cntr’elles  une  fi  eltroite  intelligence,  qu’elles 
cftoient  toujours.'  habillées  Tune  comme  l’au- 
tre, & ne  bougeoient  d’enfcmble.  Celaé- 
blouït  pour  un  temps  Alcandre , 6c  guérit  fbn 
cfpritd’un  fbupçon  qu’il  recommençoit  d’a- 
voir de  Florian  : mais  un  de  fes  valets  ae  cham- 
bre **  lu  V ayant  fait  voir  une  lettre  que  ce  Che- 
valier elcrivoit  à Crilànte  , qu’il  avoir  trouvée 
un  matin  qu’elle  failbit  la  malade , fur  la  toi- 
lette où  Arfure  l’avoit  laiflée,  ne  penlànt  que 
l’on  deuft  venir  de  fi  bonne  heure  dans  la  . 
chambre  } le  Roy  commanda  à cét  homme 
d’avoir  l’oeil  fur  eux.  Luy  qui  craignoit  com- 
me bon  ferviteur  que  Ibn  Maiftre  n’époulàft 
cette  femme , les  épia  de  fi  prés,  qu’il  crût 
Uft  (bir  avoir  veu  entrer  Florian  chez  (à  Dame  ; 
il  alla  aufii-toft  en  donner  avis  au  Roy,  qui 
commanda  au  Capitaine  dfe  Gardes  d’al- 
ler tuer  ce  Seigneur  en  la  chambre  de  Cri- 
lànce. 

Licidan  ( c’eftoit  le  nom  de  ce  Capitaine  ) 

£ut  tres-furpris  de  ce  commandement,  aymant 
£)rt  ces  deux  perfonnes,  6c  toutesfbis  il  fâlut 
marcher.  Il  prit  des  Archers,  pafianc  dans  la 
iàle  6c  le  plus  long  chemin , fie  tant  de  bruit 
qu’il  ne  trouva  perlonne  queCrifànte  toute 
mule  efiant  entré  dans  (à  chambre,  à qui  il 
dit  ik  commifiion.  Elle  qui  vit  bien  qu^ii  ne 
l’avoit  pas  voulu  fiirprendre , luy  promit  de  , 
p’oublier  jamais  ce  bon  office  î ce  qu’elle  luy 
témoigna  depuis , fâilànt  pour  luy  tout  ce 
qu’elle  pouvoit  : 6c  Milagarde  qui  Iceut  l’af*  , 
nire,  luy  en  feeut  fi  bon  gré  qu’elle  luy  ayda 
fort  à venir  aux  grandes  dignités  qu’il  avoit 
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lors  qu^il  mourut.  3^  Crifante  cependant  fit  de 
grandes  plaintes  à Alcandre  des  loupçons  qu^il 
prenoit  d’elie.  Il  fit  femblant  à l’heure  d’avoir 
tort,&  ne  voulut  pour  cela  eftre  mal  avec  elle; 
mais  la  lettre  qu’il  avoit  veue  que  Florain  luy 
elcrivoit,  luy  fut  un  peu  repochde.  Elle 
jura  ne  l’avoir  jamais  veuè',  & fejuftifia  a(^ 
lèzbien,  tout  luy  eftant  aifé  avec  le  Roy: 
mais  Florian  en  fut  fi  mal  qu’il  falut  qu’il 
s’enallaflr,  avec  deffences  de  ne  revenir  point 
qu’il  ne  fuft  marié , & qu’il  n’amenafi  fà 
femme.  3*  Antenor  qui  le  maintenoit  eftoit 
mort,  & Crilànte  euft  efié  mal  receuë  à 
parler  pour  luy;  de  façon  que  ce  fut  le  plus 
court  pour  Florian  de  partir  8c  de  faire  ce 
qui  luy  eftoit  commandé,  bien  que  ce  fut 
avec  un  extremé  regret. 

Durant  fôn  vovdge  la  belle  Leonide  arriva 
à la  Cour.  Elle  eftoit  femme  du  Duc  de  Mora-* 
vie  premier  officier  delà  Couronne, 8c  de  très- 
illuftre  maifbn.  3<  Ce  vieux  Seigneur  eftoit 
depuis  peu 'marié  avec  cette  belle  Dame,  qui 
attira  à fbn  arrivée  les  yeux  8c  le  coeur  de  tous 
les  hommes;  mais  ion  naturel  hauuin, 8c  le 
rang  où  elle  (b  trouvoit,  luy  oftoient  tout  fou- 
cy , 8c  luy  faifbient  mefprifèr  la  haine  des 
Dames,  comme  elle  faifoit  bien  fbuvent  l’a> 
mour  des  hommes. 

Alcandre  en  fut  un  peu  touché,  Dieu 
f^it  fi  Chiante  le  luy  pardonna  ; mais  cela  ne 
l’empeicha  pasdetefinoigner  à toutes  les  oc- 
cafionsde  l’amour  à Leonide,  qui  le  fouffroit 
plus  pour  faire  defpit  à Grifànte , que  pour 
plaifir  qu’elle  yprift,  n’eftant  pas  feulemunt 
. aymée,  mais  adorée  du  brave  Eceocle,  qui 
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avoit  acquis  plu  de  réputation  aux  armes 
qu’aucun  autre  de  Ton  temps.  Cette  belle  Da- 
me à peine  parut  elle  au  monde  ; car  elle  mou- 
rut incontinent  d’une  couche  j Ôc  laiiTa  un 
fils  ôc  une  fille,  '*le  premier  fi  bien  fait,  & 
elle  fi  belle  , que  c’clloient  deux  miracles. 

J’cn  parlerai  davantage  ailleurs,  voulant 
achever  l’Hiftoire  de  Crifantc , qui  eut  une 
fille  durant  que  tout  cela  fe  padbit,  3’  8c  bien- 
toll:  après  un  fils,  ^°dont  elle  accoucha  après 
avoir  efté  dèmarièc.  Cela  luy  hauffa  le  cou- 
rage de  telle  forte,  qu’elle  commença  de  cher- 
cher à bon  elcient  tout  les  moyens  dont 
elle  fe  peut  advifer  pour  parvenir  au  mariage 
d’Alcandre.  Luy  plus  amoureux  que  jamais 
depuis  la  naifTance  de  ces  deux  fils,  fe  refolut 
à ce  qu’elle  defiroit , & chafia  un  des  princi- 
paux de  fou  confeil,  **qui  luy  en  avoit  donné 
un  contraire  à ce  deflein.  Il  fçavoit  qu’il  au- 
roitle  confentement  de  la  Reine  Melifle  fà 
feramequandil  voudroitj  & il  ne  reftoit  plus 
finonque  le  Pape  voulut  la  difiblution  de  ce 
mariage.  Il  envoya  pour  cet  effet  à Rome  un 
tres-habilc  homme  de  fon  Confeil, qui  ne 
defiroit  que  luy  complaire  6c  obliger  (à  Maif-  , 
treffe , qu’il  avoit  fait  Duchelfe  quelque- 
temps  auparavant.  Se  voyant  en  une  fi  gran- 
de dignité  , 8c  avec  fi  hautes  efperances , elle  fe 
rendit  ficourtoife  ôc  11  officieufe , que  ceux  qui 
ne  la  vouloient  pasaymernelapouvoientpas 
haïr  i elle  commandoit  à toute  la  Cour  avec 
une  grande  douceur , obligeant  le  plus  qu’elle 
pouvoit  de  perfbnnes.  En  ce  temps-la  elle  de- 
^vintgrolTe.  Cela  fit  refoudre  tout  à fait  le  Roy 
l’efpoufer.  Elle  vivoit  avec  tant  de  gravité  & 
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de  retenue , qu’il  fembloit  qu'elle  n’euft  ja- 
mais bougé  d’avec  les  Veftales,  fes  habits  ôc 
toutes  fes  aurons  ne  reprefencant  qu’une  par- 
faite modeftie  j de  façon  que  le  Roy  avoit  re- 
gret d’en  avoir  eu  jamais  aucun  (bupçon. 

Un  homme  qui  eftoit  à la  Cour  il  y avoit 
long- temps,  le  maria  pour  lors  avec  une  fem- 
me qui'avoit  de  grands  enfàns.de  luy,  à def- 
fèin  d’obliger  Crilànte,  pource  ^ue  cet 
homme  eftoit  bien  avec  Alcandre,  a qui  il 
parloit  fort  librement,  luy  donnant  leConlèil 
qu’il  avoit  prispourluy  , qui  fervit  de  quel- 
que chofe  ; pource  qu’ordinairement  on  eft 
bien- ai fe  d’avoir  des  exemples  aux  chofes 
qu’en  (by-mefme  on  n’eftime  pas  trop  bien 
feites  : Voilà  donc  le  commandement  donné 
à^l’Ambafladeur  qui  eftoit  à Rome  de  pour- 
fuivre  la  diftbiutiondu  mariage  du  Roy  & de 
la  Reine  là  femme,  follicitée  d’y  confentir. 
Tout  cela  toutefois  tiroit  en  longueur,  & 
Crilànte  prefte  d’accoucher  preflbit,  afin  qu’il 
n’y  eût  rien  à redire  à la  naiftance  de  l’enfant 
dont  elle  eftoit  groiïe.  Elle  vint  à Lutecie 
pour  y faire  fes  Pafques  en  public  , afin  de  fe 
faire  voir  bonne  Catholique  au  peuple  qui  ne 
la  croioit  pas  telle.  Elle  fe  logea  dans  le  Cloif- 
tre  des  Chanoines  de  la  Paroice  du  Palais 
Royal:  ^^ôde  Mccredylàint  cftant  arrivé, 
elle  alla  en  une  Eglife  àun  des  bouts  de  la  vil- 
le pour  y ouïr  les  Ténèbres  qui  s’y  dilbient 
avec  une  grande  Mufique.  Crifante  y alla  en 
litiere,  & toutes  les  Princefles  en  carofle , 8c 
il  y avoit  à cofté  de  la  litiere  un  Capitaine  des 
Gardes.  On  luy  avoit  gardé  une  Chapelle  , où 
elle  entra  pour  n’cftre  prcft'ée  ni  trop  en  veiie. 

Milagarde 
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Milagardeeftoit  avec  elle,  & tout  le  long  de 
l’office , elle  luy  monftra  des  lettres  de  Rome , 
où  l’on  l’afleuroit  que  ce  qu’elle  defiroit  leroit 
bien-toft  achevé.  Elle  luy  fit  auffi  voir  deux 
lettres  q^u’elle  avoit  receuës  le  mefine  jour 
d’Alcandre,  fi  paffionnées  &fi  pleines  d’im- 
patience de  la  voir  Reine,  qu’il  luy  man- 
doit  qu’il  depelcheroit  le  lendemain  un  de 
les  Secrétaires  d’eftat  , & qui  eftoit  tout 
à elle , pour  avoir  époufé  une  de  lès  parentes , 
<8  pour  preffer  (à  Sainteté  de  luy  permettre 
ce  qu’aufli-bien  il  eftoit  refolu  de  ftire.  Toute 
l'heure  de  la  dévotion  fè  pafla  en  femblables 
prières:  & quand  le  (èrvice  fut  achevé,  elle 
dit  à Milagarde  qu’elle  s’alloit  mettre  au  lit, 
&c  que  puifqu’elle  eftoit  là , qu’elle  la  prioit 
de  l’aller  entretenir  : là-deflTus  elle  monta  en 
litiere , & Milagarde  en  carofle , ft  plaignant 
d’un  grand  mal  detefte , & foudain  il  luy  prit 
uneconvulfion  dont  elle  ne  revint  qu’à  force 
de  remedes.  Elle  voulut  eftrire  au  Royj 
mais  une  autre  convulfion  l’empeftha:  & vou- 
lant lire  une  lettre  qu’elle  avoit  receu'é  d’Al- 
candre, comme  elle  fut  revenue  de  la  fécon- 
de , une  troifiefme  la  reprit  , quï  augmen- 
tant tousjours , luy  dura  jufqu’à  la  mort.  Ce 
mal  la  prit  le  Mecredy , elle  accoucha  le  ‘ 
Vendredy  par  force  de  remedes , & mourut  le 
Samedy  matin  , veille  de  Pafques , fans  avoir 
eu  aucune  connoifiancef  au  moins  à ce  qu’on 
en  pou  voit  juger.  Le  Roy  qui  eftoit  en  une 
de  lés  maifbns , fut  aufli-toft  avertydefon 
mal , prefumant  que  c’eftoit  un  accident 
de  JagrofTefle , il  ne  fè  hafta  point  de  partir  ; 
mais  le  troifiéme  courrier , qui  luy  rapporta 
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que  le  mal  continuoit,  le  fit  mettre  en  chemin 
&lefit  venirjufquesàfix  lieues  de  Lutecie, 
où  il  trouva  toute  là  Cour,  8c  il  connut 
bien  par  la  triftrefle,  qui  paroiflbit  fur  le  vifagç 
de  fès  Seigneurs , que  Crifànte  eftoit  morte. 

Il  jetta  une  grande  abondance  de  larmes, 
8c  renvoya  tout  lo  monde,  dilant  qu’il  vou- 
loir eftre  feul , 8c  ne  retint  avec  luy  que  celuy 

3ue  j’ay  dit , qui  s’eftoit  marié  pour  luy  en 
onner  envie,  8c  le  Duc  de  Ponti,  qui  eftoit 
de  très- bonne  compagnie,  qui  après  luy 
avoir  laifle  faire  quelques  regrets  , luy  dit, 
quafi  en  riant , qu’il  eAoit  bien-heureux , 8c 
que  rongeant  à ce  qu’il  alloit  faire  fans  cette 
mort,  iljugeroit  que  Dieu  luy  avoir  fait  une 
grande  grâce.  Apres  avoir  un  peu  refvé , il 
l’avoua,  8c  levant  les  mains  8c  les  yeux  au  Ciel , 
en  rendit  mille  grâces  à celuy  qui  luy  en  avoir 
fait  tant  d’autres,  8c  le  coniola  fi  bien,  que 
trois  femaines  apres  il  devint  amoureux  d’une 
fort  belle  fille  8c  de  bon  lieu , nommée  Ifine- 
ne.  Celle-cy  luy  fit  oublier  tout  à fait  Crifàn- 
te , bien  qu’elle  ne  fuft  pas  fi  belle  ; mais  elle 
eftoit  plus  jeune  de  beaucoiq>  8c  plus  gaye. 
Les  Miniftres  de  fon  Eftat,  voyant  de  quel 
mal-heur  Dieu  l’avoit  délivré , 8c  reconnoif. . 
fànt  l’elprit  hardi  d’ifmene , qui  n’avoit  pas 
moins  d’ambition  que  l’autre,  l’embarque- 
rent  le  plus  ville  qu’ils  purent  à fe  marier , 8c 
celuy  qui  eftoit  allé  à Rome  pour  faire  agréer 
le  mariage  de  Cri lànte , en  traitta  un  autre 
avec  la  Princefîe  Olinme.  Le  Pape  donna  tout 
le  conlentement  necellaire , 8c  la  Reine  Me- 
lilTe  tout  ce  qui  dependoit  d’elle  : de  forte  que 
l’aftàire  fut  conclue  pluftoft  mefine  que  le 
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Roy  ne  penfoit  ; & fans  qu’Ifmene  en  eut  au- 
cun avis.  Elle  eftoit  grofle  & alla  faire  (es  cou- 
ches en  l’une  des  belles  maifbns  d’Alcandre, 
où  ilia  mena  luy-mefme  avecforce  belles 
cfperances:  mais  elle  fe  blefla  ôc  accoucha 
d’un  fils  mort.  Ifmene  fut  fort  malade  : & 
fut  fi  bien  afiiftée  parle  Roy  , & on  luy  appli^ 
quatantderemedes,  qu’elle  revint  en  fantéi 
' éc  ce  fut  à cette  heure-là  qu’elle  apprit  l’accord 
du  mariage  de  fon  amant , dont  elle  fit  tant 
de  vacarme,  & gourmanda  tant  ce  Roy  a- 
moureux,  qu’il  eut  bien  de  la  peine  à la  met- 
tre en  bonne  humeur.  Elle  s’en  prità  Florian 
qui  l’avoit  voulu  cajoler,  & qu’elle  n’avoit 
^ gueres  écouté  ; fi  bien  qu’elle  trouva  moyen 
de  faire  que  Filizel , jeune  Prince  & de  bonne 
grâce,  & qui  eftoit  amoureux  d’elle,  entre- 
prift  furfa  vie , un  foir  que  le  Roy  fbuppoità 
la  ville , & qu’ils  fe  trouvèrent  tous  deux 

à la  porte  du  logis  où  fbuppoit  Alcandre  ; Flo- 
rian fut  blefîe  ; mais  fes  gens  voyant  cela  pour- 
fuivirent  fi  bien  Filizel,  qu’ils  l’euftent  tué 
làns  un  jeune  Chevalier  de  bonne  maifon , 
nommé  Lucile,  qui  le  fecourut,  & fut  fi 
griefvement  blefle  qu’on  croyoit  qu’il  enr 
deuft  mourir. 

Alc-andre  fut  fi  outré  de  colere  de  cette 
a£lion , qu’il  vouloit  faire  punir  Filizel  , 6c 
ne  vouloir  en  façon  quelconque  que  l’on  prit 
foin  de  Lucile  , qui  fut  neantmoins  fi  bien 
penfé  qu’il  en  échappa  , & la  Princefie  de  la 
Suziane  mere  de  Filizel,  Ôcfafœur  Milagar- 
de,  firent  fon  appointement  avec  le  Roy  , bien 
qu’elles  fuflent  6c  l’une  6c  l’autre  extreme- 
jees  coi.  meut  fafehées  contre  Filizel  , foupçonnant 

qu’il 
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Î^u'rt  n*avoit  pas  ainû  tràirté  Florian  pour  le 
eul  amour  d’Ifmene.  Tout  cela  iè  paflaèla 
fin»  6c  il  fut  queftion  d’aller* faire  la gal|rt<é 
au  Duc  des  Allobroges.  Ce  Prince  eftoit  veAiii 
trouver  Alcandre  pour  s’accommoder  avec 
luy  d’un  petit  Eftat,  qu’il  avoit  pris  fur  le 
feu  Roy  durant  les  grandes  afiaires  de  ce  Prin- 
ce. Sonfùccefleur,  qui  avoit  recouvré  pres- 
que tout  fbn  Royaume  à coups  d’efpée  » & qui 
ne  pouvoir  fbuffrir  que  ce  petit  Prince  au 

{irixdèluy,  euft  entrepris  de  garder  prilèj» 

'avoir  fouvent fait  avertir  qu’il  vouloit  avoir 
ce  qui  luy  appartenoit.  Le  Duc  croyant  qu’il 
gagneroit  quelque  chofe  s’il  y venoit  luy- 
meflne  , vint  trouver  Alcandre  > qui  le  ré- 
cent fort  courtoifèment.  Mais  fàprincipaie 
efperance  avoit  efté  l’intelligencequ’ilavoit 
eue  avec  la  Duchefle  Crifànte,  du  vivant  de 


làquelle  il  avoit  afTeuré  le  Roy  de  le  venir 
trouver.  De  façon  que  quand  il  feeut  fà  mort  » 
il  eftoit  11  engagé  » de  parole  6c  par  lettre , i 
faire  ce  voyage , qu’il  ne  s’en  pût  dédire.  A 
fbn  arrivée  ce  ne  furent  que  feftins , il  Ht  des 
prefèns‘1  toutes  les  plus  belles  Dames  6c  aux 
principaux  de  la  Cour , trop  pour  le  profit  de 
quelques-uns.  Les  dilputes  pour  la  prelTean- 
ce  entre  les  Dames  ne  manquèrent  pas.  Al- 
candre y prenoit  plaifir,  6c  ne  les  terminoit 
point.  Ilmene  en  palToit  fbn  temps.  Le  Duc 
s’en  retourna  ftns  rien  faire , fi  bien  que  le 
Roy  fè  refolut  de  luy  faire  la  guerre,  6c  c’eftoit 
auffi  fbn  chemin  pour  aller  recevoir  la  Prin- 
cefle  d’Etrurie.  Il  avoit  envoyé  fà  procura-  - 
tion  au  Duc  fbn  oncle  pour  l’époufer , 6c 
Florian  en  fut  le  porteur  3 ce  qui  augmen- 
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ta  bien  fort  la  haine  qu’Ifmene  luy  portoit* 
Le  Roy  conquit  en  moins  de  rien  tout  l’Eftac 
du  Duc  des  Allobroges , & la  paix  s’eftant  fai- 
te par  l’entremife  du  Pape , Alcandre  eut  fon 
compte.  Cependant  Olimpe  arriva  à la  ville 
des  Maffiliens  pour  venir  trouver  le  Roy,  & 
y fut  conduite  par  la  DuchelTe  d’Etrurie  fem- 
me de  fon  Oncle,  ik  par  la  Duchefle  d*A- 
chaïe  la  foeur  , par  le  Duc  de  Velitre  fon 
coulin  germain , Sc  quelques  autres  Sei- 
gneurs. Elle  fut  receuë  par  deux  Cardinaux , 
*9  par  le  Duc  de  Moravie  premier  Officier  de 
la  Couronne , par  le  Chancelier  , par  le 
Prince  de  la  Suziane , Gouverneur  delà  Pro- 
vince,*' par  les  Princeflfes  des  Armoriques**  & 
de  la  Suziane,  par  la  belle  Milagarde  là  fille , 8c 
de  plulieurs  Dames,  & entr’autres  de  Scilinde , 
que  le  Roy  avoir  aimée , 6c  l’ayant  trouvée 
plus  vertuèufe  qu’il  n’euft  voulu,  luydir,  que 
puifque  véritablement  elle  elfoit  Dame  d’hon- 
neur, elle  le  foroit  de  la  Reine  là  femme: 
parole  qu’il  luy  tint  au  bout  de  dix  ans, 
car  il  y avoir  autant  de  temps  qu’il  l’avoic 
aimée. 

Olimpe  fût  conduite  avec  toute  forte  de  ma- 
gnificence jufques  à la  ville  où  Alcandre  la 
vint  trouver,  *3  Sc  les  ceremonies  des  nopces 
s’y  achevèrent  J deux  filles  du  Duc  de  Mora- 
vie s’y  trouvèrent,  toutes  deux  mariées  à des 
Ducs;  l’ailhée eftoit nommée Armilè,  6c l’au- 
tre Licine  ; toutes  deux  fort  belles  : 6c  celle-cy 
qui  eftoit  la  plus  jeune,  donna  de  l’amour 
au  Duc  de  Velitre;  mais  cela  paflà  comme 
luy  qui  ne  lèjourna  pas  long-temps  à la  Cour. 
Le  Prince  de  la  Suziane  n’en  fit  pas  de  melme , 
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ni  le  Duc  de  Medoc , qui  en  eurent  une  que- 
relle qui  mipartit.  toute  la  Cour.  Enfin  le  Roy 
les  accorda  > qui  n’eftoit  pas  fans  quelque  in- 
tention pour  Licine , qui  avoit  eu  grande  di(- 
pute  à la  ceremonie  du  mariage  pour  (à  preC- 
féance  avec  Milagarde  : mais  on  y avoit  trou- 
vé quelque  expédient  » non  pas  à les  rendre 
amies:  car  elles  ne  le  pouvoient  eHre,  ayant 
les  plus  grands  intereus  des  Dames  à demel^ 
1er,  toutes  trois  eftant  foit  belles.  Le  Roy 
cependant  ne  laifibit  pas  d’aimer  Ifmene,  Sc 
de  luy  envoyer  tous  les  jours  des  Courriers, 
Ôc  elle  fe  dilpenfoit  de  parler  un  peu  trop  li- 
brement d’Olimpe , à qui  on  ne  manquoit  pat 
de  rapporter  tout  ce  qu’elle  difbit  : & cela  fit 
des  l’heure  mefine  une  broüillerie  dans  la 
Cour , :où  tout  le  monde  efioit  embarafié  ; les 
uns  rapportant  tout  à la  Reyne,  & gagnant  par 
ce  moyen,  finon  lès  bonnes  grâces , au  moins 
fà  fâmiliaritéj  les  autres  l’obligeant,  en  l’adver- 
tifTantdetout;  & Dieu  (çait  combien  il  y en 
avoit  qui  joubient  les  deux  perfbnnages. 

Cesembarasne  parurent  pas  fi-toR,  8c  il  y 
eut  une  autre  intrigue  quiamulàla  Cour  du- 
rant tout  le  voyage  que  fit  la  Reyne  pour  ve-, 
nir  à Lutecie.  Le  Roy  avoit  envoyé  à la  Reine 
la  Ducheflc  des  Armoriques  8c  la  Marquife 
Scilinde,  pour  eftre  Dames  d’honneur,  8c  une 
autre  Dame  pour  eftre  Dame  d’atour , nom- 
mée Lerîane.  La  Reine  ne  voulut  point  re-' 
cevoir  cette  derniere,  dilànt  qu’elle  vouloit 
qu’Argie  euft  cette  charge,  qui  l’avoittous- 
joursfervie,  8c  qu’elle  avoit  amenée  pour  ce- 
la. Le  Roy  difoit  que  l’ayant  donnée  a Leria- 
ne , il  vouloit  qu’elle  fervlft  ; fi  bien  que  ce- 
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Ja  éloigna  la  Reyne  de  la  Marquifè,  & tout  le 
min  qu’on  luy  avoir  donné  fut  renvoyé,  dont 
elle  fe  falcha  amcrement  contre  ces  Dames, 
& leur  fâifbit  trcs-mauvaile  mine.  Milagarde 
tres-adroite , fceut  bien  profiter  de  cette  oc- 
cafion  , prenant  incontinent  le  party  de  la 
Reyne , ce  qui  luy  donna  part  en  fes  bonnes 
grâces,  & plus  de  privauté  avec  elle  que  n’a- 
-voient  toutes  les  autres.  Le  mefine  jour 
qu’Olimpe  arriva  à Paris , le  Roy  commanda 
à la  Duchefle  des  Armoriques , furintendante 
de  la  mailbn  de  la  Reyne , d’aller  quérir  Ifine- 
ne , & de  la  luy  prelenter.  Cette  vieille  Prin- 
ceffe  s’en  voulut  excufer , difànt  que  cela 
luy  ofteroit  toute  creance  auprès  de  là  Maif- 
trefîe;  mais  le  Roy  le  voulut,  & le  luycom- 
xnanda  afiez  rudement , contre  (à  couttume , 
jqui  eftoit  d’eftre  fort  courtois.  Elle  la  mena 
donc  à la'iReyne,  qui  extrêmement  furprilè 
de  cette  veuë  Ce  trouva  eftonnée , & la  receut 
aflez  froidement  : mais  Ifmene  fort  hardie  de 
, ion  naturel , luy  parla  tant , & Ce  rendit  fi  fa- 

milière avec  elle , qu’enfin  elle  s’en  fit  entre- 
tenir. Cependant  le  Roy  fceut  peu  de  gré  à 
cette  vieille  Duchefle  de  cette  conduite , 6c 
Olimpe  luy  fit  un  trcs-mauvaîs  vifage  qui  dura 
lousjours  depuis.  Argie  voyant  qu’il  n’eftoit 
au  pouvoir  d’Olimpe  de  faire  que  le  Roy  vou* 

" liill  qu’elle  la  fervift  en  la  charge  de  Dame 

d’atour,  eut  recours  à Ifmene,  6c  luy  fit  par- 
ler , luy  promettant , que  fi  elle  faifbit  fon  af- 
feire,  elle  la  mettroit  au  point  qu’elle  voudroit 
avec  Olimpe.  Elle  l’entreprit  6c  en  vint  à 
Il  que  lu.  bout  j fi  bien  que  la  Reine  eftoit  radoucie , 6c 
sa  à luy  fairaC^mmenga  à luy  faire  bonne  chere: 
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Le  Roy  laffé  d’aller  tous  les  joors  deux  ou 
trois  fois  chez  Ifmene,  la  fît  venir  loger  darts 
fon  Palais  j où  il  luy  fit  faire  fà  chambre. ‘ üa 
bout  de  quelque  temps  cela  ralluma  la  ja- 
loufie  d’Olimpe  j qui  eftoit  d’ailleurs  entre- 
tenue par  plufieurs  perlbnnes  des  difcours 
d’Ifmene , qui  eftoient  à la  vérité  iin  peu  li- 
bres , 8c  elle  en  parloir  avec  peu  de  refpeâ  : 
fi  bien  que  la  bonne  intelligence  qui  eftoit 
entre  elles,  commençoit fort  à fè  perdre.  El- 
les eftoient  toutes  deux  groffes , 8c  Alcandre 
bien  empefché  d’eftre  bien  avec  elles  : il  por- 
toit  le  refpeâ  à Olimpe , auquel  le  lieu  qu’él* 
Je  tenolt  l’obligeoit  : mais  il  fe  plaifbit  davan- 
tage  en  la  compagnie  d’rfmene.  Ce  qui  fai- 
Ibit  que  chacun,  pour  ne  luy  pas  déplaire 
l’alloit  vifîter  j ce'  qu’Olimpe  trouvoit  fore 
mauvais.  Elles  eftoient  logées  fi  prés  l’une  de 
l’autre,  que  l’on  ne  s’en  pouvoir  cacher,  8c 
que  c’eftoit  une  broüillerie  perpétuelle.  Argie 
cependant  fe  maintenoit  avec  Ifmeneà  force 
de  prefens,  eftant  bien  afturée  que  fa  Maif^ 
trèfle  trouvoit  tout  bon  d’elle. 

• Il  eftoit  venu  avec  le  train  de  la  Reine  un: 
Gentil-homme  Etrurien  qui  fai  (bit  l’amour  à 
Argie.  Je  ne  dis  pas  qu’il  en  fuft  amoureux  • 
eftant  telle  qu’on  ne  pouvoir  feulement  la'ré- 
garder  : mais  l’entiere  fiveur  qu’elle  avoic 
auprès  d’Olimpe  la  fàifoit  defirer  de  plufieurs. 
Celuy-cy  nommé  Pifàndre  fut  en  cela  le  plus 
heureux  , pource  qu’il  luy  plut  davantage, 
8c  qu’elle  le  le  choifit  pour  mary  , croyant 
oue  cela  luy  fuft  avantageux  (eftant  quafi  née 
ne  la  lie  du  peuple  ) * d’efpoufer  Pifàndre , 
qui  véritablement  eftoit  Gentil-homme  en 
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fbn  païs  ; mais  il  y avoir  bien  de  la  difficulté  de 
parvenir  à ces  nopces,  le  Roy  ne  l’aimant  pas 
& eftant  haïdetous  ceux  de  la  Maifon  de  la 
Reine,  ScOlimpene  fe  voulant  pas  bazarder 
d’en  parler.de  peur  d’eftre  refufée.  Filandre 
& Argie  ayans  donc  confulté  enfemble  cette 
affaire,  ils  relblurent  que  Filandre  feroit  la 
Cour  à la  Marquile  Ifmene,  ***  à qui  le  Roy 
avoir  donné  cette  qualité  dés  là  première 
groirefle  : & cela  luy  rciilTit  li  bien  qu’il  pou- 
voir aller  chez  elle  quand  bon  luy  lembloit. 
Elle  luy  failbit  bonne  mine,  & en  effet  elle 
n’eftoit  pas  marrie  d’obliger  Argie,  afin  d’em- 
pelcher  Olimpe  d’éclatter  contre  elle.  Après 
qu’il  eut  prisaflez  d’accez  auprès  d’elle,' il  la 
fupplia  de  faire  trouver  bon  au  Roy  qu’il 
«rpoulàft  Argie.  Elle  y fit  quelque  difficulté 
au  commencement,  connoiffant  l’averûon 
qu’a  voit  Alcandre  pouf  ces  deux  perlbnnes: 
mais  enfin  Argie  l’en  ayant  prié,  & promis 

3ue  la  Reine  luy  en  parleroit  ; elle  fe  refbluc 
e faire  reüffir  ce  mariage.  Ce  fut  alors  que 
la  Reine  envoya  tous  les  jours  à fà  cham.f 
bre , pour  fçavoir  de  fes  nouvelles,  8c  qu’el- 
le luy  fit  part  de  tous  les  prefens  qu’elle  re- 
cevoit.  Elle  la  traittoit  mieux  qu’aucune 
des  Princeffes,  8c  tout  cela  alloit  fort  bien  au 
gré  d’Alcandre  ; mais  il  faloit  attendre  que  la 
Reyne  8c  la  Marquife  fuflent  accouchées  de- 
vant que  faire  ces  nopces.  Olimpe  accoucha 
la  première  de  ce  grand  8c  heurqux  Prince , 
‘7  que  nous  avons  veu  regner  fi  glorieufe- 
ment,  8c  la  Marquife  un  mois  après  du  Prin- 
ce Arnede.  Ces  couches  faites,  il  fut  queftion 
defe  rejouïr  J’hyvcr.  La  Reine  fit  un  balet 
- qu’elle 
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Îiu*elle  eftudia  deux  ou  trois  mois  : la  Marqui- 
e en  eftoit,  dont  Alcandrc  iFutfi  aifis'qu*il 
accorda  le  mariage  de  Filandre,  & permit  que 
la  Reyne  luy  donnaft  beaucoup.  Cette  bon-; 
ne  intelligence  dura  tout  l’hy  ver  & une  partie 
de  l’Efté  : mais  les  gens  de  la  Cour  ne  pou- 
voient  pas  fi  long- temps  demeurer  dans  le  cal- 
me , chacun  penfiint  tougours  profiter  da 
changement  Sc  des  troubles. 

Alcandre  avoir  Autrefois  un  peu  regardé 
une  fbeur  de  la  Duchefic  Crilante , qui  n’a- 
voit  pourtant  d’autre  beauté  que  la  jeunefle  fie 
les  cheveux.  Cclle-cy,  nommée  Mirtille, 
■portoit  une  extreme  envie  à Ifmene , qui  luy 
:avoit,  à Ion  opinion,  ofté  la  faveur  d’Alcan- 
•dre,  ce  qui  la  fit  te  foudre  de  la  ruiner.  Et 
comme  elle  eftoit  ibrtmalicieufo,  elle  com- 
mença mettre  en  prattique  tout  ce  qu'elle 
peut  pour  parvenir  â fon  deftein,  & en  parla 
àOhmpe  j qui  lalféedevoir  vivre  Ifmene  fi 
audacieufement  auprès  d’elle,  fut  bien-aile 
d’entretenir  Mirtille  en  cette  humeur.  Argie, 

3 ni  n*eftoit  pas  toujours  près  la  Reyne , ne 
elcouvrit  rien  de  toute  cette  intrigue , & Pi- 
làndre  ne  le  vouloit  point  mesler  parmy  tout 
celai  fe  contentant  de  là  fortune  prelênte. 
J’ay  dit  ailleurs  qu’il  y avoit  long-temps  que 
Filizel  eftoit  amoureux  d’Ilmene , & il  le  de- 
vint alors  de  Mirtille,  qui  le  foeut  fi  bien  cajo- 
ler, qu’elle  tira  de  luy  des  lettres  qu’lfinene 
luy  avoit  eforites , où  elle  fe  mocquoit  d’Al- 
■candre  & d’OIdmpe  & le  traitoit  fort  favo- 
rablement. Quand  Mirtille  eut  fes  lettres  en 
là  puilTance,  elle  les  montra  à la  Riene , qui  en 
fut  fi  aile  qu’elle  ne  le  pouvoir  dilfimuler  : elle 
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fitdesprcfens  àMirtille,  & Iny  perfuacîa  de 
faire  voir  ces  lettres.à  Alcandre.  Au  commen- 
cement elle  n’y  pouvoir  ccmfentir , voyant  Je 
grand  crédit  d’Ifmene  6c  craignant  fon  efprit  : 
mais  enfin  les  perfuafionsd’Olimpe  l’y  firent 
refbudre.  Milagarde  qui  avoir  introduit  Mir- 
tillechez  laReyne,  ne  put  d’abord  deJeou- 
vrir,  quoy  qu’elle  euftîtres-bon  efprit,  d’où 
venoit  ce  bon  vifage  qu’Olimpe,  qui  eftoit 
alTez  froide  a tout  le  monde , faifbit  à Mirtil- 
le  : aufii  on  fe  cachoit  d’elle  parce  que  cela 
ruïnoit  (on  frere. 

Après  que  cette  affaire  eût  traifné  quelques 
•jours,  Mirtille  trouvant  le  Roy  à propos,  le 
fupplia  qu’elle  Iny  puft  parler  en  particulier; 
ce  qu’il  trouva  bon,  8c  elle  prenant  fujet  de 
Juy  parler  d’affaires,  le  fut  trouver  dans  une 
Eglife,8ccomme  ellefut  entrée  dans  la  Chapelle 
où  il  eftoit,  il  fit  fortir  tout  le  monde.  Là  elle 
luy  montra  ce  qu’il  n’euft  pas  voulu  voir,  qui 
eftoit  ces  belles  lettres  qui  luy  tefinoignoient 
l’infidélité  8c  le  mefpris  d’Ifmene.  Elle  luy  dit 
en  fuitte,  que. les  obligations  qu’elle  avoit 
à la  bonté,  8cl’amonr  qu’elle  avoit  tousjours 
eu  pour  fa  perfonne,  n’a  voient  pû  permettre 
qu’on  luy  celaft  l’outrage  qu’on  luy  raifoit,luy 
qui  eftoit  le  maiftredes  autres,  & véritable- 
ment le  plushonnefte  homme  du  monde. 

Ce  bon  Prince  qui  le  laiffbit  aifément  flatter, 
8c  particulièrement  quand  on  luy  pavloit  de 
fon  mérité , remercia  cette  femme  de  Ibn  bon 
avis,  8c  impatient  de  faire  efclatter  facolere, 
envoya  par  un  de  fès  confidens  dire  des  inju- 
.resàlfmenej  luy  réprochant  fà perfidie,  8c 
. proteftant  de  ne  la  voir  jamais. 
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A cette  heure-là  elle  n’eftoit  pas  logée  danj 
le  Palais } maisdans  la  ville.  Elle  fut  fort  (ur- 
prile  de  cette  nouveauté,  & neantmoinscon> 
lervant  aflez  d’elprit  dans  ce  delbrdre  , elle 
refpondit  froidement  : Comme  je  fuis  afleu- 
rée  de  n’avoir  jamais  rien  fait  qui  puifîe  ofFen- 
cer  Aîcandre,  auffi  je  ne  puis  deviner  ce  qui 
l’oblige  à me  traitter  fi  mal.  J’efpere  que  la 
vérité  8c  mon  innocence  me  vangeront  aflez 
de  ceux  qui  luy  ont  donné  de  faufles  impref- 
fions  de  moy  : 8c  iàns  luy  dire  autre  choie, 
le  retira  dans  Ibn  cabinet,  beaucoup  plus 
troublée  qu’elle  n’avoit  fait  paroiftre. 

Cependant  Florian  ayant  appris  toute  cette 
affaire,  en  avertit  auffi-toft  Milagarde,  8c  bien- 
qu’il  n’aimaft:  Filizel , il  prevoyoit  le déplaifir 
qu’en  auroit  là  fbeur,  fi  on  n’y  remedioit  ; ild 
en  trouvèrent  donc  un  moyen  qui  fut  tel  ; 

* Floridor  Prince  de  la  Sufiane , avoitun  Se- 
crétaire qui  contrefaifoit  parfaitement  toute 
forte d’elcriture-  L’on  refoluc  queFilizel  fouf- 
tiendroit  que  cet  homme  ayant  recouvré  de 
l’efcriture  d’Ifmene,  l’avoit  fi  bien  contrefaite, 
que  Eilizel  qui  eftoit  amoureux  de  Mirtille,  8c 
celle-cy  haififant  mortellement  Ifmene,  avoit 
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expédient , envoya  fupplier  Aîcandre  de  per- 
mettre qu’elle  fe  juftifiaft  .*  àquoyil  fit  quel- 
que peu  de  difficulté  au  commencement,  ne 
pouvant  tenir  là  colere,  ni  quitter  Ton  amour  ; 
il  alla  luy-mefine  entendre  les  railbns,  qu’elle 
feeut  fi  bien  déduire  qu’il  s’appailà  entière- 
ment contre  elle.  Mais  Filizel  fur  contraint 
d’aller  en  Hongrie , où  le  Turc  faifoit  la  guér- 
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ÿe,Mirtille  chez  elle,  8c  le  Secrétaire  en  prifbn. 
Voilà  comme  il  eft  dangereux  de  donner  des 
avis  à fbn  Maiftre , lorsqu’il  ne  les  demande 
pas  : 8c  Mirtille  eut  ce  deplaifir  de  (e  voir  pri- 
vée de  fon  amant  qu’elle  aimoit,  8c  renvoyée 
chez  eUe  avec  honte,  quand  elle  y vouloitic 
moins  aller  ; 8c  outre  cela  elle  (e  fat  une  gran- 
de 8c  puiflante  ennemie. 

La  haine  quelaReineportoit  àlfmeneavoit 
fort  paru  durant  cette  brouillerie  î car  la  te- 
\ nantprefque  ruinée,  elle  n’avoit  pas  manqué 
de  travailler  pour  l’achever  raufli  furent  elles 
depuis  rousjours  tres-mal  enfèmble , 8c  Ifme- 
ne  luy  rendoit  tous  les  mauvais  offices  dont 
elle  fe  pou  voit  avifer  j ce  qui  fàifoit  quel- 
quesfbis  tant  de  rumeur  dans  la  Cour,  que 
cela  la  rendoit  fafcheufe  j Olimpe  ne  pou- 
vant fouffiir  ceux  qui  voyoient  Ifmene , & el- 
le faiiànt  tout  le  mal  qu'elle  pouvoit  auxaffi- 
dezd’Olimpe  : mais  enfin  il  furvint  encore  un 
autre  defbrdre.  Le  Roy  eut  avis  qu’Ifmene 
avoit  quelque  intelligence  avec  le  Roy  des 
Afturies,  8c  la  chofe  pafla  fi  avant  qu’elle  fut 
. arreftée  avec  quelques-uns  de  les  plus  proches 
parens  i <8  niais  pource  que  cela  eft  de  l’hi- 
ftoire,jen’en  diray  pas  davantage,  finon  que 
Mirtille  furrappellée,  8c  Filizel  revint- 

Ce  fut  en  ce  temps-là  qu’Alcandre  devint 
amoureux  d’une  j*eune  fille,  qu’il  maria  auffi 
toft  après":  8c  puis  d’une  autre  bien  plus  belle, 
qu’il  maria  auffi  , pour  la  retirer  d’un  lieu 
où  elle  eftoit,  eftant  d’accord  avec  le  nmry. 
qu’il  la  quitteroit  dés  le  foir  des  nopces ,'  com- 
me il  fit  7®. 

antifraer-*.  Cependant  Ifmene  eut  fa  grâce,  8c  fut  ren>- 

voyéfr. 
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▼oyée  en  (k  maifon>  & cette  nouvelle  Maif* 
trefle  amufoit  Alcandre>  & la  Cour  eftoit 
fort  calme.  '"tT 

Le  Roy  maria  Milagarde  avec  un  Prince 
de  la  Mailbn  Royale.  7»  Olimpe  contribua 
beaucoup  à ce  mariage,  Alcandre  avoir  reveu 
Ififtene,  pour  qui  il  avoir  une  grande  inclina- 
rion,  &cela  s’eftoit  paffé  fi  (ecretemenr  qu’O- 
bmpene  l’avoir  poinr  Iceu  } mais  comme  elle 
l’eur  appris,  ce  fut  un  eftrange  trouble , & tel 
qu’elle  dit  tout  haut  qu’elle  defFendoit  à tou- 
tes celles  qui  voudroient  entrer  en  fon  cabi- 
net, de  voir  Ifmene,  fur  peine  d’en  cftre  ban- 
nies avec  affront  : ce  qu’Alcandre  ne  trouva 
pas  bon  ; mais  il  fàloit  foufFrir.  Quelque 
temps  après  le  Roy , tougours  galant,  devint 
amoureux  de  la  Duchefle  de  Silefîe , PrincefTe 
d’une  tres-grande  vertu,  &quihonoroit  fort 
fà  perfbnne  j mais  qui  failbit  fort  peu  de  cas  d^e 
ià  pafiion.  La  faifbn  fut  afiez  commode  aux 
defirs  d’Alcandre , pource  qu’il  vouloir  faire 
•baptifer  les  Princes  icé  enfans,  & faifbit  venir 
la  puchcflc‘d'Athenes  pout  eftre  Marainede 
l’ai  filé. 

Cette  PrincelFe  efFoit  fceutd’Olimpe,  &Fe 
Duc  fon  mary  proche  parent  du  Duc  de  Sile- 
fie,  73  fi  bien  que  cela  obligea  la  Duchefle  de 
Silefie  de  demeurer  plus  qu’elle  n’avoitaccoû- 
himc  à le  Cour.  Alcandre  cherchoittousjours^ 
i’occafion  de  luy  pouvoir  parler , ’8c  elle  l’évi- 
toit  autant  qu’il  luy  eftoit  pofliblé  j mais  bien 
ibuvenc  elle  ne  pouvoir  l’empefcher,  pour  le^ 
refpeâ  qui  luy  eftoit  deû.  Enfin  les  ceremo- 
nies eftant  achevées,  dont  je  ne  dirai  rien,  ce- 
la.eftantafle&  connu,  dés  le  lendemain  le  Duc: 
• . lé  & de 
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de  Sileiîe  Sc  (à  femme  fe  retirereut  » quafî  (ans 
dire  adieu,  & elle  ne  voulut  plus  revenir  à la 
Cour.  Il  le  prefenta  un  voyage  â Rome,  où  ce 
Duc  fut  envoyé,  & fa  femme  le  fuivit  j fi  bien 

2u*ilfaloit  qu’Alcandre  oubliait  cette  fantai- 
e,  quiluy  avoitefté  tres-inutile,  &tres-fat 
cheule,  n’ayant  accoullumé  de  trouver  tant 
de  difficulté.  Levoyagedu  Duc  & delà  Du- 
chefle  dura  plus  d’un  an , & eftant  de  retour 
elle  vint  faire  la  reverence  à la  Reine,  où  efioit 
Alcandre , qui  luy  fit  fort  mauvaife  mine  , & 
dit  afici  haut  qu’il  eftoit  vangé  , & que  la 
.DuchefTe  eftoit  extremément,  changée.  Elle 
n’en  fit  aucun  femblant,  & velcuttoutle  reftc 
de  la  vie  de  mefme  façon , & avec  toute  la 
modeftie  que  peut  avoir  une  tres-honnefte 
femme. 

Le  Roy  eftoit  alors  entièrement  raccom- 
modé avec  Ifmene,  & Olimpe  la  Ibulîroit  fi 
impatiemment,  qu’ils  avoient  de  grandes  que- 
relles: & quelque  peine  que  les  plus puiflans 
& plus  autorilez  du  Conlèil  pulTent  prendre , 
& quelque  foin  qu’ils  eulîent  de  leur  remon- 
trer , ^ue  ces  façons  n’eftoient  pas  leantes  â la 
JMajeftede  leurs  perfonnes , il  fe  prefenta  une 
occafion  qui  caula  bien  du  bruit,  & qui  véri- 
tablement fut  eftrange.  Ce  fut  qu’Alcandre 
& Olimpe  eftant  allez  en  une  maifon  pro- 
che de  Lutecie,  Sefeparée  par  la  rivière,  il 
faloir  palTer  un  bac  : comme  le  carolTe  où 

' ils  eftoient  tous  deux  , accompagnez  feule- 
ment de  Milagarde  6c  du  Duc  de  Micene,  vou- 
lut pafler , il  vcrlà  dans  la  riviere.  Le  Roy 
^ ni  le  Duc  de  Micene  n’en  furent  point  mouil- 
lez , & aflez  à temps  làuté  par  .deftùs  les 
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portieresdu"carro{Te  J mais  les  Dames  benrent 
un  peu  fans  Ibif , & coururent  fortune.  Qiiel- 
ques  jours  apres  Alcandre  eilanc  allé  Toir 
Ifmene,  elle  luy  dit  qu’elle  avoir  efté  en  pdl- 
ne , craignant  pour  luy  en  cette  cheute  , & fî 
elle  y cuft  efté , le  voyant  âuvé  > pour  le  refte 
elle  euÆ  crié  » La  Reine  boit. 

Oliitipe  ayant  appris  ce  difoours  » Ce  mit  en 
une  telle  colcre',  qu’ Alcandre  & elle  furent 
plus  de  quinze  jours  fans  fe  parler,  & falot 
que  les  plus  fages , de  ceux  qui  avoientplusde 
crédit  auprès  du  Roy , l’appaifàffent.  Enfin 
cet  accord  fut  fait,  ^ il  falut  faire  un balet 
pour  fe  réjouir , dont  Olimpe  fe  voulut  don- 
ner le  plaifir , en  eftant  elle-mefme.  Cepen^- 
dant  qu’on  le  propofbit , Alcandre , qui  fàifoit 
fort  bonne  chere  à Alcmene  à cette  heure-là, 
(c’eftoit  cette  Dame  qu’il  avoir  fait  quitter 
àfbn  mary,  comme  j’ay  desja  dit)  vouloir 
qu’elle  fuft  du  balet,  & Olimpe  ne  le  voulant 
pas , il  fut  rompu  pour  cette  fois. 

' Alcmene  eftoit  cependant  aimée  de  Filizel  ÿ 

?u’ellenetraittoitpasmal  î & leur  mal-heur 
ut  qu’Alcandre  en  eut  avis , qui  alla  auffi-toft 
chez  Alcmene,  pour,  luy  reprocher  fà  perfi- 
die. Elle , qui  ne  fçavoit  comme  s’exeufèr , 
luy  dit  que  Filizelluy  avoir  promis  mariage  : 
il  retourna  auffi-toft  au  Palais,  envoya  qué- 
rir la  Princelfe,  mere  de  Filizel,  fe  plaignit 
de  luy,  le  menaça,  & dit  qu’il  le  feroit  pu- 
nir rigoureufement  , qu’il  retomboit  trop 
fouvent dans fes fautes,  & qu’il  ne  luy  pou- 
voir pardonner,s’il  ne  tenoit  ce  qu’il  avoir  pro- 
mis à Alcmene,  qui  eftoitde  l’eipoufer.  Qu’il 
pouvoir  bien  coiuèntir  que  l’on  efpqufàfi.  fes 

L 7 Maiftref- 
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MaiftreflTes,  mais  d’en  faire  les  Galands,  c'éft  ce 
qu’il  ne  foufFriroit  pas,  & que  c’eftoit  encore  à 
fa  confideration , qu’elle  eftoit  fà  parente  > 
7*  qu’il  fai  (bit  grâce  à Ton  fils.  Cette  vieille 
Princefle,  glorieufe  8c  en  colere,  luy  répondit 
tant  de  chofès,  que  cela  acheva  de  l’irriter  j de 
forte  qu’il  envoya  des  Gardes  pour  prendre  Fi- 
lizel,  qui  s’elloit  retiré,  ôc  l’affaire  alla  fi  avant 
que  tout  ce  que  purent  obtenir  fès  parens» 
fut  qu’il  fbrtiroitdu  Royaume  pour  n’y  reve- 
nirjamais,  8c  auffi  ne  fut-il  rappelléqu’aprés 
la  mort  d’Alcandre.  Le  Duc  de  Micene  eftant 
mort  un  peu  auparavant  toutesces  chofes , le 
Roy  ferefolutde  faire  les  doux  yeux  à là  veu- 
ve, a}’ant  opinion  que  s’il  eftoit  aimé  d’une 
Princefle,  cela  luy  feroit  plus  avantageux, 
que  fè  donner  à toute  heure  à des  femmes, 
qui  n’eftoient  pas  de  mefme  condition  , 8c 
qui  le  trompoient.  Il  fe  voulut  fervir  en  cette 
occafion  d’un  Seigneur  de  fa  Cour , auflî  ac- 
compli quenul  autre  de  fon  temps,  8c  dont 
l’efprit  8c  le  courage  furpaflbit  de  beaucoup 
tous  ceux  de  fon  fiecle , fbn  nom  eftoit  Dor- 
clas.  Il  deftou  vrit  donc  fon  deflein  à ce  Che-  ■ 
valier,  quijugea  la  chofe  difficile  , 8ctoutes- 
fois  il  promit  à Alcandre  de  luy  en  dire  des 
nouvelles.  Le  voifinage  de  fa  maifbn , pro- 
che de  celle  où  demeuroit  la  Duchefle,  8c 
fbn  adreffe  firent  qu’Alcandre  luy  donna  cette- 
commiflîon,  8c  il  s’y  refolu^our  s’en  préva- 
loir luy  mefme,  fi  la  Duchefle  vouloir  efeou- 
ter,  ce  qu’il  ne  croyoitpasj  il  fit  pourtant  fi>  , 
bien  que  contre  le  deflein  qu’elle  avoit  fait , il 
la  fit  venir  à la  Cour , où  Alcandre  apprit  luy 
mefme  que  cette  entreprife  n’eftoit  pas  facile  ^ 
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aufü  ne  la  pourfuivit-il  pas  davantage.  Ploridbr 
eftoit  fi  amoureux  d’Ifmene , qu’il  luy  promit 
deTelpoufer,  & elle  (è  voulant  prévaloir  de 
fà  paffion,  ou  pour  renflamnier  Alcandre , qui 
la  negligeoit  « ou  pour  parvenir  à ce  mariage , 
fit  proclamer  des  bancs  de  Floridor  & d’el- 
le y changeant  un  peu  ces  noms.  Cela  eftant 
venu  à la  connoiflance  d’AIcandre,'il  le  mit 
en  grande  colere  contre  tous  les  deux  j mais 
plus  contre  Floridor,  de  qui  les  parens  firent 
tant  de  bruit , aceufint  Ifmene  d’avoir  fait 
cette  a£Hon  d’elle-mefme  fins  (bneonfente- 
ment-,  6c  pour  lebrouiller  avec  le  Roy,  que 
la  choie  ne  pafla  plus  avant,  & Floridor  s*en 
alla  en  (on  gouvermement  ; ce  qui  aflbupit 
cette  rumeur.  Mais  comme  Alcandre  ne  pou- 
voit  vivre  fins  quelque  amour  nouvelle,  Olim- 
pe  ayant  repris  la  volonté  de  faire  le  balet 
desja  propofé  , entre  les  Dames  nommées 

Î>our  en  eftre , l’incomparable  Florilè  en  fiu 
’une.  Elle  eftoit  fi  jeune  alors  qu’elle  ne  fài- 
Ipit  que  fortir  de  l’enfance  ; fi  beauté  eftoit 
miraculeufe , 8c  toutes  Tes  allions  fi  agréables 

3u’il  y avoit  de  la  merveille  par  tout.  Alcan- 
re  la  voyant  daolèr  un  dard  à la  main  (com- 
me par  figure  de  balet)  fe  fentit  percer  le  cœur 
fi  violemment,  que  cette  blellnre  luy  dura 
au  ffi  long-temps  que  la  vie.  Il  fàudroit  un  vo- 
lume entier  77  pour  raconter  tous  lesaccidens 
de  cet  amour,  ôue  la  mort  de  ce  Prince  ter- 
mina, quand  elle  le  ravit  parmi  les  fiens,  dont 
il  eftoit  aiméjufqu’à  l’adoration. 
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Ne  Comtefle  dont  il  eftoittres^- 
amoureux-  ] C'eftoit  Madame  de 
Qranmmt  » autrement  de  Gmche» 
mere  du  feu  Comte  de  Gramrnmt, 
appell/e  plue  bas  Corifatide.  Elle  e'tott  •neuve  alors 
M Philibert  Comte  de  Grammont , qui  ayant  eu  un 
hras  emporte'  d’un  coup  de  Canon  au  juge  delà  Fere, 
où  commanddtt  le  Marefchal  de  Matignon  pour 
Henry  III.  Roy  de  Béance  en  \s%6.  mourut  quelques 
jours  apres  de  fes  blejjffres  i ^ fut  fort  regrette'  de 
tout  le  mande.  Voyex.  de  Thou  enfin  Hi foire  Urne  III. 
livre  LXXII. p.  qyj. 

* Par  la  niailbn  d’une  Dame  veuve , & qui 
tenoit  grand  rang.  ] Il  veut  dire  la  Marquifede 
QuierchevilUi  qui  ejîoit  alors  jeuneveuve  de  Henry 
de  Sily  Comte  de  là  Rocheguyon , dont  elle  avait  des 
infans. 

3 Et  oublia  de  telle  forte  Côrilande.  ] Cef 
la  Comtejfi  de  Guiche  ou  de  Qrammonty  de  la- 
quelle il  a fait  mention  cy-dejjùs.  Voicy  en  quels 
termes  en  parle  M.  de  Thou  , en  fon  Hifloiret 
TbmeV.  ifij.CI.  p.  158.  Corilanda  Andoina 
Philiberti  Grammontani  Comitil,  ad  Faram 
Veroznanduorumante  XJI  aunos interfeâi , 

vidua 
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vidua,  olim  Regipraedilefta,  cum  fefpretam 
iiidignaretnr , ultionem  quaerens,  inter  Ca- 
rolum  Suefllonem,  Regis  patruelem  , 8c  Ca- 
tharinam  Regis  fbrorem  , de  quibus  matri- 
monia  jungendis  mentio  olim  injeda^fuerat  * 
amores  pene  intermortuos  fècreris  literis  8c 
plenis  blanditiarum  nunciis  rurfijs  accendit, 
ira  ut  pafrimja£iaretur , ne  omnino  rumor  va>. 
nus  repertus  effet,  ipfos  ignare  Rege,  vel  etiam 
invito,  nuptias  contrafturos.  Quod  ad  con- 
temptum  fuum  pertinerecùm  judicaret  Rex, 
& talia  audere  quafi  deploiatis  rebus  fuiscer- 
neret , eo  magis  fibi  enitendum  exiftimabat, 
ut  aliquo  ingenti  fucceffu  fortunæ  (uæjacen- 
tis  famam  erigeret.  Voicy  ce  qu'en  dit  Maxim'f 
lian  de  Bethune  Duc  de  Sully  y Tomel.  Chapitre 
i8.  pag.  defes  Mémoires.  Ce  Prince  {c'ejl 
Henry  I F,  Roy  de  France , ^ alors  feul  Roy  de 
Naasarre)  efoit  lors  au  plus  chaud  de fes  pajjions 
amotcreufes  vers  la  Comtejfe  de  Guiche , laquelle 
ejiant  allé  voir  en  un  lieu  nommé- Agemauy  il  receut 
nouvelles  d'un  Efpagnol  i nommé  Don  Bemadm  de 
Metidofè , ^c. 

♦ Une  belle  8c  jeune  Abbeffe  du  Mont  de 
Mars.  ] Elle  s'appelloa  Marie  de  Beauvilliersy  Ab~ 
bcffè  de  Montmartre  prés  de  Paris.  Elle  ejioit  fille  de 
Claude  de  Beauvilliers , Comte  de  fainâ  Aignan, 
Gouverneur  d'Anjou  > de  Marte  Babou , fille  de 
yean  Babou  Seigneur  de  la  Bourdaifiere,  ^ de 
FrangoifeRobertet.  Elle  eut  pour  frere  Honorât  de 
Beauvilfierj,  Comte  de  faint  Aigiany  pere  du  Com- 
te de  faint  Atgnan  cCaprefent , dr  pour fœurs  An- 
ne de  Beauvilliers , femme  de  Pierre  Forget  Sei- 
gneur de  Frejhe  y Secrétaire  d’ejlat  fous  Henry  IF 
df"  N.  de  Beauvilliers  Abejfe  du  Pont  aux  Dames* 

* Avec 
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s Avec  un  illuftre  Chevalier  qui  avoit  gran- 
de charge  en  Cour.]  Nomme  Charles  du  Pleffis 
Seigneur  de  liencottr » Comte  de  Beaumont,  pre- 
mier Efcujer  Gouverneur  de  Paris  , qui  efpoufa 

la  Marquife  de  Guiercheville  veuve  du  Comte  de 
la  Rocheguion  > laquelle  a hstjfé  des  erfans  de  fes 
deux  maris. 

^ Le  pere  de  Crifante.  ] fean  Asttotm 
dEftrée , Marquis  de  Cteuvres  , & avott  efpou- 
fe  Franfoijè  Babou  de  la  Bourdaifere  , mere  de 
Crifante. 

7 Se  retira  en  la  mailbn  de  fbn  pere.  3 A 
Oeuvres  prés  les  Villes  de  Soijfons  Laon. 

^ Sa  foeur  nommée  Dalindc.  ] Onlanontr 
moit  fuliettePDppolsted’Ejîrée , femme  de  Georges 
de  Brancas,  Marquis  de  Villon.  ■ • ■ ‘ 

» Ce  vieillard  eftoit  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince.] Je  my  que  c'ejkit  de  Vyie  de  France. 

” Un  jeune  Seigneur  nommé  Napoléon.] 
Iiyappelloit  en fmveraabU  nom  Gilles  de  Qmfianh 
SeimeuT  d Armerdieres , fils  du  Vicomte  d Aucht  : 
t^pourquoy  il  faut  corriger  dans  Vhfioire  de  M.  de 
Tmu , Tbm.  I y.  üv.  XCF.  pag.  440.  Ægidiua 
Auxius'Armenterius » auüeuae  ÆgidiusUrfi- 
nus  Armenterios.  ' 

. “Une  mémorable  bataille.]  Ce  fut  la  ho- 
taille  de  Sejelis , oà  le  Due  d Aumale  les  Port- 

ions qui  afpegeotent  cette  place,  furent  defaitspar 
U Due  de  Longueville,  la  Noue,  Lumières,  Givfy, 
dr  autres  Seigneurs  duparty  du  Roy  Henry  III.  qm 
eflôtent  accourus  au  fecours  , leij  de  May  de  Fan 

ij8p.  ' ^ 

**  Une  moufquetade  qu*il  receut  dans  la  tefte 
à l’entrée  d’une  Ville.  ] Cet  ejlrange  acndent 
arriva  en  d on  IS9S>  o Ventrée  que  ce  Prince  fit 
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d Dourlens , ouilfut  tué  d'imt  mujjûandè  en  m 
• fal^ve  d^hormeuTt  qui  luy  fut  fiùt  parlaganùfin-f^ 
y ex,  M-  (U  Thou  en  fin  Hifioire,  Tom.  V.  Veu.  C 
fag.  540.  il  avait  efpoufé  Catherine  de  Gonzaffjm, 
fiUe  de  Ljudwic  de  Gonzague  Duc  de  Neversydueiuil 
mariage  efi  ijfu  Hemy  d'Orleans  Due  de  Longuevil- 
le encore  vivant. 

‘3  11  lè  prefentaun  Gentil-homme  du  pais 
tout  propre  à cette  alliance.  ] //  s*appelloit  Ni- 
colas cTyimervah  Seigneur  de  Ûencour. 

Le  mary  de  Lydie-  ] Son  nom  ejloit  Frath 
fois  d*Efcouhleau,  Marquis  de  Sourdis. 

I^ans  un  Chafteau  extrêmement  fort.J 
ÎJ^Imfortchafieauen  y^uvergne. 

**  Cependant  la  Princefle  Graffinde , Ifleur 
d’Alcandre , vouloit  lè  marier  avec  le  Prince 
Palamede  » jeune  & beau  , Ôcc.  De  rorigne 
des  amours  entre  Charles  Comte  de  Solfions , e2^' 
Catherine  Pr méfié  de  Navarre  t faeur  de  Hen- 
ry I yy  Rey  de  Finance  & de  Navarre  y Moufi  de 
Thou  enfin  Hifioire  y Tom.  J y.  lôv.  LXXXyiI. 
pag.  i8o.  en  parle  en  ces  termes'.  Interea 
(^A.  158.7.)  Navarrusad  Monlbrellum  copias  » 
8c  Carolum  Borbonium  Suelhonum  Gorni* 
teni}Condsei  fratrem,  ad  lè  venturum  opperie* 
batur.  Is  magni  animi  juyenis , cum  Régis, 
8c  eorum , qui  circa  Regem  eranc , fîve  dilH. 
mulatione,  uve  patientia  y regiam  MaJeHatem 
fenhm  labefaâari , regii  lànguinis  Principum 
nomen  apud  omnes  ordines  vilelcere»  contra 
indies  Guifîanorum  gratiam  ac  potentiam  au- 
geri  cemeret , quanquara  ma^orum  religioni 
addiâus,  cum  regni , non  religioniscaulàm  in 
hoc  bello  agi  crederet,  âcilelibi  periùaderi 
palTus  fuerat,  ut  ad  Navarri  partes  pro  regni 

làlute 
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(àlute  & regio  nomine  tuendo  tranfiret  « prae- 
fertim  conditiopibus  perhonorificis  à Petro 
DelbenioAbbateoblatiS)  qui  fpem  fecei-ac  uc 
Catharinam  Navarri  fbrorem  in  uxorem  pro 
pnemio  acciperet.  Lemejme  ./tuteur,  au  ?nef- 
tm  Time,  Ltv.XCJI.  pag.  3 4+.  Ad  dolorem  tan- 
tum acce01t  atrox  Sueilionis injuria»  quæad 
contemptum  Rq^is  pertinebat.  Is  fuperiore 
anno(y#.  1588.)  fpe  de  Catharinae  Navarri 
Sororis  nuptiis  faâa,  ad  ipfum  inconfulto  Re- 
getranfîerat»  & Cutracenæ  pugnæac  nuper 
expédition!  ad  Maranum  recipiendum  (u^e- 
ptæ»  interfuerat.  Inde  cum  Ipe  illarum  un- 
ptiarum  excidilTet»  repuliàm  ad  ammum  re^ 
vocans»  reliâo  Navarro  adRegem  pauio  an- 
te redierat»  qui  venia  petenti  concelTa  » ejus 
excufàtiones»  cur  ad  Navarrum  tranfîüTet  > in 
bonam  partem  accipere  vifus  eft.  Æ Tbm.  F. 
Dvre  CF.  pag.  314.  ? i J • Cùm  & Rex 

i5P3.;inTuronesexcurriflet,  ut  Catha- 
rinam  Sororemè  Benearni  pago  venientem 
honorifîcentius  exciperet , martimonium  in- 
ter eam  & Carolum  Borbonium  » SuelBonum 
Comitem»  patruelem»  ante  (èptennium  inje- 
ûa  mentio»  cum  ille  » deferto  Rege  » ad  Na^ 
varram  Ce  contulit»  poBea  non  fine  occulta 
ejus  ofFenfione  abrupta»  ab  eo  tempore  per 
joccultos  nuncios  renovata»  ac  femper  repetita 
eft  fine  fratris  permiiTu»  nec  tamen  eo  omnino 
ignaro.  Coriianda  Andoina  Guichia.  Pbiii- 
berti  Grammontani  Comitis,ante  XIII  annos 
adFaram  Veromanduorum  inter(è£):i  vidua} 
quod  à Regis  gratia  in  qua  olim  floruerat,  ex- 
cidiiTet»  rpretaeformæ  ultionem  quærens»  igni- 
culos  inter  tanto  locorun)  fpatio  dilfitos  inar- 
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«ano  alebat , & fùperiore  anno  Sueffionenû 
perfuaferat , dum  Rex  ad  Rotomagi  obfidio- 
nem  haereret , ut  captata  ex  matris  morbo , 
quac  Cæfàroduni  erar,  ocafione>  in  Turonea 
propere  revolaret,  6c  inde  quam  citiflïmè, 
antequam  Rex  de  ipfîus  pr^fèflione  poflet  co- 
gnoicere,  Benearni  pagum  veniret  : quod  cura 
ille  feciflet,  resparum  ab  exitu  abfuit.  Secretis 
pollicitationibus  inter  utruinque  initis,  6c 
utriufque  manu  fubicriptis.  Sed  antequam 
nuptiæ  celebrarentur,  fiipcrvenêre  qui  à Rege 
mifli  erant,  qui  Senatus  Provinciae  interceden- 
te  auftoritate  easdiremerunt , 8c  Sueflionera 
Podio  excedere  coëgerunt.  RexproptereaSo- 
rorem  ad  ie  evocaverat  , cui6c  obviam  Salmu- 
riam  ufque  exeunte  Februario  profeftus  eft , 
evocato  pari  ter  ex  Armorica  Henrico  Borbo- 
nio  Monpenfèrio,  quem  maritiim  Sorori  defli- 
nabat.  De  ces  wefines  amours  ^ M.  de  Sully  en 
fes  Mémoires,  Tome  I.  Chap.  24.  pug6i  , efcrit 
de  cette  façon.  M.  le  Comte  de  Soifons  d’autre 
oojîe',  au'i  ejloït  venu  trouver  le  Roy  de  Navarre , 
plujfojl  pour  efpoufer  fa  feur  que  fes  affeB'ms , 
ni  fin  party  qu’il  tenoit,  ne  pouvait  pas  avoir 
longue  fub(îflance  , fondant  fis  ofmions  fur  ce 
qu  il  voyait  le  Pape,  l’Empereur,  le  Roy  d*E- 
(pagne  ^ quaf  toute  la  France  'hiate-y^  à l’en 
tiere  defruBion  des  Huguenots  j qu’ayant  ef- 
poufé  Madame  Catherine,  il fe  retirerait  de  la 
Cour,  ér  s’approprierait  tous  les  g'ands  biens, 
que  cette  Maifin  de  Navarre  avait  deçà  la  ri- 
vière de  Loire,  ^ fur  ce  projet  fai  fait  de  conti- 
nuelles mflances  ^ Jollicitat  'ions,  afin  que  le  Roy 
de  Navarre  le  vouluf  mener  voir  Ja  Maifrefe 
en  Beam  i efquelles  hifances  rencontrant  pour 
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compTices  de  telles  pajjùms  dans  l'efpr'tt  du  Roy> 
l'amour  qu'il  portoit  lors  à la  Comtejfe  de  Gtù- 
the  y l(S  •vanité'  de  prefenter  luy-mefme  à cette 
Dame  les  Enfeignes , Cornettes  ^ autres  defpoüiUes 
des  ennemis  y qu'il  avait  fait  mettre  à part  pour 
lay  ejfre  envoye'es  ; il  pnt  pour  pretexte  de  ce  voyage  y 
PajfeBion  qu'il  portoit  a fa  fœur  ^ au  Comte  de 
SotJJons  : tellement  qu'au  bout  de  huit  jours  tous  les 
fruTts  efperez  d'une f grande  [ignale'evibfoire  y 

s'en  allèrent  au  vent^  enfume'ey  ^ au  lieu  de  con- 
quérir y l'on  vid  toutes  les  chofes  deoerir  'y  le  Roy  de 
Navarre  ^ le  Comte  de  Soiffons  te  mettant ft  mal 
enfemble par  rapports  e^foupçons  y que  depuis  ils fe 
feparerent  quajî comme  ennemis.  Le  mefme  Monf. 
de  Sully  en  fes  mémoires,  Tome  h cha 


et  que 

désTanm'e  lySy  , fe  voyant  tomber  fur  les  bras 
cette  grande  guerre  de  la  Ligue , &nefe  voyant  en 
efat  de  pouvoir  avoir  des  enfans , â caufe  de  ce  qui 
. jepajjôit  entre  luy&  fa  femme , ni  aujjt  de je  pou- 
voir d e'marier  y â caufe  qu'il  luyeujrfa/u  pafferpar 
les  mains  du  Papeÿ  iî  fe  mit  à regarder  fa  jeeur 
comme  fa  certaine  d^  unique  heiitiere , fe  refo- 
lut  de  la  marier  comme  telle  à mielque  Prince  dont 
l'humeur  luyrev  'mji  y & en  puj  faire  ejfat  comme 
d un fils  : d^  ne  voyant  nul  Prmee  en  Trancey  ni  de- 
^ hors  d' te  elle  y qui  apparemmetit  puf  avoir  les  con- 
ditions plus  fortables  à fes  defirs , me  Monficur  le 
Comte  Soifànsy  illuy  fit  propoferce  dejjeinylequel  com- 
me luy  efiant  honorable  & utile  tout  etifembley  iltef- 
moigna  aujjî-toft  de  le  vouloir  embrafjer  j tellement 
qu'apre's plufieurs  entremifes  il fe  vint  ranger  aupre's 
de  luy  y comme  il  a ejie'  dit  cy- devant , & apres  la 
bataille  de  Coutras  s'en  allèrent  en  Beam  voir  Mad. 

> Catheriney  où  il  s'engendra  des  amours  réciproques  ; 
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ruais  quelques  langages  y m procedures  dm 
i Menjùw^  le  Comte  m Soijfons  > ou  (quelques  àdm  », 

! fia  vrais  eu  faux  y que  le  Roy  receut  delà  Cupt^. 
î (jue  M.  le  Comte  en  ejioit  farty  par  concert  fait  avees 
i fis  ennemie  de  venir  efpotfer  fa  fiewy^puis  le  quit~ 

! ter  lu  y ^ fe  prévaloir  de  ce  mariagey  pour  jot^  de 
tous  les  biens  epdil  avod , où  tl  efhUt  en  pmffimce  »* 
fans fi  foucier  que  devmfi  fa  fortune» fa  perfonne»  ^ ^ 
fa  vie  {par  ce  fint  les  mefmes  firopos  (que  voue  noue  * 
avez,  dit  avoir  ejlé  tenue  par  U Rty  » krfquefurle 
fujet  de  la  mort  de  Mejfeurs  de  Gmfi , o»  les  bat- 
gueurs  qui  s"mterpofoient  a Raccompbffèment  de  pat 
mariage  y il  quitta  tout  a fait  le  Ray  de  Navarre) 
omet  de  mauvaifis  paroles  de  toutes  parts,  ér'peu 
(Cefperance  de  reconcilier  jamais  bien  ces  deux  ef-' 
prits.  Or  rmobfiant  cette  feparation , V amour  ne 
laijfapae  de  fi  continuer  entre  Madame  ejf  Monftetcr 
le  Comte  de  SoiJJons , ^ telles  mtelligences  bajlies 
entr'eux,  qu’i^  refolurent  de  fi  marier  a la  première 
commodité,  fans  attendre  ni  requérir  le  confentement 
du  Roy  y lequel  eftoit  embarque'  en  ce  grand  i^  long 
jtege  de  Rouen.  Les  deux  amoureux  jugèrent  que 
d ejioit  le  temps  le  plus  propre  pour  executer  ce  qu'ils 
anjotent  projette  enfimblepar  lett 


lettres,  me(fagesé>‘ 
V'mtelligence  de  plujleurs  des  hommes  dér  femmes 
qui  ejioient  prés  de  Madame.  Et  pour  cet  efiet  ayant 
préparé  des  chevaux  par  relais,  faifant  fimblant 
de  s'en  aller  feulement  jufqu' a Nogeant,  il  pajja 
jufquen  Beam } mais  ils  ne  purent  ejlreji fins , ni 
leurs  affaires  marnées  fi  fecretement , que  le  Roy 
n'en  eufi  quelque  vent  j ni  luy faire  (i  borme  diligen- 
ce qu'à  fon  arrivée  il  ne  trouvafi  le  Sieur  de  Ran- 
geas y Ô"  plufieurs  autres , avec  pouvoir  du  Roy 
pour  s'oppofer  a tous  leurs  deffems:  de  telle  forte  que 
M.  le  Comte  fut  çhajjé  du  pais , & contraint  de  ?en 
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fwemr  fans  rien  faire.  Le  mefine  M.  le  Duc  de 
Sully  en  fes  Mémoires,  Tome  /.  chap.  44. p.iz6. 
Nous  revendrons  Jucc'mSiement  ce  qui  a efte'  cy- 
devant  ait  du  voyaoe  de  M.  U Comte  de  Sdiffonsen 
Beam  » pour  efpoufer  Madame fceur  du  Rey  malgré 
htf , ^emoy  que  fa  Maj^é  y euft  pourOm,  corn- 
*meildèftédtty  neantmoms  fi  ne  put  il  empefcher 
Me  par  U moyen  de  la  Comteffe  de  Gtàche  {la- 
^Ue  efiéit  irritée  contre  luy  y ér  fi  plaifoit  à U 
jafcher  , pour  ce  que  Vayant  armée  , non  fiuU- 
ment  il  ne  Vatnwt  plus  en  aimoit  d’autresi 
mais  mefine  encore  a/voit  honte  , à caufi  de  la 
laideur  où  elle  efioit  venue  , que  l*m  difl  qu*il 
Teujl  aimée)  ils  ne  fe  vifiènt  cr  ne  s’entre-dm- 
nafiènt  des  promejfis  de  mariage  j lefquelles  le 
Ray  defiroit  non  feulement  retirer  , mais  aufii 
leur  faire  bailler  une  déclaration  qu'ils  fe  quit- 
toient  Vun  Vautre  , révoquaient  toutes  les 
y ptymeffis  qu*ils  s*eJloient  faites  , tant  de  bouche 

r'\e  par  eferit:  ér  uvoit  U Ray  une  telle  paffion 
cette  affaire  , pource  que  quelques  malms  luy 
avaient  mis  en  tefie  y que  ce  mariage  mettrait 
Ja  vie  en  danger  y s'il  en  venait  des  enf ans  y que 
vous  ne  V aviez  ja^lt  veu  parler  d'affaires  avec 
telle  violence. 

*7  Ayant  relblu  de  la  donner  au  Duc  de 
Micene.  ] Vayeq^  le  Chapitre  6^..  pag.  311.  312. 
313.  314.  31J,  jufquesà  321  , O-  le  Chapitre 
6s  y du  I.  Tbme  des  Mémoires  de  Monfieur  de 
Sully  y touchant  le  dejfiin  du  Ray  , ér  V ache- 
minement cViceluy  pour  le  mariage  de  Madame  fa 
fieur  avec  de  Montpenfier. 

‘8  Graflinde  arriva  en  la  ville  de  La- 
JÎlTe.]  Je  croy  que  c'ejl  Mante , que  Monfieur  de 
Sully.  Tm.  J.  Ch.  4-o.pag.  104 , de fes  Memoiresy 
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Jkt  avoir  efie  comme  le  Parie  du  Roy  ahrs.  M. 
de  Jhou  en  Cm  Hifioire  Tom.  ^ Uv.  Gy.p'\is  » 
aj/èure  qu*ily  laijjà  fa  fintr.  R ex  ubi  de  No- 
Tioduni  obddione  cognovit,  cumCatharina 
(bror«  ex  Turonibus  profeâus  , in  Carnn- 
tes redit,  & cum  omniaulæ  commitatu  Me- 
dontam  tendit , eoque  loco  reli^ta  forore,  ia 
Picardiam  excurrit. 

**  Le  principal  du  Conseil  d'Alcandre.  J 
Il  veut  dire  le  Chancelier  de  Ch'tvemy , qui  par 
fa  Charge  ^ d' ancienneté  ejl  Chef  ordinaire  diê 
Confeil  du  Ri^  , au  drfaut  , ou  en  Pabfence  dtt 
Connejlable. 

En  ce  temps- là  mourut  fort  tragique- 
ment la  mere  de  Crilànte.  ] Elle  fut  tuée  â 
IffSire  en  Auvergne  , oà  le  peuple  s'émut  cm- 
tr'elle,  en  ha'me  du  Marquis  d'Alegre  qui  Ven- 
tretemit.  Elle  ejloit  de  la  maifm  de  Babou  de 
Uo  Bourdaiftere  i s'appelhït  Eranpoife  deBaboti 
de  la  Bourdaijtere. 

**  Arfure  la  plus  confidente  des  femme» 
de  Crifante.  ] C'ejloit  la  Rouffè  , de  laquelle 
M.  de  Sully  fait  mentim  en  fes  Mémoires , Tbme  h 
Ch-  90.  p.  4ZI.  ^ 4ZZ.  Si  nous  voulims  voue 
ramentevoTT  , non  pas  tout  ce  qu'une  certaine 
femme  nommée  la  Pouffe  é^fon  mary , lejquels 
avaient  long- temps  fetvi  cette  Dame  , que 
vous  avec^  gardez,  fix  ans  prifonniers  à la  Ba- 
finie  , pour  avoir  parlé  trop  librement  des 
actions  éf  vie  d'icelle , vous  en  avaient  dit  {car 
vous  le  teniez,  fecret) , mais  feulement  ce  qu'elle^ 
en  contait  à nous  autres  , lorffue  nous  luy  vou- 
lions doimer  audience  ( ta?  c'efioit  toute  fa  de- 
leBation  que  de  pouvoir  trouver  qui  la  voulufi 
efeouter  la-defius)  ; mais  le  refpeéî  de  cette  Da- 
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nte,defeserfans^  parens,  la  mémoire  de  T anit 
tie'que  URtn  luy  aportée,  V animofité  qw  cette 

Roujjè  ^ (m  mary  tefimigmient  contr'elk , qtà 
mus  rend fuJpeSf  de  faujfète' la  plufpart  deceqwils 
endijôient,  nous'tmpofe  jîlence^  nous  fait  coTsten- 
ter  de  nms  ràmentevoir,  &c. 

De  (on  neveu,  fils  de  fbn  frere.  ’\C*ef~ 
toit  Charles^  Duc  de  Guifet  fils  aijhe  de  ceu^ 
qui  fut  tue' à Blois  en  \$%%. 

De  ion  antre  frere  ] efidit  Charles 
Duc  de  Mayenne  ou  Maine,  Chef  de  la  ligue, 
après  la  mort  de  fon  frere,  appelle  cy~dejjùs  Ser- 
tortue. 

Un  Chevalier  du  party  d’Alcandre.  ] le 
Joupçmne  fort  que  ce  fut  M.  de  Givry , à caufè 
de  ce  qui  ejl  remarqué  plus  bas,  qu^îl  faijoit 
pajjfèr  des  vivres  dans  Lutecie , pour  plaire  à 
Polinijfètff  d Milagarde. 

Ayant  mefme  fkitpafler  des  vivres  dans 
Lutecie.  ] Monfieur  de  Thou  en  fon  Hifidtre 
TomeV.Uv.  XCVUI.  68.  Charentonio  & 
Confluentiæ,  qui  vicuseft  ad  quem  Matrona 
in  Sequanam  exoneratur,  impofitus  Annas 
Anglurius  Givrius , cum  valido  equitum  & 
peditum  præfidio ex  omni  natione  attributif 
dèleéèis  copiis  ac  àliquot  tormentis,  utjufti 
exercitus  ipeciem  praefidium  illud  referret, 
munitis  circum  caftrisôc  ftrato  pontibus  Au- 
vio.  Ipiè  vero,  amœnojuxta  & eleganti  vir  in- 
genio,  qui  imperator  dici  gauderet,  dum  co- 
mitatis  officiis  cum  Caietano,  Nemo'rofia, 
^onpenièria,  Guifîa,  viduis,  ahifque  belU 
ducibus,  qui  in  urbeerant,  cerrat  & pane , car- 
nibus  aliifque  bellariis  crebro  fummifiis  ex* 
tremam  neceflitatem  inicio  Rege  moratur, 
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pbfîdionem  in  longum  extraxifTecrèditoseft» 
cjufque  exemplo  plerifque  eadem  humamta^ 
te  erga  obielTos  uiîs,  poftremo  Regis  conatam 
irritum  reddiderunt. 

**  Le  frere  de  Milagarde  fbrtit  de  prifon, 
où  il  avoit  tousjours  efté  depuis  la  mort  de 
Ibn  pere.]  Charles  de  Lorraine , Duc  de  Gtûfi 
par  la  mort  de  fin  pere , tué  a Blois  par  le  com- 
mandement du  Roy  Henry  III » en  ifSS  , fut 
empriforme'  à V'mfiant  mefme , dr  conduit  dans 
le  Chafteau  de  Tours  ^ duquel  il  fi  fauva  de- 
ptùsj  le  I s d'udouj}^  i SRI  y par  un  gentil  ftra- 
tageme , ^ fe  rendit  à Paru , où  il  fut  receu 
avec  gprandejoye. 

Pour  aller  en  une  de  Tes  maflbns.  Eftant 
allé  affieger  une  ville.]  C'efloit  Laon  en  Picar- 
die j qui  fut  ajjtege'e  le  z s de  May  , ^ rendit 
U zzdeluillet  I5'44. 

Criiànre  accoucha  d’un  fils  ] Il  fut  nom- 
mé Cefar,  portoit  le  titre  de  Monfiew,  ô* 
depuis  a efié  fait  Duc  de  Féndojme , ^ vit*en- 
corès  âprejent. 

*9  Luy  fit  quitter  le  nom  de  fbnnîary,  luy 
bailla  le  titre  deMarquife.]  heu  de  Mada- 
me de  Liancourt  » il  la  fit  appeller  la  Marqüifi 
de  Monceaux. 

Le  vieil  amoureux  de  cette  femme.] 
ejîeit  le  Chancelier  de  Ch'tvemy. 

î‘  La  Reyne,  lors  femme  d’AIcandre.] 
C'efioit  Marguerite  de  France-^  feeur  des  trois 
derniers  Rois  delà  Branche  de  Valois , ^ pre- 
mière femme  du  Roy  Henry  IV  de  France  ^ 
de  Navarre. 

3*  Qui  fut  Damon.  ] Fay  configuré  par 
beaucoup  de  raifins,  que  defioit  le  Duc  /FEf- 
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pertum , ^andfeuvoij  du  Roy  Henry  IH  » ^ péri 
du  Duc  d’Efpemon  aaujourdhuy. 

33  Un  de  fes  valets  de  Chambre.  ] Ce  fut 
Armagnac  , ou  Pierre  Ber'mghen^  premier  valet 
de  Chambre. 

3^  Commanda  au  Capitaine  de  (es  gardes.] 
Je  fuis  enpeine  defpavoirquiilejîoit}  je  Jhupçon- 
ne  que  ce  fait  Charles  de  Choifeul  Jteur  de  Prajlm» 
qui  depuis  a eJle'Marefchal  de  France. 

3^  Aux  grandes  dignités  qu’il  avoir  lors 
qu’il  mourut.^]  Ces  mots  me  perfuadent  claire- 
ment ^ que  ce  n'ejloit  ni  Moniteur  de  Vitry  , rit 
M.  delà  Force  t alors  Capitames  des  Gardes  de  fa 
Majefldj  parce  qd  ils  ne  fora  morts  que  long- temps 
apres  le  Roy  Henry  IV. 

3*  De  ne  revenir  point  qu’il  ne  fuft  marié , 
2c  qu’il  n amenait  (à  femme.]  Elle  s'appelloit 
Arme  de  Bueilt  eftda  fille  ér  unique  heritiere  de 

Honore' de  Bueilfeur  de  Fontaine , tue' à Saint  Ma.. 
Jo  y quand  la  ville  fe  déclara  pour  la  Ugiie.  De  Thm 
Livre  ni.pag.  j02  éf  $o^. 

37  Et  de  tres-llluftre  Mai(bn.  ] De  la  mai- 
fon  de  Budos.  Elle  efio'a  fille  de  Jacques  de  Budos 
Vicomte  desportes , ae  Catherine  de  Clermont. 

3*  Laifla  un  fils  & une  fille.  ] Vun  s*ap- 
peîloit  Henry  II  y du  nom  y Duc  de  Montmorency  y 
Pair  Marefchal  de  France  , qtit  fut  décapi- 
té' d Touloufe  par  zArref  du  Parlement  en 
OHobre  i d 3 2 , l'autre  nomme'e  Charlotte  Mar- 
guerite de  Montmoren^  y efpoufa  Henry  de  Bour- 
bon y Prince  de  Conde'y  premier  Pr'mce  du  Sangy 
decede' en  16^6  duquel  font  fortis  les  Princes  de 
Conde'  ^ de  Conty  y éf  la  Dtuheffe  de  Longue- 
vilUy  qui  font  pleins  de  vie. 

Qui  eut  une  fille  durant  tout  cela.  ] Ca- 
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therme  Henrutte  légitimée  'de  France  y efuifut 
mariée  en  i6i^.  avec  Charles  de  Lorraint  Due 


cCElbœufy  Pair  de  France  y duquelmariagé ^ 
plujteurs  enfansy  vtvans  à préféra  ai^  Inete 
que  te pere  éf*  la  mere. 


Bien-toft  apres  un  fils.  ] Depuis  appelle 
Alexandre  de  Vendefme , grand  Prieur  de  France , 
mort prifomier  au  Chajieaude  Vmcermes  durant  le 
régné  de  Louis  XJIL 

Chaffa  un  des  principaux  de  fbn  con-' 
feil.3  Nicolas  de  Neuville  y Seigneur  de  Villeroy , 
Secrétaire  d'eftat , fous  les  Rois  Charles  IX , Henry 
Jlly  Henry  IVy  Louis  XIII . 

**  Un  tres-habile  homme  deibn  Confeil.J 
Nicolas  Brularty  Confetller  du  Roy  en  Jes  Con- 
feils  y Prejident  en  la  Cour  de  Parlement  , 
depuis  Chancelier  de  France  fous  les  Rois  Hen- 
ry IHy  ér  Lotds  XIII t qu'on  appelloit  connmmé^ 
ment  Morfteur  de  Sillery.  Voyez.  M.  de  Sully  en  fet 
Mémoires Tom.  Lchap.  îi.pag.  Bpz. 

Qu’il  avoir  fait  Ducheffe.  ] Du  nom  de 
Beaufort. 

Un  homme,  qui  eftoit  à la  Cour  il  y 
avoir  long- temps,  fe  mariapour  lors  avec  une 
femme,  qui  avoir  de  grands  enfàns  de  luy.^  . 
homme  ejloit  Antoine  de  Roquelaure , Marefchal  da 
France. 

LeCloiftredes  Chanoines  delà  Paroice 
du  Palais  Royal.]  LeCloiJiredefdmt  Germamde 
FAuxesrois. 

Une  Eglife  à un  des  bouts  delà  ville.] 
Fghfe  du^etit  Sa'mt  Antoine , fixa  en  la  ruè  Saint 
Antomea  Paris. 

' « Un  de  fes  Secrétaires  d’Eftat.  ]'  Pverrt 
Ftrget»  Sieur  de  FrefnSy  Secrétaire  d’ejiat. 

M } **  Pou  t 
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48  Pour  avoir  efpoufé  unedefès  parentes.^ 
Sça'votr  Ame  de  BeauvUliers  t dont  Us  mere» 
Marie  de  Babou,  ejioit  de  la  mfme matfmejue 
celle  de  la  DucheJJè  de  Beat^m , ^ a'vo'it 
efpoufe'  Claude  de  Beauvillters  Comte  de  Jaint 
Aiffsan. 

Ea  une  de  fes  maifons.  ] A Fontaine- 

hleau. 

Jufquesàfixlieuësde  Lutecie.  ] AEJJo- 
ne  ; M.  de  Thou  livre  1 za , dit  cfu'ü  vint  juf- 
ques  d Vtlle-jUive.  Les  Mémoires  du  Chance- 
lier de  Chivemyt  d Ville-neuve  S.  George. 

Que  Cri  fan  te  eftoit  morte.  ~\De  la  mort 
de  la  Ducheffe  de  Beaufort  y voyez  ce  qu'en 
efcrit  te  Prefident  de  Thou  en  fon  Hifloire  y li- 
vre CXXIL  pag.  865.  Le  Chancelier  de  Chi- 
vcmy  en  fes  mémoires  depms  la  pag.  3 zz , juf- 
qaesd  330.  M.  de  Sully  en  fes  mémoires  Tom-  I. 
thap.  $o.  pag.  1^0.0.  jufqms d oàilenra^- 
porte  des  partkuldrite':^  fort  curieufes  ^ 
notables. 

Le  Duc  de  Ponti,  qui  eftoit  de  très- bon- 
ne compagnie.  ] le  ne  fçqurois  deviner  qui  c'ef- 
toif.  M.  de  Sully  dit  feulement  au  chap.  fus  allé- 
gué pag.  4Z4 , me  le  Roy , ayant  receu  la  fé- 
condé lettroy  quon  luy  efcrivoit  Jur  cét  acci- 
dent y d my-ehemin , tl  s' eftoit  arrefté  tout  court 
difputdnt  en  luy-mefmey  s'il  iroit  voir  cette 
femme  que  l'oti  luy  mandoit  eftre  marte  y ou  s'il 
c'en  retoumeroit  d Fontainebleau.  Sur  quoy 

rés  que'  Mejjteurs  d'Ornano  y de  Roquelaurey 
Fontenaçy  & autres  particuliers  Jerviteurs  | 
lui  eurent  perfuadé  de  s'en  retourner  : Il  amit 
appellé  au  milieu  de  la  campagne  commande 
à la  Vareme  de  le  venir  trouver,  & dire  ce 

qu'il 
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a>vott  entendu  de  luy.  Ce  pmreit 
Monteur  d'Omano.  , . i 

Celuy  qui  eftoit  allé  à Ron)»ponr  fiâre 
agréer  le  mariage  de  Crilante.  J MonJUnd'  de 
Sillery»  Ambajfaàeur  à Rome  peur  le  Hen~ 

ry  J V.  Noue  avms  veu  les  dépefches  ’m* 
firuBions  du  Sieur  de  Sillery-Brulart  errvoyd 
pour  eflre  ^mbujfad,eur  à Rome , à l’mftante 
foUtcïtativn  de  Madame  la  Duchejfè  de  Beau- 
fort , d laquelle  il  s*ejhit  engagé  de  parole  t de 
faciliter  en  bref  la  cüjjlolutm  du  mariage  du 
Roy, fin  mariage  amec  elle,  la  légitima- 
tion des  erfians  qui  luy  eftoient  desia  nez,  pour 
efire  efiimez  erfam  de  France  \ éf  elle  à hy  en 
ce  cas  de  luy  faire  avoir  les  Sceaux  d fion  retour , 

' Honohfidnt  les  mtefefis  de  fa  bonne  tante  de 
Sourdis,  ^ Voffice  de  Chamelier  krfydil 
viendrait  doiacqmr,  Sully  en  fies  Mem.  chap.'^x. 
pag.  35>a  Tbm.  I. 

■ En  l’une  des  belles  i^ailons  d’Alcandrê.  J 

^u  chàlîeau  de  Saint  Germa  'm  en  Laye. 


Le  Roy  Ibupoitàla  W\\\&.']  Proche  Tsir- 
fienal,  au  logis  duSteur  Sebafiien  Zamet,  que  le 
RqyparfahùharitéappelloitBaJîten.  , » 

D’un  petit  Eftat.  ] Du  Marqtàfat  de  Sala- 
ces qdtl  avott  ufurpé fur  la  France  parjurprife,  du- 
rant la  tenue  des  Efiats  de  Blois,  du  vivant  du  Roy 
Henry III,  enl'an  1588. 

^7  Au  Duc  fon  oncle.]  A Ferdinand  de  Me- 
dtcis , Grand  Duc  de  Toficane , oncle  paternel  de  la 
Princeffè. 

7®  Le  Duc  de  Velitres,  fon  coufîn  Ger- 


main. ] Vù^io  de  grUHmi  , ou  Urfin  , efioit 
fils  de  Paul^ourddm  Urfin,  Duc  de  Bràccianû, 
^ dElifidbeth  ou  Ifiabel  de  Mediçis  , four  de 

Fxan- 


0 


2j%  jfrmotations  fur  les  Amurs  ' 

François  Ferdmand  de  Medtck  Grands  Ducs  dt 

Tofcane,  ^ partant  toufmgermatn  de  Marie  de  Me- 
dtcis  Reine  de  France , qui  efioït  fille  du  grand  Duc 
François  de  Medicis. 

Elle  fut  receuë  par  deux  Cardinaux.  J 
VHtJîoire  du  temps  en  met  quatre  , Jcavoir , 
François  de  foyeufe  , Pierre  de  Gondy  , Arme 
stEjcarst  C.  de  Grury\  François  <F Efcouhleau , 
C.  de  Sourdis. 

Par  le  Chancelier.  ] Pompons  de  Bellte- 
mre,  oui  avoit  fuccedè  depuis  un  an  en  cette  charge 
smChancelterde  Clorvemy. 

Prince  de  la  Sufiane,  Gouverneur  de  la 
Province.]  Charles  de  Lorraine  t Duc  de  Guife, 
Couvemeur  de  Provence. 

Par  les  PrincelTes  des  Armoriques.]  Eller 
ejld^nt  trou  fceurs\  fçavoir  Henriette  de  Rohan  , 
Catherme  de  R ohan , mariée  depuis  à fean  de  Ba^ 
viere  Duc  de  Deux-pontSt  Comte  Palatm  du  Rhin  » 
Anne  de  Rohan  i (y  ont  eu  pour  freres  Henry 
Duc  de  Rohan  mort  en  1638  ,ér  Benjamin  de  Ro- 
han Duc  de  Souhifej  décédé  en  Angleterre  durant  U 
régné  de  Louis  XIII. 

Jufques  à la  ville  où  Alcandfe  la  vint 
trou  ver  .J  la  ville  de  lion. 

**  Dame  d’atour , nommée  Leriane.  ] 7/ 
faut  fçavoir  des  Courtifans  de  ce  temps- la  qui  elle 
efioit,  ne  F ayant  pu  apprendre  de  FHiJtoire. 

Cette  vieille  Princefle.]  Il  veut  parler  de 
Madame  de  Nemours,  qui  vernit  de  la  Fille  de  Louis- 
XI I»  Madame  Renée  j ^ d’Anne  d*Ejl.  Quelle 
apparence  que  le  Royeufimis  auprès  delà  Reine 
ime  Dame  de  la  religion  t 

“ A la  Marquiie  Ifmene,  à qui  le  Roy  avoit 
donné  cette  qualité.  ] Uadermifelle  d’Entra- 

gues. 


du  grand  jileajuire  37^ 

gués  y Marqtûfede  f^ememl.  Fayerce'^en  tùf /e 
Duc  de  Sully  enfes  Memoiresy  Htm.  I.  eh/^.  9%.' . 

^7  £)e  ce  grand  & heureux  Prince.  ] tMÙ§ 
Dauphitiy  ô' pUK  XIII du  nomy  R(y  de  France^ 
de  FJansarre. 

**  Qu’elle  fut  arreftce  avec  quelques-uns 
de  fès  plus  proches  parens.]  êlui  eftoient  Fran- 
çois de  Balzac  Setgyieur  d'Entraguesfm  Pere  y 
Charles  de  Valois  Comte  d'Aurvergne^  depuis  Duc 
d*  Angoulefme  ,• fis  naturel  du  Charles  l X,  ^ 

frere  utérin  de  la  Marquije  de  Vemeîitl , ejlant  tous 
deux  enf ans  de  Mono  Toucher  native  d'Orléans. 
Voyez,  THiJtoire  duPrefident  de  Thost.  Uv.CXKXII. 
pag.  1134.  eifau  Ltv.  CXXXIV  pag.  1 1 8z. 
1183. 

IX^’une  autre  bien  plus  belle,  j êl^ejîoitla 
Comttfè  de  MoreU 

7°  Êftant  d’accord  avec  le  mary,  qu’illaquit- 
teroit  dés  le  fbir  de  fes  nopces.J  Ce  mary  pré- 
tendu ejîoit  Philippes  de  Harlay  Comte  de  Ce  fi , qtû 
a efid  long-temps  Ambajfadeur  pour  le  Roy  à Con- 
fiantmple , (^  eji  mort  âgé  de  y i an  y au  mois  de 
May  de  la prefinte  armee  1 65a. 

7‘  Fut  renvoyée  en  là  maifon.]  AVemeüiL 

7*  Maria  Milagarde  avec  un  Prince  de  1» 
mailbn  Royale.]  Il  'veut  dire  François  de  Bour^ 
bon  Prince  du  fang  érde  Conty. 

73  Cette  Princefle  eftoit  (oeiir  d’Olimpe,  8c 
le  Duc  fon  mary  proche  parent  du  Duede  Si- 
lefie.]  Elle  efioitjaur  aijhe'e  de  Marie  de  Medtcw 
Reine  de  France  y & mariée  à Vmcent  l.  Duc  de 
Hantouè  ^ de  Montferaty  cotfin germain  de  Char- 
lés  de  Gonzague  Duc  de  Nevers  y ^ depuis  Duc  de 
Marttouièy  mort  en  l'an 

74.  Aller  en  une  maifon'  proche  de  Lute.- 
WL  % . cic.jj 
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eie.3  AfaintGermam  en  Laye,  maifm  de  fiai* 
fana  des  Rois  de  France. 

1S  II  falloit  pafler  en  un  bac.  3 bae  dt 
Flully-  Cet  accident  ftfC  caufe  quonybaflit  quel- 
que temps  apres  un  pont  de  bois  pour  y pajfer  la  rrvie- 
re  de  Se'me. 

7*  Que  c’eftoit  encore  a fa  conlideration 
qu’elle  eftoit  fa  parente.  3 Elle  ejîoit  fa  coujme 
germaine  » & fille  de  Marguerite  de  Bourbon  fa 
%nte  paternelle  , qui  de  fin  mariage  avec  Fran- 
çois de  Cleves  Duc  de  Nivemois , eut  entr*autrer 
enfans  cette- cy  nomme'e  Catherine  de  Cleves,  pre- 
mièrement mariée  à Antoine  de  Croy  Prince  de  Por- 
éian , puis  à Henry  de  Loraine  Duc  de  Gutfe  tué  à 
Blois  CW  1 5 8 8 . 

77  II  faudroît  un  volume  entier.  3 f^oy  cehqf 
qtéen  a efcrit  le  Cardmal  Bentivoglio  en  Italien , 
mtitulé  Relatione  délia  fuga  del  Principe  di 
Condé» 
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■jlpologie  pour  U Roy  Henry  quatre  en^ 
vers  ceuxy  qui  le  bîafment^  de  ce  qs^il 
, gratifie  plus  fies  ennemis  que  fies  fier- 
viteurs. 

Faite  en  l'annee  mil  cinq  cent  qua- 
trevingt  feize. 

Par  Madame  la  Duchejfit  de  Rohan  la  doaairiert 
Mere  du  grand  duc  de  Rohan. 

L n’efl;  rien  qui  paiüonne  tant  un 
fidelle  fujer,  que  d’ouïr  mefdire 
de  ïbn  Prince  > rien  ne  luy  fait 
pluftoft  rompre  fîJelice  que  le  dé- 
fit des’yoppofèr,  fbn  devoir  s’y 
oblige  & fon  inclination  l’y  poufle.Voilà  pour- 
quoy  recognoifiant  les  rares  obligations*  que 
j’ay  au  treshumble  (èrvice  de  Henry  quatre 
mon  Prince  naturel,  à qui  de  long-temps  j’ay 
une  obligation  particulière  , & aufli  peu  com- 
mune comme  if  s mérités  & les  biens  faits  en 
mon  endroit  font  peu  communs  ; je  ne  puis 
plus  tenir  ma  langue  qu’elle  ne  parle,  n’y  ma 
plume  qu’elle  ne  répliqué  a une  infinité  de 
malcontans,qui  par  faulte  decognoiftre  les  par- 
ties non  vulgaires  de  ce  genereux  Prince , blaf- 
ment  fouvent  certaines  tiennes  aâionsdefquel- 
les  bien  peut-eftre  blafmables  en  d’autres,  doi- 
vent cftre  eftimables  en  luy. 

Chacun  murmure , chacun  fe  mal  contente, 
l’air  relbooe  des  plaintes  contre  cette  fàcrée 

M S Ma- 
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Majefté , l’un  dit,  ce  Prince  fe  perd  & nous 
tous  avec  luy , il  enrichit  fes  ennemis  ôc  ruine 
fes  (èrviteurs  J l’autre  dira,  il  ne  croit  aucun 
confèil,  il  nefaiâ  rien  pour  perfbnne , il  vaulc 
mieux  le  deffervir  que  le  fcrvir.  Allez  vou&voir 
quelque  honnefte  homme  en  Ton  Ic^is,  le  pre- 
mier langage  qu’il  vous  tiendra  fera,  je  m’en 
«ray  de  cette  cour  malcontent,  il  y ali  long- 
temps que  j’y  defpence  le  mien  ûns  en  avoir  la. 
moindre  recompenlè,  non  pas  mefme  paye- 
ment d’une  telle  partie  qui  m’eft  due.  Allez 
par  les  rues , vous  oyrez  chacun  crier , nous 
perdons  tous  les  jours  & ny  a que  les  ligueurs 
^ui  gaignent , ils  font  remis  en  leurs  charges , 
on  leur  donnent  tous  privilèges  Sc  immunitez, 
&les  lèrviteursdu  Roy  font  moleftez&op- 
prelfez,  il  n’eft  que  de  luy  faire  ia  guerre , en- 
trez dans  la  baffe  court  du  Chafteau  vous  oy- 
rez les  officiers  crier , il  y a vingteinq  & trente 
ans  que  je  fais  fcrvice  au  Roy  fans  pouvoir 
«ftre  payé  de  mes  gages , en  voila  un  qui  luy 
feifoii  la  guerre  il  ny  a que  trois  jours  qu’il 
trient  de  recevoir  une  telle  gratification. 

Montez  les  degrez,  entrez  jufques  dans  fbn 
antichambre  vous  oyrez  les  gentils-hommes 
-«jui  diront , quelle  efperance  y a il  à fèrvir  ce 
JPrince,  j’ay  mis  ma  vie  tant  de  fois  pour  fon 
lèrvice,  je  l’ay  tant  de  temps fuivy,  j’ay  efté 
iileffé , j’ay  elle  prifbnnier , j’y  ay  perdu  mon 
fils,  mon  frere , ou  mon  parent , au  partir  de  1a 
ilnemecognoiftplus,  il  me  rabroue  fi  je  luy 
demande  la  moindre  recompenfe.  Entrezjul- 
ques  dedans  fa  chambre,  vous  oyrez  a deux 
pas  de  luy  & jufques  derrière  fà  chaire  des  fèi- 
§Q€ursde  qualité  qui  diront  > quelle  pitié  de 
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«e  Prince  » quelle  tnifere  de  Iqy  faire  fervicc  » 
il  m’a  refufé  ce  que  le  feu  Roy  n’euft-pas 
voulu  refufèraun  valet  » il  liyaque  les  lar- 
rons qui  puilTent  gaigner  A Con  fèrvice  » nul 
n’y  peut  élire  lès  affeires  qu’en  ledefrobant> 
^’il  eft  iropnident,  qu’if  eft  chiche,  qu'il 
eâ  mauvais  mai ftre,  qu’il  eft  de  mauvais  na- 
turel. Tout  beau  Meflieurs,  aurez  vous  tan- 
toft  tout  dit,  eftoutez  moy  un  peu  à mon 
tour  ? & je  m’aflure  que  fi  vous  voulez  pren?- 
dre  la  peine  d’efplucher  les  chofes  de  près,  que 
vous  trouverez  que  le  t<M^  vient  de  vous  & non 
pas  de  luy. 

Vous  confeffez  défia  qu’il  fai£l  pour  quelques 
uns,  qu’il  en  gratifie aucuus libéralement,  & 
mefme  prodigalement,  cognoilTez  donc  que  fi 
vous  ne  recevez  les  mefmes  gratifications. 
queceux-Ia  reçoivent,  c’eft  pour  n’a  voir  fuivy 
les  mefines  voyes  qu’ils  ont  fiiivies,  fi  vous  n’a- 
vez acquis  fà  bonne  grâce,  c’eft  pour  n’avoir 
praticqué  les  moyens  par  lefquelles  elle  s’ac- 
«uiertjvous  voulez  mefurer  ce  Prince  à l’aulne 
des  autres,  vous  prefiippofez,  qu’il  ayt  l’ame 
commune  ôc  ordinaire  , qu’il  doive  aimer 
feff  proches , gratifier  fes  ferviteurs  , rendre 
bien  pour  bien,  6c  mal  pour  inal,6c  quels  efteâs 
fbnt-ice  la,  finon  effeâs  d’une  ame  vulgaire,  le 
moindre  homme  s’il  a une  ame  raifonnable,  la 
moindre  femmelette  en  fera  bien  autant 6c 
vous  voulét  que  ce  Prince  inimitable, ce  Prince 
qui  n’eft  rien  moins  que  humain  ne  fe  gouver- 
ne point  d’autre  fiçon  ? ha  pauvres  ignorant 
qui  ne  fçavez.  admirer  ny  cognoiftxe  uu  fixare 
bomroe  que  le  Ciel  vous  a donné! 
fiçachez.  MelfieuFS , fçachezquece  Prince 
M 7 ^ cft 
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eft  doiié  de  vertus  fupernaturellej  , que  le 
fens  humain  ne  peut  comprendre , (à  façon 
de  procéder  eft  toute  autre  qu’ordinaire  j il 
ne  tient  rien  du  vulgaire , & a l’entendement 
peu  commun , fon  jugement  eft  fi  vif,  que 
- BOUS  ne  le  pouvons  appercevoir,  les  bonnes  par- 
ties font  rares,je  dis  rari  Aimes  ; Bref  il  eft  fi  di- 
vin, qu’en  certaines  chofes  l’onnecognoiften 
luy  comme  point  d’humanité,  & puis  vous 
penfez  le  gaigner  par  moyens  ordinaires , vous 
vous  plaignez  quand  vous  n’y  pouvez  parvenir 
parles  voyes  commudes.  Vous  avez  tort  Mef- 
fleurs,  c’eft  à nous  à nous  accommoder  à fon 
humeur,  6c  non  luy  à la  noftrc,vous  recognoH- 
fèz , qu’il  aime  les  ennemis,  mettez  vous  de  ce 
nombre,  il  fait  pour  ceux  qui  luy  font  la  guer- 
re , contraignez  vous  de  la  luy  faire  pour  quel- 
que temps , vous  ne  fçauriez  apres  faire  fl  mai- 
gre capitulation,  qu’elle  ne  vaille  mieux  que 
tout  ce  que  vous  tirerez  jamais  par  vos  lafehes 
foubmiflions  tant  melprifées  de  luy , il  carefle 
ceux  qui  ledefrobent,  n’y  oubliez  rien , je  dis 
ceux  qui  ont  l’honneur  defoiiiller  en  fes  finan- 
çes,  comme  je  croy  qu’il  y a d’honneftes  hom- 
mes, qui  y font  le  debvoir,  il  gratifie  ceuxqui 
l’offençent,  offencez  le.  Je  fçay  bien  que  ces 
moyens  vous  fembleront  du  commencement 
un  peu  rudes , mais  quoy  ? eftimez  vous  fi  peu 
là  bonne  grâce  que  vous  ne  veuillez  contrain- 
‘ dre  voftre  nature  pour  l’acquérir  ? fc’eft  le  feul 
moyen  d’y  parvenir,  il  vous  en  advertit,  il  vous 
en  fait  voir  l’efpreuve  tous  les  jours  8c  vous  y 
reculiez.  Elles  vous  pas  dignes  d’en-eftrepri- 

^ ^ vez?  fès  effets  parlent  6c  difent  en  bon  langage» 

.*ençez  mies  amis  offençezmoy  je  vousaymeray , 1er- 
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yrtt.  moy>je  vous  hayray>  il  ne  voascadbe  point 
le  fecret»  il  le  vous  enfeigne  par  tontes  ^ 
aâions,  il  n’eft  pointjaloux  de  voftre  bonheni|r 
pour  vous  vouloir  celer  le  moyen  de  Tacoù^ 
rir.  Regardez  à tous  ces  deportements , ilny 
enapasun,  qui  ne  noos  y conduite.  Si  vous 
demandez  pourquoyeft  il  gratifié , pourquoy 
luy  donne  t-on  les  cent  ou  les  deux  cent  mil  ei- 
cus?  On  vous  diralbudain,  pource  qu’il  cft 
de  la  ligue , pource  qu’il  tient  telles  & telles 
villes  contre  le  Roy;  pourquoy  fait  on  fi  bon 
recueil  a une  telle  dame?  pource  que  ion  Mary» 
fôn  frere,  ou  fbn  fils  portent  les  armes  contre  le 
Roy;  fi  au  contraire  on  s’enquert,  pourquoy  ne 
fait  on  cas  de  ceftuy-cy,  pourquoy  eft  il  reculé 
des  charges?  pource  qu’il  eft  du  party  du  Roy  ; 
Pourquoy  un  autre  eft  plus  deldaigné  ou  indi- 
MCment  traiélé? pource  qu’il  eft  de  Ces  anciens 
ferviteurs,#u  (qui  eft  le  pis)  pource  qu’il  eft  fon 
parent  : Que  mauditte  (oit  la  parantée,  car  cefi- 
tuy  la  eft  un  mal  làns  remede  ! On  peut  laifier  à 
luy  eftre  (erviteur  pour  avoir  fà  bonne  grace»oa 
peut  laifier  à luy  fiiire  fervice  pour  eftre  gra- 
tifié de  luy  » mais  de  laifier  à eftre  ion  parent 
quand  on  a ce  malheurîle  l’eftre , cela  eft  im- 
poflible.  Malheureux  ddhc  deux  ou  trois  fois 
ceux  qui  font  naiz  foubs  une  fi  infortunée  con- 
ftellation  ; mais  ceux  qui  ont  l’heur  d’eftre 
iffiis  de  quelque  autre  race,  ou  defqviels  Ôc 
pour  le  moins  la  proximité  ou  l’obligation 
n’eft  point  fi  grande,  qu’ils  ne  foient  capables 
de  rechercher  fo  bonne  grâce  par  quelque  of- 
fênce,  s’ils defoaignent  ce  moyen  tant  afiuré  , 
méritent  ils  pas  d’en  eftre  privez  ? je  croy  que 
TOUS  m’advoüerezqu’ouy.  Ke  vous  plaigne;^ 
. > donc 
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donc  plus  Meffieurs  , recognoiflez  » que  1« 
faute  n’eft  pas  venue  de  fbn  cofté , mais  du  no- 
ftre , & puifque  vous  voyez  déformais  quelle 
voye  il  Êiut  tenir  pour  recevoir  des  faveurs  de 
luy , fuivez  la , 6c  je  croy  que  vous  en  rece- 
vrez contentement. 

Mais  quoy  difent  aucuns  cela  cft  eftrange 
qu’il  faille  avoir  ce  Prince  de  cette  façon» 
j’aimerois  mieux  (dira  quelque  opinialtre) 
n’eft re  point  favori fé  de  luy  que  de  l’eftre 
par  tels  moyens.  Pauvres  créatures  , eftce 
à vous  à luy  preforire  autres  voyes»  que  celle 
qu’il  vous  ordonne  s’il  banniflbit  chacun  de. 
fa  bonne  grâce,  vous  pourriez  dire,  qu’il 
vous  met  au  defefpoir , mais  il  vous  en  donne 
les  moyens  faciles  Ôc  afteurez , je  disfiafleu- 
rez  que  jamais  aucun  ne  les  a tantez,  qu’il 
ne  s’en  foit  bien  trouvé , 6c  vous  le  refu- 
fèz , ne  vous  plaignez  donc  pas  ft»vous  per- 
dez le  falaire,  qui  ne  fo  peut  acquérir  que  par 
la. 

Mais  difent  les  autres,  ces  procedures  font 
elles  point  injuftes , il  n’y  pas  ce  femble  gran- 
de raifon  de  faire  pour  fos  ennemis , 6c  ne  fai- 
re rien  pour  fes  fervitturs.  Oe(j)ricsfoibles 
qui  ne  jugez  des  chSfès  que  par  l’apparence, 
qui  n’avex  la  veuë  aflcz  aiguë  pour  penetrer 
jufques  au  fecret  cabinet  des  intentions*  de 
Prince,  nyle  (ènsaiTezfemmepourapperce- 
Toir  lesjuftescaufèsde  fèsaélions. 

Vous  le  blafmez  de  ce  qu’il  fait  pour  ceux» . 
qui  luy  ont  fait  la  guerre,  6c  à qui  eft  il  plus 
obligé  qu’à  ceux  la  î qu’euft-ce  efté  de  ce 
grand  Prince  s’il  n’eut  en  fbn  Royaume  à 
débattre.;  cà  qu’elle  eftime  fut  il  tombé  enr 
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vers  fon  peuple , s*il  euft  efté^  obligé  d'eftfe 
affidu  au  conleil,  comme  le  feu  Roy  de  rendre 
juftice  à fes  fubjets,  de  refondre  des  place., 
d’eftre  importuné  de  requeltes , luy  qui  àbiea 
l^efprit  ailleurs  6c  qui  s’occupe  à des  choies 
biendiverlès,  quels  mefcontements  desfujets 
s’il  n’euft  eu  à tours  propos  cette  excufe , c’eft 
la  guerre,  j’ay  affaire  ailleurs,  il  faut  que  je 
monte  à cheval , s’il  n’euft  eu  à relpondre  à 
ceux  qui  pourfuivoient  leurs  payements,  ou 
quelque  ialaires  méritées  , il  faut  payer  ma 
gendarmerie  , il  faut  de  l’argent  pour  mes 
iuiffes,  il  faut  que  je  forte  de  l’hofpital  avant 
que  d’en  tirer  les  autres , combien  penfez  vous 
quecesdeftâitesluy  foient  commodes,  com> 
bien  il  luy  a efté  fouvent  agréable  que  fon 
bien  ait  efté  pris  par  Tes  ennemis  pluftoft  que 
d*avoirle  defplaifir  de  le  donner,  ou  la  pei> 
ne  de  le  refufer  , & puis  n’eft  il  point  re- 
devable à ceux  qui  luy  font  naiftre  de  fî 
gentils,  expedicns  & fi  agréables  à fbn  hu- 
meur. 

Mais  quoy  difent  les  autres,  il  Icmbleroic 
félon  cela  qu’il  fut  enclin  à la  lafcheté  . vice 
indigne  d’un  grand  Prince  , helas  que  vous 
vousabufez,  comment  feroitilchicnedefbn 
bien , qu’il  ne  l’eft  pas  du  bien  d’autruy , n’a- 
t-il  pas  efté  à qui  un  gouvernement , à qui  une 
charge  , à qui  un  bénéfice  6c  tout  pour  les  don- 
ner , font  cela  traiéfs  de  chichcté  d’eftre  liberal 
outre  la  raifon,  outre  le  devoir,  dites  pluf- 
toft qu’il  fçait  donner  à ceux  qui  l’ontfçeu  ef- 
timer  comme  il  mérité , à ceux  qui  ne  le  mefu- 
rant  à l’aulne  du  vulgaire , ont  fçeu  recognoif* 
tre  les  moyens  de  gagner  fà  bonne  grâce , qui 

n’ont 
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n*ont  efpargné  ny  leur  confcience , ny  la  répu- 
tation, nyla  vie  de  cent  mille  âmes  pour  re- 
chercher là  faveur  par  les  moyens,  par  lefquels 
elle  s’acquiert , ce  font  ceuxla  qui  feuls  l’ont 
pû  obliger  à les  aimer,  non  pas  Tes  amis  foibles 
qui  penfent  gaigner  un  tel  Prince  par  fubmif- 
lions , par  recherche , par  fervice  comme  l’on 
feroit  quelqu’un  d’entre  le  commun.  O va- 
leureux Prince  & généreux  courage,  qui  ne 
fe  rend  qu’aux  généreux, qui  ne  fe  laide  forcer, 
que  par  la  feule  force  , qui  carefle  pluftoftee- 
luy  qui  genereufement  fe  prefente  a là  Majes- 
té les  armes  au  poing , que  ceux  qui  auront 
toute  leur  vie  demeurez  lafehement  profter- 
nez  à les  piedsj  qui  fait  plus  d’eftat  d’un  brave 
cnnemy  qui  luy  fait  la  guerre,  que  d’un  Prin- 
ce de  fon  fang  fbubmis  à fes  volontés.  Prince 
inimitable , que  n’aisjc  la  langue  aufli  diferte , 
que  la  volonté  affeifHonnée  pour  le  pouvoir 
lôuër  félon  fes  mérités. 

C’eft  tout  un  encore  ne  voy-je  point  ce  mef- 
contentement  ceffer , j’en  voy  qui  grondent , 
j’en  voy  qui  mefprifent  ce  valeureux  Prince, 
l’un  avec  rifée  , l’autre  avec  defpit  fè  moc- 
quedeluy,  chacun  le  defdaigne , & voudroit 
tourner  à fbn  defàvantage  fes  plus  louables 
aéUons  , c’eft  pourquoy  il  m’eft  force  de  parler 
un  peu  de  fes  mérités  , pour  faire  cognoiftre 
qu’il  ny  a efpece  de  vertu,  dont  ce  rare  Prince 
ne  fbit  richement  orné. 

Premièrement  s’il  eft  queftionde  la  pruden- 
ce , il  ny  a Prince  qui  jette  plus  l’œil  que  luy 
for  le  futur.  Qu^infi  nefoit,  fi  quelqu’un  luy 
vient  demander  un  don , il  ne  s’amufèra  pas  à 
fonger  comme  ces  autres  Princes  vulgaires , 

cettuy- 
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C€ttuy-qr  m’a  t’il  fait  fervice,  m4is  m’cn 
pourra-t-il  fairej  n’eftce  pas  regarder  àl*adve- 
nir  que  cela,  n’eft-ce  pas  eftre  prévoyant,  8t  b 
prévoyance  n’cft-ce  pas  une  des  principale^ 
parties  de  la  prudence  ? Une  ame  commune  fis- 
ra  gloire  de  le  refîbuvenir  d’un  fervice  paflc , 
de  le  vouloir  recognoiftré,  de  ne  l’oublier 
point}  c^  grand  Prince  tout  au  contraire,  quiti* 
tera  toujours  la  fouvenance  de  tous  les  fervices 
biâs  pour  un  qui  cft  à faire,  la  fouvenance  du 
paffé  n’eft  qu'un  effet  de  la  mémoire , la  pré- 
voyance de  l’advenir  tient  de  la  Prophétie  Sc 
participe  de  la  divinité.  O donc  Prince 
divin  , Prince  prudent  6c  prev^ant  , bien 

3 u’a  grand  tort  laplufpart  l’aceufent  d’impru*^ 
ence.  , 

Quand  à la  force,  ou  efl  le  Prince  qui  deffe- 
re  plus  à cette  vertu  que  luy,  qui  l’honore  plus 
en  fès  ennemis  mefme  ; vous  l’avez  veu  tels 
fois  imploiableaux  requeffes , aux  perfuafions, 
& (Quelquefois  à la  raiibn  mefme,  mais  ploia- 
blealaforce;  il  a veu  fes  ferviteurs,  fèseon- 
fèillers , les  Princes  roefmesde  fbn  fàng  pleins 
de  volonté , de  fklelité  Sc  d’afifeâion  à fbn  fer- 
vice, il  les  amefprifèz  ; il  a veu  fes  ennemis 
forts , il  les  a carefTez , les  a honorez , les  a feit 
hommage  de  fesbiens,de  faconlcience,&  d’une 

Îtartiedefon  Royaume:  n’eft-ce  pas  honorer 
a force  que  cela , & honorer  la  vertu , n’eft- 
ce  pas  eftre  vertueux  ? 

Pour  le  Regard  de  la  tempérance , ce  Prin- 
ce fçait  commander  à fès  paffions  fi  Prin- 
ce au  monde  le  fçait  faire  }•  y a t’il  pallions 
plus  naturelles  que  l’affeétion  des  proches , 
4c  cependant  voyez  vous  que  cela  le  touche 

en 
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en  forte  quelconque,  ny  que  feulement  il  la 
ce  paroiftre  par  le  moindre  effecl  : voyez  vous 
d’ailleurs  qu’il  flcchiffe  à l’amitié, à la  pitié* 
ny  à toutes  ces  paffions  qui  ontaccouftumé  de 
vaincre  les  âmes  vulgaires?  On  a veu  fbuvent 
une  centaine  de  pauvres  gens  le  venir  fupplier 
les  genoux  enterre,  les  larmes  aux  yeux,  de 
les  deflivrer  de  l’oppreffion  de  fes  gens  de 

Î|;uerre , de  leur  (aire  railbn  de  (es  (blcTats,  qui 
es  auroient  pilléz  & rençonnez.  Penlcz  vous 
que  cette  arae  genereufe  en  ait  efté  efmeiie  ? 
auffi  peu  certes  comme  un  rocher  par  le  fraye- 
ment  des  flots.  Luy  avez  vous  jamais  veu  une 
femblable  marque  de  terfdrelTepar  le  récit  de 
la  foulle  de  fbn  peuple,  ny  par  la  confîderation 
du  mal  d'aucun  particulier  mefme,  par  les  lar- 
mes delà  £eur  capables  quelquefois  d’amollir 
un  rocher?  & toutefois  ce  diamant  de  ferme- 
té , ce  marbre  bearois  v a fâi<ft  refîftance  (ans 
• jamais  monftrer  figne  d’alteration  de  douleur 
ny  de  pitié  ? O confiance  admirable  ! O Prince 
vrayement  tempérant  ! ains  la  tempérance  ' 
mefme.  Prince  qui  ne felailTe  vaincre àaucu- 
ne  paflion  d’amours,  paflion divine , paflîon 
qui  a furmonté  les  plus  braves  héros  8c  qui  le 
rend  encore  aujourdhuy  digne  imitateur  du 
grand  Hercule , qui  empoigne  la  q^uenouille  & 
le  fuzeau  pour  complaire  à ù.  maiftrefle. 

Il  relie  la  vertu  de  Jullice,  à Iwuelle  je  voy 
bien  que  vous  m’attendez  à ce  paflage , 8c  vous 
entends  défia  me  dire}  8c  bien  voulez  vous  dire 
que  voftre  Roy  Ibit  orné  de  cette  vertu , luy 
qui  nefaiâpoinpdejuflice,  qui  ne  l’ayme& 
ne  s’en  Ibucie  nullement.  Avez  pati  ence  Me(^ 
fieurs,  prenez  un  peu  la  choie  comme  il  làut,8c 

puis 
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puis  vous  verrez,  que  je  ne  me  trompe  pas: 
vous  appelez  juftice , ces  effets  de  r^re  à 
chacun  ce  qui  luy  appartient , de  (bulager  l’in- 
nocent, de  punir  l’oppreiTeur,  & autres  telles 
procedurez  pratiquées  par»  les  âmes  vulgaires. 
J’advoüe  que  de  cette  juftice  commune  mon 
très- honoré  Prince  n’en  fait  point.  Mais  quoy 
cft-ce  par  tels  effets  aftuels  & materiels  qu’il 
faut  juger  de  la  vertu  de  ce  Prince  ? ne  fçavez 
vous  pas  bien  qu’il  eft  tout  cfprit , tout  intel- 
leéf,  quefes  vertus  font  ftintuelles  & invili- 
bles.  Voyez  donc  qu’il  eft  Prince  tresjufle, 
mais  d’une  juffice  d’autant  plus  pure  , que 
la  vifible,  que  le  feu  élémentaire  qui  ne  fc 
voit  point , eft  plus  pur  que  le  materiel  qui  ffc 
voit.  Mais  quoy  dira  quelque  fbupçonneux, 
qui  vous  le  fera  ainfi  croire  ? O Ame  grofliere 
qufne  croyez  que  ce  que  vous  voyez , prenez 
les  yeux  de  la  ïnj  t 8c  vous  verrez  fà  juftice, 
avec  beaucoup  d’autres  fîennes  vertus,  qui  vous 
font  cachées , car  la  foy  eft  des  choies  qu’on  ne 
voit  point , c’eft  un  trait  de  huguenotterie , 
qu’il  vous  faut  apprendre  pour  le  bien  cognoif- 
tre,6c  m’afleure  qu’il  ny  a huguenot  en  France  ’ 
qui  ne  cognoifle  très  bien,  quelle  eft  lajuftice , 
pour  l’avoir  de  long-  temps  cfprouvée. 

Au  refte  combien  penlèz  vous  que  ce  Prin- 
ce ait  de  rares  parties.  Il  eft  Religieux  fi  jamais 
Prince  le  fut:  les  autres  Roys  ont  penfé  faire 
beaucoup  de  bien  tenant  une  Religion , cet- 
tuy-cy  en  tient  deux  tout  à la  fois,  les  advoiie 
toutes  deux  elgallement,  les  oblèrve  auffi  bien 
l’une  que  l’autre,  n’eft  il  pas  doublement  di- 
gne du  nom  de  très  Chreftien. 

D’ailleurs  c’eft  le  Prince  du  monde  ^qui 
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fçait  autant  faire  beaucoup  de  peu  : en  vouless 
vous  une  preuve  ? il  n’a  qu’une  (beur,  il  en  a 
défia  fait  une  douzaine  d’amis , & en  fera  mil- 
le , s’il  trouve  autant  de  Princes  dociles,  qui 
veulent  fuivre  fes  enfèignements. 

Mais  avec  quel  jugement  penfez  vous  qu’il 
ait  conduit  tous  ces  Mariages,  qu’elle  pro- 
portion y a-t-il  tenue,  pour  garder  que  pas  un 
de  tous  ces  Princes  n’eut  advantage  l’un  fur 
l’autre  , & les  rendre  à la  fin  efgallement 
contents. 

Ne  l’a-t-  il  pas  offerte  à cinq  ou  fîx  en  mefme 
temps , à peine,  que  je  ne  die  en  mefmejour, 
en  mandant  à l’un  venez  moy  trouver,  je  vous 
donneray  ma  fbeur,  à l’autre  èittes  faire  la  paix 
par  ceux  de  voftre  party,  je  vous  donneray  ma 
Ibeur , à l’autre  gardez  moy  voftre  province 
favorable  , je  vous  donneray  ma  foeur  j & 
n’eftoit  il  pas  des  lors  pourveu  de  difficultez, 
qui  luy  dévoient  faire  trouver  à l’un  la  diverfitc 
de  la  langue  du  pays , à l’autre  la  différence  de 
la  Religion , à l’autre  le  parentage , à l’autre 
la  volonté  de  fa  fôeur , à fin  que  par  cet  efgal 
contentement  il  leur  ofta  tout  fubjet  de  difpu- 
te  ou  querelle  à l’advenir.  O'Prince  vray- 
ment  politique!  Et  puis  direz  vous  que  ce  fbic 
la  des  effets  d’une  ame  commune,  d’une  ame 
qui  ne  fçache  autre  chofe , finon  cette  vieille 
routine  de  promettre  & puis  tenir?  d’obfervef 
une  parole,  quand  elle  eft  donnée  ! O artifice 
d’eftat  beaucoup  plus  délié,  leçons  du  doéle 
Machiavel  dextrement  praticquées , digne  ob- 
fervation  des  maximes  delà  Reyne  Meredu 
feu  Roy  , qui  nefaifoit  jamais  la  paix  avec  les 
Huguenots, qu’elle  n’eutt  défia  refblu  le  moyen 
’ ’ rompre  ! Mais 


Di.  -.i.-  « , 


Henry  quatre  envers  eetae.  i9f 

Mais  qaoy,  difènt  la  deflus  quelque  cérémo- 
nieux, n*y  va  t-il  point  de  la  confcience  de  pro- 
mettre ainfi  & ne  tenir  point  : ne  vaudroit  il  * 
pas  mieux  faire  un  peu  moins  bien  fes  aflfâiresj 
Et  puis  n’eft-ce  point  faire  tort  à fa  fbeur,  que 
de  fe  fcrvir  ainfi  d’elle , comme  d’un  appas 
pour  tromper  tous  les  Princes  de  la  Chreftien- 
té.  O pauvres  ignorans  & oublieux  de  ce  que 
je  vous  ay  dit  tant  de  fois , ne  vous  ais  je  point 
aflez.  adverty,  que  ce  Prince  fe  gouverne  d’une 
fâ^n  rare  &*  extraordinaire , que  fès  vertus 
different  autant  de  celles  des  autres  Princes 
vertueux,  comme  font  les  chofes  invifibles  des 
vifibles,  les  intelleâuelles des  materielles,  8c 
cependant  vous  le  voulez  toujours  mefurerà 
. l’aulne  desautres , comme  fi  vous  aviez  affaire 
icy  a un  Roy  Louis  douzième , ou  à un  grand 
Roy  François  premierj  Princes  vrayment  ver- 
tueux , mais  non  de  la  façon  de  cettuy-cy  j ( 
leurs  vertus  eftoient  groffieres  8c  palpables, 
les  vertus  de  celuy-cy  font  déliées  8c  fubtiles  ; 
ils  faifbient  cas  des  paroles  données  , cettuy-cy 
fait  cas  des  effets.  Ne  fçavez  vous  point  que  les 
paroles  font  femelles , 8c  que  les  efféfb  font 
malles  , & vous  voudriez  que  ce  cœur  géné- 
reux, ce  courage  viril  déférât  à quelque  chofe 
de  féminin , que  ce  brave  Prince  qui  ne  fe  rend 
qu’a  la  feule  force,  fè  peut  forcer  par  un  efprit , 
parunfon,  par  un  vent,  luy  qui  vaplusviff 
te  que  le  vent  8c  qui  en  a la  telle  toute  plaine. 

Il  n’efl  pas  raifbnnable,  Melfieurs , ce  n’eft  pas 
une  ame  qui  fe  lie  de  cette  façon  , il  efl  nay  li- 
bre 8c  a toutes  fès  aftions  libres,il  fçait  quand  il 
fâult  promettre,  8c  quand  il  faut  tenir,  8c  puis  il 
• ne  fait  rien  praâiquer  à fa  fœur,qu’il  n’ait  pra- 
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ticqué  le  premier , il  la  traitte  en  cét  endroit 
comme  u propre  perfonne,  n’eft-ce  pas  luy 
tefmoigner  qu’il  l’aime  comme  foy  me^e. 

Ouy  bien difent les  autres,  fi  après  cela  il 
fàilbitquelquechofepourelle,  mais  il  lemble 
qu’il  ne  s’en  Ibucie  point , qu’il  cherche  feu- 
lement par  ces  moyens  de  luy  faire  pafTèr  la 
fleur  de  Ion  aage  fans  eftre  mariée  , il  luy  def' 
nie  touteauthorité  ! il  ne  luy  donne  rien  , & 
mefine  luy  diminue  en  tout  ce  qu’il  peut  ce 
qui  luy  appartient , ce  ne  font  pas  la  ce  me 
lemble  de  grandes  marques  de  fbn  amitié.  O 
Efprits  grofliers  & Ames  terreftres,  qui  appel- 
iez biens  ces  chofes  corporelles  & fènflbles, 
comme  les  richefTes , les  honneurs  & le  con- 
tentement , qui  ne  fçavez  pas  gou fier  que 
le  feul  fàge  eft  heureux  , que  le  fou  verain  bien 
•gift  en  l’ame , & la  parfaire  félicité  confifte  en 
la  feule  vertu.  O que  fi  vous  aviez  des  y^eux 
Ipirituelspour  cognoiftre  les  invifibles  efrcds 
par  lefquels , il  oblige  cette  fœur  bien  aymée , 
combien  vous  la  jugeriez  là  redevable  : Les  au- 
tres Roys  ont  gratifié  leurs  fbeurs , leurs  filles , 
leurs  parentes  de  dons  d’appanages  de  gran- 
deurs, & d’authorités.  Cettuy-cy  fait  bien 
déplus  riches  prefèns  a fa  foeur,  iU’enrichit 
de  vertu , d’honneur  Sc  de  réputation , il  l’in- 
ftruitala  patience  &.  a la  tolérance  de  toute 
forte  d’incommoditez , il  luy  enfeigne  la  fru-  i 
galité&la  luy  faitSl  praéliquer  touslesjours,  . 
il  luy  apprend  à fe  contenter  de  peu,  & quel- 
que foisde  rien  du  tout } n’eft-ce  point  l’obli- 
ger que  cela?  & non  content  encores,  il  luy  ^ 
faiél  acquérir  la  réputation  (aux  defpens  delà 
fienne  propre)  d’cftrela  plus  pleine  de  patien- 
ce, 
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ce  y refpeâ  8c  obeiiTance , que  nul  autre  qui 
fbit  ftr  la  terre,  & enfin  d’eftre  la  Princeffe  qui 
le  mieux  ployer  (bubz  les  volontez  du 
plus  rigoureux  frere  du  monde , & puis  vous 
direz  que  Tes  bien-iàiôs  foient  communs,qu’ils 
(è  puilTent  comparer  a ceux  des  autres  Roy  s qui 
ont  aymez  leurs  Ibeurs  & leurs  proches.  O efi- 
fedls trop  difierens  ! & qui  fortent  bien  d’une 
autre  ame  ! O Rares  obligations’,  marques 
d’amitié  inouyes  8c  dignes  feulement  du  rare 
naturel  de  Henry  quatriefme  ! 

De  m’amulèr  icy  à vous  reprefenter  mille 
autres  gentillefies  qui  font  en  ce  Prince , ce  ne 
lèrqitjamais  fait , chacun  le  cognoift  , chacun 
les  êlprouve,  il  ny  a nul  qui  n’admire  la  legeri- 
té  de  £bn  efprit,  qui  ne  reifente  les  pointes  de  fa 
langue,  qui  ne  recognoifle  la  fertilité  de  lès  in- 
ventions, qu’il  feult  confefler  eftre  pluftoft  ad- 
mirables, que  imitables.  Les  plus  rares  elprits 
n’ont  peu  apporter  tant  d’artificcàleurs  elcrits, 
ny  à leurs  dilcours , qu’ils  n’ayent  emprunté 
quelque  chofè  du  labeur  d’autruy , ce  Prince 
ne  produit  rien  que  du  fien , il  vous  donnera 
. des  adviSjil  vous  fera  des  Récits  tous  entiers  des 
choies  qu’il  ne  vit  ny  n’ouyt  jamais , 8c  qui  ne 
(ont  que  de  là  pure  invention.  O fubtil  efprit. 
Prince  inventif  s’il  en  fut  jamais  8c  digne  d’ef- 
tre loiié  par  toutes  efpeces  de  louanges  in- 
ventées! 

Or  donc  Mellieurs  vous  voyez  quel  eftee 
Prince,  vous  cognoilTez  les  vertus,  là  valeur  8c 
fes  méritez , la  façon  de  gagner  fa  bonne  grâce 
nevousell  plus  cachée,  elle  vous  eft  offerte 
tous  les  jours,  le  moyen  en  eft  prompt  8c  faci- 
le, ne  le  raelprifez,  point , les  recompenlès 

N font 


Digitized  by  Google 


^9©  Afol.  pour  le  Roy  Henry  quat.  env.  ceuxi 

font  toutes  preftes , vous  voyez  ce  qui  ont  gai- 
gné  ces  braves  (cigneurs,  qui  y Ont  acquis  les 
Marefcbauffées , lesAdmirautez,  les  gouver^ 
nements»  les  cinquante  & foixante  mil  e(cus> 
croyez  qu’il  ne  vous  arrivera  pas  plus  mal 
qu’eux.  S’il  y a donc  quelque  genereux  coura- 
ge parmy  vous,qui  defirez  acquérir  ce  précieux 
threlbr  de  Gl  faveur  6c  bonne  grâce,  qu’il  tien- 
ne le  mefine  chemin,  qu’ils  qnt  tenu.  Si  vous 
n’avez  moyen  de  l’offencer,  autant  qu’eux, 
fàittes  au  moins  ce  que  vous  pourez6c  prennez 
que  la  recompenfe  en  fera  plus  petite , pour  le 
moins  la  devez  vous  ef^rer  à la  proportion  de 
ce  que  vous  ferez.  Courage  donc  Meflîeurs, 
iâ  bonne  grâce  eft  trop  delirable  pour  ne  la  re- 
chercher par  les  moyens,  par  lefquels  elles’ac- 

3uiert,vous  n’avez  que  cettuy-la  fèul,cherchez 
e tous  collez,  fàittes  tant  de  fèrviëes  que  vous 
voudrez , ufèz  de  Ibubmilhons , de  requeHes, 
de  perfualions , employez  vos  amis , confom- 
mez  y vos  biens,  vollre  argent,  6c  volltie  aage , 
vous  n’advancerez  rien  , vous  en  voyez  les 
preuves  tous  les  jours,  au  contraire  fuivezcét 
heureux  chemin,  qu’on  vous  propofê,  vou  s vo- 
yez comme  on  s'en  trouve  bien , 6c  devez 
croire  que  ce  grand  Prince  toujours  un  6c  fèm- 
blable  à (by  roefme , ne  vous  recompenfèra  pas 
moins  qu’il  a délia  recompenfé  ceux , qui  ont 
commencé  à monllrer  ce  bel  exemple.  Dieu 
luy  doint  de  continuer  envers  vous , 6c  tous 
ceux  qui  ont  mefme  volonté,  luy  rendre  le 
bien  qu’il  fait  à lès  proches  , 6c  leur  donne 
heureulè  longue  vie. 
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EXPLICATION 

s propres  deguifèz  dansTHiftoi- 
; aes  Amours  d’Alcandre. 


Des  noms  i 
re< 


A. 


Lcandre.  Henry  de  Bourbon  R07 
de  France  > I V du  nom  » de 
Navarre. 

Almene.  Jacqueline  de  Budl 

Comtefl'e  de  Moret  » que  le  Roy  Henry  I V 
maria  à Monfîeur  de  Celî  , qui  s’appelloit 
Philippes  de  Harlay»  mort  âge  dcyi  an  en* 
idyz. 

Alrriidw.  Anned’Anglure  Seigneur  de  Gi- 
v^>  qui  elpoulà  depuis  Marguerite  Huraolt* 
Fille  du  Chancelier  de  Chiverny. 

Antemr.  Philippes  Hurault  > Comte  de 
Chiverny  > Chancelier  en  France  (bus  les  RoiS  ' 
HenrylII&IV. 

Arfure ‘ la  RoulTe , de 

laquelle  M.  de  Sully  parle  en  lès  Mémoires. 

Argie.  Leonora  Galigaï , depuis  femme  de 
Concnini>  Marelchal  d’Aucre. 

Arm'tfe.  Charlote  de  Montmorency,  fem- 
me de  Charles  de  Valois , Comte  d’Auvergne» 
Sc  depuis  Duc  d’AngouIefme. 

Amede.  Henry  de  Bourbon  , Evcfque  de 
Metz,  fils  naturel  du  Roy  de  France  Henry  » 
IV,  & Henriette  de  Balfac  d’Entragues , Mar- 
quifede  Verneuil* 

Na  C. 


Digitized  by  Google 


•p»  Cltf  des  noms  pr^es. 

C. 

Cleandre.  Henry  de  Lorraine,  DucdeGui- 
fe,  tué  aux  Eftats  de  Blois  en  l’an  1588. 

Corifande veuve 

de  Philibert  Comte  de  Gram  mont, tué  à la  Fc- 
rc  quelques  années  auparavant. 

Crifante.  Gabrielle  d’Eftrée,  Marquilè  de 
Monceaux , & depuis  Duchefle  de  Beaufort, 
morte  en  l’an  ijpp. 

D. 

Daîmde.  La  Marquifê  de.  Cerilày  ou  Dô- 
chelTc  de  Villars  i elle  s’appelloit  Juliette  Hip- 
poly te  d’Eftrée , & eft  nommée  Mirtille  ail- 
leurs. 

Danm-  Je  croy  que  c’eft  le  Duc  d’Elper- 
non,  grand  fàvory  de  Henry  III  , Roy  de 
France  & de  Pologne.  Son  nom  eftoit  Jean 
Louis  de  Nogaret  de  la  Valette,  Duc  d’Ei^ 
pemon. 

D'ioclée.  C’eft  Madame  de  Rofhy,  dont  le 
mary  (qui  s’appelloit  Maximilian  de  Bethune 
Baron  de  Roîhy  , depuis  érigé  en  Marquis) 
cftoit  Gouverneur  de  Mantes,  depuis  Duc  de 
Sully. 

' Dorcîas,  Le  Comte  de  Cramai!. 

Dormde.  Catherine  de  Cleve,  veuve  de 
Henry  de  Lorraine , Duc  de  Guife , tué  à Blois 
en  1^88. 

Duc  des  Alhhroges.  Charles  Emanuël , Duc 
de  Savoye,  mort  en  1 o. 

Duc  de  Medoc.  Jean  Louis  de  Nogaret  Duc 
d’E^ernon,  appellé  cy-deflus,  commeje  croy , 
Damon. 

DucdeMuene.  Henry  de  Bourbon,  Prince 
dulàng,  dernier  Duc  de  Montpenfier»  mort 
en  1^08.  Dits 
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Duc  de  Moravie , premier  officier  de  la  Cou- 
nmne.  Henry  Duc  de  Montmorency,  Connec- 
table de  France  fbus  les  Rois  Henry  IV,  8c 
Louïs  XIII. 

Duc  de  Ponti. 

Duc  de  Silepe.  Charles  de  Gonzague,  Duc  de 
Nevers,  8c  depuis  de  Mantouë,  mort  en  1 53  7. 

Duc  de  Veètres.  Virginie  de  gli  Orfici» 
DucdeBraciano. 

Dtuhejjè  d^Achate.  Eleonor  de  Medicis» 
femme  de  Vincent  premier.  Duc  de  Mantouë , 
& fôeur  de  Marie  Reine  de  France. 

Duchejfe  des  Armoriques.  C’eft  Madame  la 
DuchelTe  de  Nemours  qu’il  entend. 

DucheJJè  d* Athènes.  Madame  la  Duchefle 
de  Mantou'é,  appellée  cy-devant  DuchefTe 
d’Achaïe-  • 

Duchejfe  d'Etrune.  Cbreftienne  de  Lor- 
raine, femme  de  Ferdinand  de  Medicis  , 
grand  Duc  de  Tofeane,  oncle  paternel  de 
Marie  de  Medicis  Reine  de  France. 

Duchejfe  de  Stlepe.  Catherine  de  Lorraine, 
fille  de  Charles  de  Lbrraine,  Duc  de  Mayenne, 
Chef  de  la  Ligue , 8c  femme  de  Charles  Duc 
de  Nevers  & de  Mantouë, 

. E. 

Eliane 

Elife.  Senlis,ville  du  gouvernement  de  l’Ifle 
de  France. 

Eteocle.  Charles  de  Gontaut  de  Biron,  Ma- 
refchal,  Duc  8c  Pair  de  France , qui  fut  deca^ 
pité  dans  la  Ballille  à Paris  enidoz. 

’ F.  . 

Fihzel.  Claude  de  Lorraine,  appellé  pre- 
mièrement Prince  de  Joinville , 8c  depuis 
. N 3 Duc 
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Dac  de  Chevreufè,  qui  eft  encore  vivant , 
& a eipoufé  Marie  de  Rohan,  Ducheiïe  de 
Chevreuiè , fille  de  Hercules  de  Rohan  » Duc 
de  Montbaibn,  & Pair  de  France. 

Florian-  Roger  Duc  de  Bellegarde,  grand 
£fi:uyer  de  France. 

Floridor,  frere  de  Mtlagarde.  Charles  de 
Lorraine , Duc  de  Guife  , fils  ai(hé  de  Hen^ 
tué  à Blois  en  1 5*88.  Il  eft  mort  en  Italie  a 
ConadansleSienois,  âgé  de  70  ans,  le  tren> 
déme  Septembre  de  l’an  1 540. 

Florife.  Charlote  Marguerite  de  Mont- 
morency, femme  de  feu  Heniy  de  Bourbon 
Prince  de  Condé , décédé  en  l’an  1 540,  de 
die  en  i djo. 

G. 

GraJBtdi.  Catherine  de  Bourbon,  Prin- 
cefle  de  Navare,  fœur  de  Henry  IV,  Roy 
de  France  & de  Navarre,  & femme  de  Hen- 

2 {T  de  Lorraine  Duc  de  Bar,  decedée  en  la  ville 
e Nancy  l’an  i ^04. 

I- 

l^ntene-  Henriette  de  Balfàc  d’Entragues^ 
Marquife  de  Vemeüil , four  uterine  de  Char- 
les de  Valois,  Comte  d’Auvergne , & depuis 
Duc  d’Angoulefme , fils  naturel  de  Char- 
les IX  , Roy  de  France,  decedée  eniSfi, 

L. 

laftJl’evelk.  Je  croy  que  c’eft  Mantes. 
la  •veunje  du  Duc  de  Micene.  Henriette  Ca- 
therine de  Joyeufe,  veu  ve  de  Henry  de  Bour- 
bon, Duc  de  Montpenfier , Prince  du  fiing , 
& depuis  encore  veuve  de  Charles  de  Lorraine 
Pue  de  Guifé,  mort  en  Italie  en  i <^40. 
la  ville  desMaJjphenso  Marlèille,  ville  ma- 
ritime» 
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; , 8c  fort  renommée , de  la  Provence* 
nide.  Louïfede  Budos,  fécondé  femme 
:nry  Duc  de  Montmorency,  Conneftab^ 
raince  (bus  les  Rois  Henry  IV  » & Loaïs 
, decedée  en  l’an. 

’n"* 

e Roy  des  uipries.  Philippes  III,  Roy 
(pagne. 

ac'tdan  Capiedtne  des  Gardes  <*  Alcandre , 

Ltc'me.  Marguerite  de  Montmorency , fem- 
: d’Anne  de  Levi  Duc  de  Ventadour. 
Ltndamart.  Henry  d’Orléans  , Duc  de 
jngueville  , tue  en  une  (klve  d honneur , a 
n eAtrée  à Dourlansen  l’an  JS9S-  H avoit 
poufé  Catherine  de  Gonzague , fille  du  Duc 

e Nevers.  . 

Luede.  Nicolas  d’Angennes  , Marquis  dé 

Rambouillet. 

Lutecie.  Paris,  ville  capitale  de  la  France. 
Lyâe.  Ifabelle  de  Babou,  Marquife  de  Sour* 
dis,  qui  fut  depuis  Maiftrefle  du  Chancelier  de 
Chiverny. 

M. 

Melife.  Marguerite  de  France,  four  des 
trois  derniers  Rois  de  France , de  la  branche 
de  Valois,  & femme  répudiée  de  Henty  IV , 
Roy  de  France  & de  Navarre,  appellée  vul- 
gairement la  Reine  Marguerite  , morte  en 

raniSiy.  . t 

Milagarde.  Louïfe  Marçiente  de  Lorrai- 
ne*, fille  de  Henry  de  Lorraine,  Duc  de  Gui- 
fe , tué  à Blois , oc  de  Catherine  de  Cleves  & 
femme,  mariée  à François  de  Bourbon  Prin- 
ce du  Sang  & de  Conty,  mort  en  1 6 1 4. 

N 4 


2ÿ6  . - c/e/  des  noms  propres. 

'Mirtille  fceur  de  Crifante.  Juliette  Hippo- 
lyted’Eftrée,  Marquifede  Cerifay , ou  D«- 
chefTe  de  Villars- 

Mont  de  Mars.  Montmartre- 
• . N. 

Uapoleon.  Gilles  de  Conflans,  Seigoeür 
d’Armenticres  fils  du  Comte  d’Auchi.  ♦ 
NeuJ/rie.  Normandie. 

^ O. 

0/mpe.  Marie  de  Medicis , fille  de  Fran- 

Îois  de  Medicis , grand  Duc  de  Tolcane,  & de 
eanne  Archiduchefled’Auftriche,  & femme 
de  Henry  IV,  Roy  de  France  & de  Navarre. 

P- 

Palamede.  Charles  de  Bourbon',  Comte  de 
SoilTons , Prince  du  Sang  , mort  en  i6iz,8c 
Pere  de  Louis  de  Bourbon  , dernier  Comte  de 
SoilTons,  tué  à la  bataille  de  Sedan  en  mil  fix 
cens  quarante  un. 

Pedipe.  Dieppe,  ville  de  Normandie. 
Ptriandre.  Henry  III,  Roy  de  France  & 
de  Pologne. 

* PhHemon 

Pïfandre.  Conchino  Conchini  Marquis 
d’Ancre , depuis  Marelchal  de  France , ^tué  à 
Parisen  1617. 

Polidor.  Monfîaur  de  Rofhy,  Gouverneur 
de  Mantes,  depuis  Duc  de  Sully,  Ion  nom 
Maximilian  de  Bethune. 

Poüruffè.  Catherine  de  Lorraine,  fille  de 
'François  de  Lorraine,  Duc  de  Guilè,  8c 
? ^d’Anne  d’Eft  là  femme,  mariée  à Louis  de 
Bourbon,  Prince  du  Sang,  Duc  de  Monpenr 
fier,  mort  en  lyS  2,  & elle  en  i 

Prejhrejfe  du  Mont  de  Mari.  Marie  de  Beau-, 

villiers. 
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srs  s :fUle  du  Cornue  de  Saint  ÂignaibAb- 
* de  Montmartre.  > ' ' 

rtjice  de  la  SuzianejChefdeceparty.  Henry  dt 
raine.  Duc  de  Guife>  Chefae  la  Ligue,  tué 
►lois  en  i 5 8 8,  & appelle  plus  bas  Cleandre. 
?r'mce  delaSuziane.  Charjes  DucdeGuile, 
du  precedent.  Gouverneur  de  Provence 
is  les  Rois  Henry  IV,  §c  Louis  XIII. 

Prince  de  la  Suziane.  Henry  de  Lorraine 
UC  de  Bar,  & depuis  de  Lorraine,  marié  a 
atherine  de  Bourbon,  Princefle  de  Navarre, 
eur  de  Henry  quatrième  Roy  de  France  Sc 
2 Navarre. 

Princejfè  d'Etrurie,  Marie  de  Florence. 
Prmcejjfè  de  la  Suzàane  i c'efî  la  tnejhe  que 
’^ortnde.  Madame  la  Duchefle  Douairière  de 
juife.  ' ir  ; 

Princeffès  des  Armoriques.  Voy  'Ies  Anno- 
tations. 

Pranjtnce  des  Romains.  La  Provence , Pro- 
vince de  France. 

- ...  , ' ‘ ç ...  * . ■R'tf  1 . V ..  . 

Rioi«.‘ Loire,  rivieredq  Fran^, -grande  Sc 
célébré.  * '■  * 


desAfiums.'-,  Philippe  1,11 ,.  d^EIj^gSÉiêj 
pere  d’Anne  d’Auftriche , Reine  de  Frahce  * 
.veuve  de  Louis  -XIII,  Sç  mere  de  Lôuïs  XIV, 
Rois  dé  France...  - . 


S. 


r ^ïîmctet  .Antoinette  de  ; Pôn^>  Marfuifè 
de  GûiérehevHle,  fename\ea  nopces 

de  Heriry  de  SuDy,Çomte  delà  Roche-  Guion, 
^ en  fécondés  nopces  de  Charles  du  Pleflîs', 
Seigneur  de  Liencour , premier  Eicuyer  & 
Gouverneur  de  Paris.'  - ..r 

K s ' Ser- 


CUf  des  noms  prônes. 

- Sercfuas.  Arques,' viUc  de  Normaridie. 

Sertoriue.  Charles  de  Lorraine,  DucdeMsi« 
yenne.  Chef  de  la  Ligue. 

Scevole « • • • 

T. 

liane.  Compiegne. 

V • * ' 

V^eme.  Guyenne , Province  du  Royaumt 
de  France.  - • 

Vewvt  du  Duc  de  Mtcene.  Henriette  Catheri-^ 
ne  de  Joyeulè,  veuve  du  dernier  Duc  de  Mont- 
TOnher,  Sc  depuis  du  DuedeGuife,  mort  en 
Italie  en  1 6^0. 

Fille  des  Camutes.  Chartres. 

PilUdes  MaJpttens.l\2Lx£Q\\i^. 


Ohfervations  fur  Alcandre  & fa  Clef^ 
fur  les  Annotations  , imprimées 
- manu  fer  ites.  ^ • 

Lcandré  avoît  donhé  promefîe  de 
mariage  à Corifànde  (quelques-uns 
k nomment  Diane)  elcrite  & lignée 
de  fon  lang.  Cette  Dame  avoit 
fait  la  guerre  pour  Alcandre  à fes  dclpens,  & 
luy  ènvoyoit  desléVéesdez3  & 24  rnille  GaC- 
cons  J mais  elle  devint  gralTe  & grolîiere , & li 
rouge  de  yifage,  qu’Alcandre  s’en  dégoufta,  8c 
fe  donna  à d’autres.  II  offrit  pourtant  à Anto- 
nin,  fon  fils,  de  l’advouérpour  lien  î lequel 
repartit,  qu’il  aimoit  mieux  eftre  gentil-hom- 

me. 
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me,  que  baftard  d*im  Roj.  Et  cecyjelc  fçay 
de  la^ bouche  d’un  des  enrans  d’Antonin.  C*el- 
toit  feu  M.  le  Comte  de  Grammont , pcre  de 
M.  le  Marefchal  de  Grammont  d’à  preîènt.  M. 
le  Duc  d’Orléans  difoit  au  dit  Comte  de  Gram- 
mont, f qu’il  eftoitlbnfrere,  puifque  fbnpere 
(Henry  IV)  avoit  couché  avec  fz  mere.  Lendit 
Comte  difoît  qu’il  eftoit  vray,  que  le  Roy  avoit 
couché  avec  la  merej  mais  qu’il  y avoit  une 
boche  entre  eux  deux  î c’eft  pourquoy  d’ordi- 
naire M le  Duc  d’Orléans  l’appelloit  Ibn  frere 
bûche.  C’eft  M.  d’O,  qui  m’a  feit  ce  conte. 

Après  la  bataille  d’Ivryle  Roy  donnant  la 
chalTe  à l’ennemy,  prit  la  ville  de  Mante  par 
un  feul  homme,  ainfî  quejediray  cy-apres,  & 
cependandt  alla  coucher  à Rolny , félon  M.  de 
Thou  ( mais  un  Vieillard  dece  temps-là,  & du 
pais,  homme  illuftre , m’a  dit , à la  Roche- 
guyon.)  Quoyque  c’en  Ibit,  il  fut  frappé  à 
la  Roche  des  beaux  yeux  d’Antoinette,  & luy 
oftrit  promefte  de  mariage,  lignée  de  Ibn  làng, 

6c  Antoine  de  Loménie  de  fon  cofté  fut  féru 
d’Anne  d’Aubourg  Porcheux,  Damoilèlle  de 
laComteffe,  & l’elpoulà  : majs  Antoinette  ne 
voulut  jamais  elcouter  Alcandre. 

Antoinette,  elpoulànt  Charles  du  Plellîs, 
Seigneur  de  Liancourt,  pofa pour  condition, 
qu’elle  ne  porteroit  jamais  le  nom  de  Lian- 
court, puilqu’une  putain  pourtoit  melme 
nom.  C’eftoit  Crilànte,  mariée  à Nicolas  Da- 
.mérval.  Sieur  de  Liancourt,  pres'Nefle  en  Pi-> 
cardie  ; c’eft  pourquoy  le  Roy  la  fit  nommer 
Marquife  de  Guercheville. 

‘Antoine  d’Eftrée Seigneur  du-ditlieu  (dit 
auj)aravant  Wally  en  Santprre  ) & Marquis  . 
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deCœuvres  près  Soiflbns,  grand  Maiftre  d« 
l’artillerie,  avoir  efpoufé  Françoife  Babou  de  la 
Bourdaifiere,  & dilbit  de  (à  femme  à (es  fami- 
liers, voye's-vouscettefemme,elle  me  fera  un 
clapier  de  putains  de  ma  maiibn.  Je  tiens  ce  dis- 
cours de  la  bouche  de  Jean  Lievin:Sieur  de  Be- 
aulieu,homme  illuftrebui  le  tenoit  du  dit  Sieur 
d’Eifrée,  dans  la  confidence  dirquel  il  avoit 
cftd  long-temps  ; Il  le  me  racontoit  en  i6ip. 

Dioclée  ne  peut  eftre  Rachel  de  Cochefilet  > 
ni  pendant  fbn  premier  mariage  avec  Fr.  Hu- 
raut  Sieur  de  Chafteau  près  & du  Marais, 
qui  mourut  i ypo  , au  temps  que  l’on  veut  po- 
lerfes  amours,  & n’eut  point  de  gouverne- 
ment, eflant  de  robbe,  & Maiftre  des  RequeS 
tes,  ni  pendant  le  deuxieme  avec  Maximilian 
de  Bethune,  qui  n’efp  ou  la  Rachel  que  le  i8 
Mayij^a,  en  la  ville  de  Mante,  de  laquelle 
encore  il  n’eut  le  gouvernement  qu’en  1597, 
(apres  la  mort  de  Salomon  de  Bethune  fon 
frère  puifné),  & qui  d’ailleurs  ne  fut  jamais 
jaloux  ; mais  bien  tout  le  contraire.  Et  ainfi , 
fi  cette  annotation  avoit  lieu , M.  d’Armen- 
tieres  auroit  fait  l’amour  apres  fà  mort , & aii- 
roit  donné  de  là  jaloufie  à un  homme  qui  n’en 
eut  jamais,  ni  n’en  eftoit  capable. 

Environ  le  temps  que  le  Duc  de  Longue- 
ville fut  tué,  leComte  deChaunesôc  le  Mar- 
quis de  Humieres  fe  desfirent  de  leurs  fem- 
mes. L’une  fut  eftranglée  avec  fes  propres 
cheveux,  par  de  gensmafquésj  Ôc  l’autre  à la 
promenade  dans  un  parc  fut  pouflee.par  fon 
mary  dans  l’eau,  où  elle  fe  noya.  Le  Duc  eftoit 
Je  fujet  de  la  jaloufie,  quiluy  caufàla  mort  àla 
/untu,  falve  de  Dourlens  en  Picardie. 

Le 
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' Le  Roy  ne  donna  pas»  mais  rendit  le  gou- 
vernement de  Chartres  au  SieurdeS.  <jui  en 
avoir  efté  chalTé  par  la  Ligue. 

Ce  bon  homme»  furprenant  une  fois  les  a- 
mans  dans  le  lit  » le  plaignoit  qu’il  ne  fer- 
moient  pas  leur  porte  » leur  reraonftrant  la 
honte  qu’ils  encouroient»  liun  autre  que  luy 
les  eut  iurpris:  & comme  à Chartres  on  portoit 
en  ceremonie  au  baptefme  un  enfant  d’ilà-- 
beau  duquel  le  Chancelier  eftoit  parrain»  paf- 
{ânt  entre  deux  haies  des  gardes  d’Alcandre»  le*' 
fbldats  difoient  tout  haut»Il  cft  pere  & parrain, 
es  tu  lourd, dit  il.  Et  il  eff  confiant  que  la  Dame 
à l’article  de  la jnort  declara,que  Henry  n’eftoit 
pas  fils  de  fon  mary.  Celuy  qui  le  portoit  au- 
oaptefme  dit  que  cet  enfant  efioit  bien  pelant. 
On  luy  repartit}  ne  vous  en  eftonnéspas»  il 
porte  les  Sceaux. 

Le  mariage  de  Palamede,  & de  la  Ibeur. 
d’Alcandre  vint  à tel  point  que  Pierre  Cayer, 
Miniftrede  Graffinde , fut  commandé  de  le 
bénir  prefentement  » dont  il  s’exculà  ; & fur 
ce  que  Palamede  menaça  de  le  tuer , le.  Mini- 
lire  dit  à Palamede,  qu’il  aimoit  mieux  mou- 
tir  de  la  main  d’un  Prince  que  de  celle  d’ua 
Bourreau. 

Graffinde  à fousjours  aimé  Palamede',  & 
ion  refrain  ordinaire  parmy  fes  familiers  ef« 
toit»  je  n’aypas  mon  comte  ; equivocant  lùr. 
le  titre  que  portoit  Palamede.  . , v 

LarifTe  ne  peut  eftre  la  ville  de  Mante»  ^ue 
le  Roy  n’a  jamais  afficgce;  elle  fe  réndit  lani; 
fiege  en  l’an  i ypo.  Voicy  comment  Mante  fut 
prife»  & je  le  fçay  de  la  bouche  du  preneur,qui. 
me  le  raconta  à Saucourt,  près  Gifors,eai 
. N 7 en 
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en  prefence  deplufieurs  gentils  hommes  quali- 
fiés du  pays,  dont  quelques-uns  luy  pou  voient 
contredire,  s’ils  ne  l’euflent  (ceu  tres-veritable. 
Alcandre , ayant  gagné  la  bataille  d’Ivry  en 
Normandie,  pourfuivitMonfieur  de  Mayenne 
jufques  aux  portes  de  Mante,  où  le  Duc  crioit. 
Mes  amis,  fauvez  moy , j’ay  perdu  la  bataille  j 
mais  le  Bearnois  eft  mort  j 6c  enfin  y entra 
par  le  guichet.  Villeneuve , gentil-homme  de 
Guienne,  qui  portoit  l’efcharpe  blanche,  8c 
qui  eftoit  emporté  par  un  cheval  fort  en  bou- 
chb  à cette  chafie,  marchoit  lors  affez  involon- 
tairement fur  les  talons  du  Duc  de  Mayenne, 
& fe  trouvoit  tout  feul  de  fa  bande  de  tous  les 
'plushaftés  de  l’armée  du  Roy,  8c  véritable- 
ment fut  un  temps  qu’il  s’eftimoit  perdu,  à 
caufede  fbn  efeharpe.  Enfin  ils’advilà  d’une 
rufe  qui  luy  fucceda  envers  ce  peuple,  tout  en 
delbrdre  dans  l’eftonnement  où  l’avoit  jetté 
la  fuite  8c  frayeur  du  Duc.  D’abord  Villeneu- 
ve fit  fîgne  qu’il  vouloit  parler , pour  les  em- 
pefeher  de  tirer  fur  luy,  puis  fit  aux  premiers 
qui  fe  prefenterent , 8c  en  fuitre  aux  comman» 
aantsôc  aux  principaux,  une  jolie  8c  hardie 
harangue.  Que  le  Roy  ayant  eu  pleine  vi<^oi- 
re  de  la  bataille , comme  ils  le  voyoient  par  la 
fuite*  du  General  8c  chef  du  party , venoitavec 
toutes  fes  forces,  Sclereftedecelles  del’enne- 
my , qui  avoient  palTé  à là  Iblde , telle  bailfée 
droit  à eux  : mais  qu’auparavant  les  menacer , 
8c  leur  faire  fentir  les  effets  de  fajufte  colere, 
il  leur  faifoit  offre  de  là  clemence,  8cc.Ç)e  cette 
harange  Villeneuve  en  rapporta  au  Roy  la 
refolution  d’une  entière  obeïflànce  8c  fub- 
mifflon,  8c  dés  le  lendemain  Mante  futàAl- 
. can- 


Jùr  Alcctnàre  ^ Jk  Clef,  gôj 

eandre.  Ce  difcours  me  Fut  fuit  en  la  prelènce 
dePhilippes  de  Chaumont»  Marquis  de  Gui- 
try» d’Emanuël  de  Nonant  le  Conte»  Sieur 
de  Saucourt»  Pierre  du  Pertuis  » Sieur  d'Era- 
gny  lîir  Ette,  Monfieur  de  Beuverav,  furnom- 
me  le  Cat»  Monfieur  de  Lofles  la  Touche, 
Monfieur  d’Abancourt»  & plufieurs  autres, 
qui  eftoient  aflemblés  pour  une  affaire  qui 
concernoit  de  prés  le-dit  Sieur  de  Villeneuve, 
habitué  lors  au  Vexin,  aufujet  qu*ily  avoit 
pris  femme , proche  parente  du  dit  Seigneur 
de  Gujtry.  De  plus  ce  ne  fut  pas.  Maximilien 
de  Bethune  j mais  le  Baron  de  Rofny , Salo- 
mon, fbn  frere  puifné , qui  eut  le  gouverne- 
ment de  Mante  apres  fil  reddition  Maximilien 
ne  Peut  qu’apres  fa  mort,  avenue  en  la  ville  dr 
Beauvais  iS97  * au  retour  du  fiege  d’Amiens. 

Françoife  B.  fut  trouvée,  lorîque  le  peuple 
d’Iflbire  fe  fbuleva  contre  elle,  & la  maflacra  » 
ayant  le  poil  honteux  dilfingué  & treffede  pe- 
tits rubans  de  foye  de  toutes  coùleurs , au  rap- 
port d’un  homme  d’honneur,  amy  tres-conn- 
dent  de  la  maifon  d’Eftrée»  qui  me  l’a  raconté 
ilya  360U  37âns.  ' ‘ ‘ 

Il  yavbiten  ce  temps-là  plufieurs  Marquis 
d’Alegre.  Le  i ChriftopHle  d’Alegre  Baron 
de  Saint  Juft»  l’aifné  de  la  maifon.  Le  z Ives 
4 Baron  de  Meillau»  fbn  neveu.  Et  le  3 Ga- 
briel du  (à^efhel , Sieur  de  Coupigny  en 
Normandie  » lequel  & fès  defcendantâ  ont 
pris  le  nom  de  Màfquîs  d’Alegre  , à caufc 
d’Ifiibelle  d’Alegre  Meillau  » Dame  de  Cou- 
pigny femme  de  Gabriel.  Celuyqui  entrete- 
uoit.Françoife,  efi;oitIves4‘»  Marquis  d’Ale- 
gre Meillau. 

® . Da- 
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. r)amon  n’eft  pas  le  Duc,^  qu*a  mar- 
qué l’annotatçur,  qui  fut  en  ce  temps- 
la  bien  loin  de  la  Cour,  8c  fît  trois  ans- 
la  guerre  lyp?»  P+»  95»  en  Provence. 
Aulfî  l’Auteur  de  fa  vie  ne  l’auroit  pas  oublié  > 
puifqu’il  a bien  ofé  dire,  qu’Alcandre  aupar- 
avant l’an  1585  fît  avancer  au  Duc  quelques 
propofitions  de  mariage  avec  cette  PrinceflTe, 
pag.  35  de  fon  Hiftoire;  ce  que  j’ai  peine  à 
croire,  Alcandre  ayant  de  tout  temps  déclaré 
à un  de  fes  plus  confîdens  lerviteurs,  qu’il 
n’avoit  jamais  haï  que  deux  perlbnnes':  mais 
qu’il  les  avoir  tousjours  haïes  : C’eftoit  Cathe- 
rine de  Medicis,  & ce  Duc.  Puis  ce  Duc  eftoit 
marié  dés  le  7 Aouft  1587,  8c  ne  fut  veuf 
qu’en  i jp  3,  à la  fin  de  l’année.  Mais  me  fôu- 
vient  qu’en  1 654  Mademoifelle  de  Borna  dit, 
que  Gralfînde  eut  de  la  bonne  volonté  pour 
Henry  de  la  Tour,  Vicomte  de  Turenne,  Duc 
de  Bouillon,  8c  que  le  mariage  fe  fu  fl:  fait,  fî 
Henry  en  ce  temps-là  n’eût  point  efté  Officier 
du  Roy,  queGraffinde  ne  fe  pouvoir  relbudre 
àefpoufèr  un  Prince  Officier  d’un  autre  Prin- 
ce. Si  cela  eftvray,  faudroit  entendre  parle 
dernier  Roy  Alcandre  luy-mefme,  n’y  ayanf 
eu  qu’Alcandre  qui  ait  avancé  en  charges  Sc 
dignités  Henry  de  la  Tour,  8c  encore  faudroit 
que  cette  infîgne  faveur  eût  efté  pendant  fon 
veuvage,  qui  dura  près  d’un  an.  O^u  pluftoft 
Damon,  c’eft  Florian  le  Duc  de  Beliegarde , 
contre  qui  pour  cela  eft  remarqué  que  Flori- 
dor  avoir  jaloufîe,  8c  qui  par  le  moyen  d’A’jnr 
ténor  Chancelier  fît  envoier  Floridor  en  Pfor 
yence,  8c  n’eft  pas  inconvénient  qu’un  raef- 
me  perlbnnage  ait  deux  noms  icy,  àufli-biea 

que 
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^ queDalinde  & Mirtille*  donnés  tous  deux  à 
Juliette  Hippolyted’Eftréc.  Floridor  & Prin- 
ç ce  de  Sufiane  à Monfieurde  Gui  le , Sc  la  Du- 
^ chelTede  Guifè  là  merçya  aulïi  deux  noms 
^ de  mefine,  Dorinde  & Pr.  de  la  Sufiane. 

Entre  ceux  que  Crilànte  avan^  ne  faut  ou- 
blier  Maximilian  de  Bethune.il  fut  voir  Cri- 
lànte  dans  le  rencontre  de  l’averfîon  qu’avoit 
* Monfieur  de  Sancy  pour  Ibn  mariage , & luy 

demanda  là  faveur  pour  la.  furintendance » 

■ avec  promefle  de  le  donner  tout  entier  à lès 
volontés  « & l’emporta,  & mefmement  la 
' charge  de  grand  maiftre  de  l’artillerie , par  la 
demillion  que  Crilànte  en  fît  faire  à Ibn  pere  » 
Antoine  d’Eftrée.  Polidor  n’eft  point  Ma- 
ximilian. 

Le  Duc  de  Ponti  ell , comme  j’eftime, 
Guillaume  de  Hautemer,  Sieur  de  Fervaques, 
Duc  (en  brevet)  de  Grancé , Sc  Marelchal  de 
France. 

Dans  les  brouilleries  des  amours  de  Floridor 
& Filizel  avec  les  mignonnes  d’Alcandre,  il 
fut  dit  en  jurant,  Alcandrea  bien  couché  avec 
non  meres  8c  nos  fours,  8c  il  voudra  nous,  in- 
terdire les  garces. 

Alcandre  aima  Catherine  de  Rohan,  de- 
puis DuchefiTe  de  Deux-ponts , là  couline,tres- 
belleSc  tres-làge,  qui  luy  relpondit,  qu’elle 
eftoit  trop  pauvre  pour  eftre  là  femme , 8c  de 
trop  bonne  mailbn  pour  eftre  fe  garce. 

Il  aima  encore  Charlotte  des  ElTars  fille  na- 
turelle du  Baron  de  Sautour  en  Champagne*, 
8c  de  la  Dame  de  Cheny,  dont  il  eut  deux  fil- 
les. Elle  avoit  efté  fuivante  de  la  Comtelfe  de 
Beaumont  Harlay  en  Ton  AmbalTaded’Angle- 

terre 
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terre;  depuis  elle  fut  au  Cardinal  de  Gui£ê» 
qui  en  eut  plufieurs  enfuis,  le  Comte  de  Ro- 
morantin,  l’Abbé  de  Chailly  le  Chevalier» 
Madame  de  Rhodes,  dcc.  apres  elle  fut  à Mon- 
fieurdeVic,  Archevefque  d’Aulch,  trois  ans  ; 
puis  efpoulà  Fr.  de  l’Hofpital,  Comte  de  RoP> 
nay.  Baron  de  Beine,  Marelchal  de  France.  < 

Alcandreaima  encore  la  Vicomtefle  d’Ef- 
tauges,  de  la  mai  (on  de  Babou  Bourdaifiere  » 

la  ComtelTe  de  L 6c  la  Damoilèlle 

d’Haraucourt , Confines  de  Crilànte , qui 
luy  furent  livrées  par  une  de  fes  bonnes  pa^ 
rentes  : 6c  ce  fut  là  en  cette  derniere  occa- 
fion  qu’il  fut  frappé  de  froideur  6c  d’impuif- 
iànce.  Il  en  eut  encore  plufieurs  autres» 
comme  le  Chevalier  bannal  de  fbn  Royaume. 

Une  de  ces  belles* mignonnes,  paravant 
qu’efire  à'  Alcandre  » avoit  efte  publique  pour 
une  piftole,  puis  fut  au  Duc  de  Mayenne , qui 
la  mena  à l’armée.  Elle  eut  entr’autfes  encore 

Êour  mignon  le  Sieur  d’Eftavayé  » Gentil- 
omme  Picard , iflu  des  Seigneurs  d’Efia> 
vayé  au  païs  de  Vaux , terre  de  Savoye  an- 
dennement , 6c  à prefent  de  Berne.  Marie 
Glutin  Marquife  de  Clermont  Galerande  » 
(vulg.  dit  d’Amboife)  fœur  uterine  du  vieil 
Marelchal  de  Schomberg  , Suriiitendant  des 
Finances»  vifitant  Crifante  le  matin  afiez  fou- 
vent»  trouvoit  maintefôis  Eftavayé,  s’habil- 
lant familièrement  à la  ruelle  du  lit  de  la  Da- 
me. C’efroit  un  beau  6c  puilTant  Gentil-hom- 
me» blond  6c  le  nez  aquilin. 

• Quant  à la  mort  d^une  de  ces  belles  » c’eft 
laDuchefiedeBeaufort»  la  Damoifelle  de  la 
Breconniere  du  pais  d’Anjou»  l’une  de  Cet 

fui- 
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fuivantes  , & très-confidente , jufques  à 
coucher  ordinairement  dans  & . chambre , 
rapportoit  à Dame  Magdelaine  de  Pas  de  Feu- 
quierest  Dame  de  Heucourt  & Rolieres»  ià 
fécondé  Maiftrenê , que  la  première , la  veil- 
le de  là  mort,  commanda  à la  Bretonniere  de 
ne  bouger  de  Ton  lit , quelque  bruit  qu’il 
put  arriver  pendant  la  nuit  prochaine.  Cette 
nlle  couchée  entendit  quelque  temps  après 
un  alTez  rude  ellrif  8c  dialogue  importun 
de  là  MaillrelTe  avec  un  inconnu  8c  invifible  % 
lequel  fe  termina  en  plus  rude  coup,  tant 
que  Tentreparleur  prit  la  Dame  parles  che- 
veux, 8c  luy  tordant  le  col , laifià  le  corps 
expofénude  au  travers  du  lit,  la  telle  8c  les 
cheveux  pendants  vers  le  plancher  8c  Ibrtit 
delà  chambre.  La  dite  Dame  de  Heucourt, 
Ibeur  de  défunt  Monfieur  de  Feuqnieres,  Gou- 
verneur de  Verdun,  8c  mere  de  Monfieur  de 
Rofiers,  Gouverneur  de  Marial , m’a  recité 
cette hiftoire  en  i5n  , & depuis  julques  en 
1537,  à plufieurs  autres  à diverlès  fois,  en 
inaprelènce. 

Quant  à l^afiàire , pour  laquelle  Monfieur 
de  Villeneuve  nous  alTembla  a Saucour,  elle 
mérité  peut-ellre  d’eftre  Iceiie.  Il  en  fit  rap- 
port en  tierce  perlbnne,  8c  nous  demanda  ad- 
vis  là-deflus.  Ce  Gentil-homme , qui  paroif> 
(bit  lors  âgé  de  60  ans  elloit  allé  leiil  en  la 
maifon  d’un  païfan  pour  le  challier , l’ayant 
falché.  Ce  païlàn  collete  Monfieur  de  Ville- 
neuve  (pu  ce  tiers  fi  vous  voulez)  le  met  finis 
hiy,  8c  jure  de  luy  ollef  la  vie,  à moins  que  le 
Gentilhomme  luy  promift  & juraft  ; de  ne 
l’en  relTentir  jamais , ni  par  foy  mefme , ni 

par 
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parautruy.  Ce  qui  fut  juré  par  mon  Gentil- 
homme. La  queftion  qu’il  nous  propofbit 
fut,  s’il  devoit  tenir  fa  parole  au  paYfàn.'  Nous 
allafmes  tous  d’une  voix , dix  ou  douze 
nous  eftions,  à l’aflBrmative  ,'avec  avertifle- 
ment  pris 8c donné  pourrons,  de  n’attaquer 
jamais  par  un  Gentil-homme  telles  gens  que 
feurement.  Et  fut  allégué  un  exemple  pareil 
& pire,  tout  frais  8c  tout  nouveau  en  ce  temps- 
là  d’un  certain  Marquis  , (De  Marquis  de_  la 
Brojfe , fils  aifné  de  feu  Monfeur  le  Marquis  de 
Fardes^  frere  aifné  de  deux  autres,  dont  l’un 
a efpoufé  une  de  ces  belles  mentionnées  en 
l’hiftoire  d’Alcandre.  Cet  aifné  n’en  fut  pas 
quitte  à fi  bon  marché,  puifqu’en  pareil  ex- 
ploit il  y laifia  la  vie  entre  les  mains  d’un  paï- 
làn.  Le  vieil  Marquis  leur  per'e  vénérable  vieiL 
lard  8c  riche  dé  yo  ou  6o  mil  livres  de  rente  i 

fiour  cacher  cette  mort  fàlcheufe  fit  partir 
e train  de  fon  fils  aprésTa  mort , pour  pren-* 
dre  le  chemin  de  Lion  8c  d’Italie  ; ‘puis  à 
quelquesjours  de  là  fe  fit  efirire  lettres'^  com- 
me quoy  il  eiloit.mort  en  chemin  de  mort 
fubite.  ‘ ■ ' ■ ^ 
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A MON  SEIGNEUR 

Le  ReverendiJJime 

E V E S Q y E 

D’  E V R E U X. 


Ayant  délibéré  de  mettre  en  lurmtrt 
fnaconfeffion  (œuvre  que  je  puü  vanter 
nefire  fas  publici  faporis)  je  ri'ay  poi 
voulu  faire  comme  ces  ignorants^  îefqueh 
ayant  quelque  œuvre  douteux  d mettre 
Of*  k cherchent  pour  la  défenfe  de  - 
leurs  efcritSf  tes  uns  le  Roy  9 qui  a tant 
d* autres  chofes  à défendre:  les  autres 
quelque  Prince;  comme  un  des  tradu^ 
Beurs  du  Tajfe  9 qui  a choijtpour  fon  apo^ 
logue  le  Prince  de  Conty.  Les  autres  y 
employent  des gouveneurs , pim foigneux 
de  rejeriptions  que  de  rimes  : ou  lesfinan- 
cierSf  occupés  à P exercice  de  leur fidelité. 

Enfin 
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Enfin  la  folie  des  dedications  efi  venu^ 
jufques  au  Capitaine  ^ArgouUts  df* 
coupejarets.  Lefecoursde  telle  gens fert  * 
aujjipeu  à la  defenfe  de  ces  mauvais  pe^,  j 
tits  livres  9 que  fi  on  peignoit  des  basions  | 
aux  coins  de  chaque  page  9 ou  fi  P on  fai-  { 
foit  la  couverture  à t^ejpreuve  du  piflolet,  i 
Ces  précautions  ne  défendent  pas  une  i 
mauvaife  caufe  des  cenfures.  Mais  c'*efi  ; 
envoflre  fein 9 capable  de  toutes  chofes 9 
tJAÎmfieur  mm  Cmfejfeur , que  fay  j 
voulu  jetter  ce  petit  avorton^  vous  ayant  | 
ouï  (far  maniéré  de  pafie- temps)  défen- 
dre pAlcoran  de  Mahomet , efi-  le  TaU  ^ 
mud  des  Juifs  > avec  telle  dexterité9  que 
les  efirits  des  auditeurs  furent  mipartis9  ! 
voulans  9 fans  le  long  voyage  qui  lesfaf 
choit  9 ou  la  pauvreté  qui  les  efionhoity  \ 
les  uns  coiffer  un  turban  9 les  autres  un  • > 
bonnet  orangé,  llmefouvient  aujfi,  que  i 
le  Roy  vous  ayant  un  jour  commandé  de  i 
prouver  par  difcours  la  divinité  9 vous  I 
raviffiez  les  dames  en  admiration  9 & ■ 

vous  offrifies  quant  quant  à la  preuve  I 
de  Pantipatique  j ce  qui  eufiefié plaifant: 

mais 

N , " 


mais  k Roy  vous  fit  taire.  Nous  voue 
ouififtes  une  autrefois , avec  efionnement^ 
faire  me  homelie  à ia  louange  de  l’amour 
Sacré  Ô*  Vhilàfo^hic^ue,  A lacatafiro-- 
phe  vous  cbeufies  fur  les  regrets  de  Hya~ 
cinthe  Catamite,  l’un  de  vos  Mecenas» 
La  France  a oui  refonner  par  vos  vers, 
chant éi  à la  mupque  defainte  Cécile^  les 
Antiphones  de  ^ailus  fes  compa^ 
gnons.  Et  depuis  c’eft  vous,  efuipar  vof 
tre  éloquence  ramenez,  d la  grande 
fpatieufe  voje  tant  de  gens  de  bonne  mai» 
fon  j le  z,eU  defquels , leur  conferva» 

, tion , ayant  touché  les  âmes  en  perplexe» 
té,  vous  a rendu  force  difciples,d^  acquis 
U nom  de  grand  convertifieun  Pour  ces 
raifons  je  vous  ay  dédié  mon  livre,  fait 
qu^ ayant  refolu  de  quitter  cette  voyt 
efpineufe , je  fis  eleBion  de  vous  pour  U 
Sacrement  de  ma  converfion.  fe  dis  Sa» 
crement , parce  que  vous  m’avés  promis, 
de.  le  faire  compter  dorefnavant  pour  le 
huitiefine , " de  le  faire  mettre  au  de- 
vant de  la  Confirmation.  Les fignes  fe» 

font  une  charge  de  livres  ; la  chofefigni» 
- ; O,  ■ fié!. 


fiée  y l^efperancedefarvenir.  De  toutes 
ces  chofes  je  veux  faire  une  ample  & pu- 
blique déclaration  ; de  quoy  je  faifoü  une 
grande  difficulté  y n"* appartenant 
perfonnes  publiques  de  mettre  en  avant 
des  efcrits  manifefies^maü  feu  tjMonfieur 
de  Sponde  m^a  appris  à vaincre  cette  dif- 
ficulté^ encore  qu’il  neuf  ^ten  de  public 
que  [a  femme.  Or  pource  que  fes  der- 
nier  s efcrits  ont  jervy  de  pretexte  a la 

conver/îon  de  force  honnejles^ensy  d^ont 

donné  quelque  couverture  à la  mienne',  je 
reproche^  comme  en  paffiant , à ceux  qui 
îuy  avoyent  fait  de  fi  hautes  promeffieSf 
qu  ils  devoyent  pour  le  moins  retenir  ce 
faint  perfonnage  par  une  honnefieprifon 
enl’^bbaïede  famt  tjMathurin,  comme 
autrefois  Po/lel , & maintenant  Cahier, 
doéles  é^fols',  ou  pluflofl  au  for  P Eve  fi 
que  9 comme  Maifire  Pierre  : que  de  le 
laifier,  ayant  encore  P efirit  troublé,  aller 
par  défit  machiner  laprife  de  Bayonne , 
dr  faire  rompre  fur  la  roué  fes  compa- 
gnons. Encore  le  mal  efiantfait,  y avoit- 
il  bien  moyen  de  payer  lagrofiefie  de  la  fille 

de 
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de  M.  de  Guerres,  fon  hofie,  fans  le  îaijjer 
courir  à la  cruelle  refolution,  ^u^illuyfa- 
lut  prendre  de  l^efpoufèr,  avec  dijpenjè 
de  fa  Saint  et  6,0*  un  decret  du  Confeil  de 
confiience,  que  Pere  Aler.andre  eut  favo- 
rablement defpefcbé , il  pourvoit  comme- 
dement  empoifonner  fa  femme  pour  fà 
Catholique  luxure  exercée  en  Broüage, 
lAais  encore,pourquoy  ne  punit-on  pas  la 
boiteufe  Rollette  de  la  Rochelle , qui  fit 
deux  grandes  mefchancetés  : Pune  de 
offrir  au  pauvre  de  Sponde,  pour  empoi- 
fonner fa  Maiflreffe,  de  laquelle  elle  luy 
conta  les  péchés  les  plus  defcouverts , fiti- 
'vant  la  confpiration  faite  par  eux-deux 
désBroüage.  Et  Pautre  malice  fut  de 
changer  de  potage,  luy  donner  le  con- 

tre-temps  depot  fon"^  ^fe  dés  cés  chofesen 
paffant , contre  Popinion  des  Huguenots^ 
qui  le  croyent  avoir  e/lé  empoijonné par 
t^onfieur  Raymottd,  pour  avoir  efié re- 
connu en  ce  nouveau  converty  quelque 
trouble  de  confcience,ef' fa  volonté d* aller 
faire  fa  repentance  à la  Rochelle.  Voilà 
pour  P apologie  de  fa  mort , de  la  har- 

O Z dieffe 
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diejje  que  je  prens , en  faifant  ma  décla- 
ration publique , laquelle  je  fuis  prefi  de 
fîgner  de  mon  fang , d mes  premières  he-  . 
morroïdes.  Fous  protefianty  {.^onfeuri 
mon  Confejfeur,  que  je  tiens  •vos  ionfeiîs 
Svvdfj^ocncpUou  dç  o-ooTyi^oev'  ce  que  je 
ri’interprete  pas  comme  ce  pauvre  Mini- 
ftre  de  Montauban^  mais  je  Pentens  fé- 
lon vofire  Difpute  de  Mantes^  ô*  l^  beau 
livre  que  vous  avez,  fait  imprimer  ^ qui  ' 
porte  pour  titre  De  l'infufjfance  des  £f 
tritures,  jFe  t^entens  donc  comme  vous 
dites  di elles,  que  vos  cmfeils  font  fuffifans 
pour  me  faire  devenir  /âge , non  pas  en- 
tièrement d falut’y  mais  pour  me  faire 
parvenir  d ce  que  je  defire.  Je  les  fuivray 
objectivé  c^'rubje6tivè,  comme 
fit  Morlas,  jujquesdune  heure  devant 
la  mort. 
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Déclaration  des  caafès , tant  d’Eftat  que  de 
Religion , qui  l’ont  meu  à fè  remettre 
au  giron  de  l’Eglife  Romaine. 

LIVRE  PREMIER. 

Chapitre  I. 

De  Paute/rité  de  VEgUfe  ^ de  fin  Chef. 

T n’a  que  trop  débattu  en  ce 
i iremps  , n l’Eftat  eft  en  l’Eglilè, 
f^ou  U l’Eglife  eft  en  l’Eftat.  De 
te  céux  q, i.  'iculint^que  l’Eftat  foie 
«n  l’Eglile , les  uns  difei»^:ipeUe-^.e  feroit 
pas  Univerielle  » fi  elle  eftoit  circonlcrittd 
dansl’Eftat,'  qui  n’eft  pas  univerfcl.  Les  au»- 
très  prenans  mefines  choies  pour  exemples.  Ne 
voyez- vous  pas  , dilent-ils,  comme  l’Eftat  le 
Ibumet  à l’Eglilè,  que  ce  brave  Roy, apres  tant 
d’arméesdéfaites , tant  de  fujets  fournis,  tant 
de  grands  Princes  fès  ennemis^abbatus  à fès 
pieds,  il  a fàlu  que  luy , fe  profternànt  au  pied 
du  Pape , aitreceu  lesgaulades  en  laperfonne 
de  M.  le  Convertiffeur , & du  Cardinal  d’Ofi- 
fiu:?  lefquels  deux  fiirent  couchés  de  ventre  à 
bechene:^,  comme  une  paire  de  maquereaux 
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fur  la  grille  depuis  mjjerere  jufqu*à  vitulox. 
Encore  dit  on  qu’il  a falu  depuis  jouer  le  meP- 
me  jeu  entre  la  perfonne  de  îh  Majefté  & M.  le 
Légat , toutesfois  ç’a  efté  doucement  8c  fous  la 
cuftode.  Ceux  qui  veulent  annichiler  le  S.  Sié- 
gé, allèguent  la  hardieffe  de  la  Cour,  laquelle 
fugitive  à Tours , ofa  faire  brufler  les  bulles  de 
S.  Sainteté  par  un  bourreau.  Ils  allèguent  après 
cela  une  féconde  bardielfe  de  la  Cour  unieen- 
fèmbk,  au  banniffementdes  Jefuitesde  Fran- 
ce, qui  eft  un  grand  mefpris du  Saint  Siégé. 
Maisje  refpons  contre  cela , qu’on  n’eft  pas 
à s’en  repentir  : Tefmoin  la  bonne  Catholique 
de  Tournon , 8c  à Ton  imitation  le  Parlement 
de  Touloufe  8c  de  Bordeaux,  qui  replantèrent, 
malgré  tous , ces  grands  defenfeurs  de  l’Eglifc 
Catholique.  Voilà  des  preuves  d’une  part  8c 
d’autre  par  les  effets.  Maintenant  j’en  veux 
chercher  par  les  caufés , & que  nul  ne  trouve 
«ftrange  cette  façon  de  procéder.  Il  y a long- 
temps que  nous  confiderons  en  France  les 
«hofes  par  les  confcqîM»nc<*»v  noçf 
xaifbns.  Etpuisji^v^ertis  le  leéleur  quej’au- 
coijîpluftollfait  une  fbuftraftion  de  cent  mil 
efeus,  que  de  vuiderdes  affaires  fi  difficiles. 
Je  me  contente  de  dire  que  je  crois  le  Pape 
eftre  plus,  que  tout  le  refte  du  monde  enfem- 
ble , que  tous  les  Saints,  8c  que  cous  les  Anges  : 
Voicy  les  paffages  que  m’a  donné  M.  le  Con- 
vertifleur,  pour  m’afléurer  de  cette  opinion 
nouvelle.  Bernard  de  Sens,  liv.  3 , l’appelle 
Prince  des  Evefques,  heritier  des  Apoftres  : 
En  primauté  Abel  , en  primauté  Noé,  en 
patriarchat  Abraham , en  ordre  Melchifédec, 
en  dignité  Aaron , en  titre  Moyfe , en  juge- 
ment 
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ment  Samuel , en  puîflance  Pierfe , en  auto- 
r lité  Ch  rift.  J’ay  leu  ce  qu’en  dit  Clemeut  V I, 
en  fa  bulle  ^Jî.  ip,  m Can.  le  proè'me  des 
Clémentines  , & la  glof.  Papa  admïrabilit 
ejl.  Item  Papa  Jlupor  mundi.  Puis  apres  ; T^ee 
Deus,  nec  homo  , fed  cjua^  Witter  ittier  utrum^ 
tfue.  M’a  auffi  monftré  la  glof  furq.  Ceéz.  i. 
chap  1 7,  où  il  dit  que  le  Pape  n’eft  pas  homme. 

Et  pour  abréger , j’ay  leu  la  diftincl.  Canm 
propofmt.  de  Cm.  pra.  19.  Cap.  Jî  htdmanorum. 
où  il  eft  notamment  dît  du  Pape  que  fecundum 
pleriitudmem  potejîatis  poteft  de  jure  contra  ■ 
jut  dijpenfare.  Et  s.tranf.  ep.  s-  in. glof.  il  eft 
dit  en  expliquant,  qu’il  peut  ex  injufiittajujlt- 
tiam  faeere.  M.  le  Convertifleur , ne  vous 
eftonnez-vous  pas  de  cesderniers  paflages , les 
renforçant  d’un  troifiéme , 6ù  il  eft  dit,  que 
le  Pape  peut  fwereinjeBafalia  ? Par  une  feu- 
leHiftoire,  dit-il,  je  vous  prouverayquele 
Pape  TCut  difpenfèr  du  drqit  contre  tout  droit, 
faire  d’injufticejuftice,  ôc  que  les  chofes  fai- 
tes ne  le  fbient  point.  Ce  grand  Pontife  SU 
xte  V , qui  fit  trancher  en  là  vie  quatre  mille 
telles , 8c  portoit  envie  à la  Reine  d’Angleter- 
re , d’avoir  fait  fahar  una  tefta  Conmata, 
celuy-mefine  qui  oftales  bourdeaùx  des  fènv 
mes  8c  des  garçons,  faute  d’avoir  leu  le  livre  de 
M.  Cahier,  car  ceux-cy  les  remettent , 8c  par 
conlèquent  quatre-vingts  mille  ducats  de  ren- 
^ te  à l’Ëglilè.  Celuy  qui  difbit , nmjtchiava  m 
epuefia  religime.,  nm  durera  , 8c  que  le  Roy 
appelloitMaiftre  Sixte,  qui  fut  fait  Pape  pour 
avoir  perdu  un  pourceau-  Ce  grand  perfon- 
nage  eftant  donc  par  malheur  entré  en  paéle 
avec  le  diable , 8c  ayant  leu  comment  Alexan- 
. O 4,  dre' 
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^ re  VI,  pource  xju’H  avoir  pris  la  chaire  par  for- 
^ ecj  fut  trompé  iûr  les  douze  ans  ôc  fix,  cettuy- 
cy  fit  lôn  marché  à regner  fept  ans,  & fbn  cdn* 
traâ  fut  fort  fimple , pour  fe  garder  des  mlèi 
d’un  tel  Notaire. Apres  qu’il  euft  régné  cinq  ans 
fort  redouté,  il  tomba  malade  le  dernierjoar 
du  cinquième  an,  & à la  veuè  de  fon  Camericr 
xnaggior  vint  à Ibn  lit  un  Romipete , avec  le- 
4]uel  le  Pape  entra  en  de  grandes  altercations. 
Les  affiftans  entendirent  comment  le  Pape  ap- 
pelloit  l’autre  perfide, l’interrogeant  s’il n’avoic 
' pas  promis  (èpt  ans  abfblus,  & s’il  y en  avoit 
plus  de  cinq  paffez.  L’ambafladeur  d’enfèr  ref> 
pondit  à claire  voix  ; Il  eft  vray  que  je  t’ay  pro- 
mis fèpt  ans,  & n’en  as  régné  que  cinq , 

-pour  eclaje  ne  fuis  point  perfide.  Souvienne 
ioy,queran  pafTé  voulant  faire  mourir  le  fils 
de pour  avoir........  hjuftice  te  remon- 

trant que  par  ksloixelle  ne  le  pouvoir  faire 
mourir  devant  fèize  ans,tu  le  fis  pourtant  mou- 
rir,& refpondis  que  tu  luy  en  donnois  deux  des 
.tiens.  Or  cinq  & deux  fc«u  fept,  il  s’en  faut  ve^ 

* ^irjâc  s’en  alla  avec  une  façon  eftrange,comme 
je  l’ay  feeu  par  M.  de  Vie , qui  lors  du  fiege  de 
Pariseftant  Gouverneur  de  Saint  Denis,  me 
monfira  le  courrier , & les  lettres  prifès  par  fes 
gens.  Il  falut  avoir  Chorin  pour  les  defehiffrer, 
.&  par  ce  malheur  les  Huguenots  ont  feeu  l'Hi- 
ftoire,  laquelle  il  euft  bien  cachée  fans  cela:  Car 
il  eft  Catholique  zelc.Mais  puis- qu’elle  eft  def. 
couverte  il  en  faut  tirer  ce  profit  » de  monftrcr 
la  grande  Sc  abfbluë  puifTance  du  Pape , qui  en 
cet  aâe  feul  a prouvé  ce  que  promettoyent  les 
troisCanonsalleguez.  lia  difpenfé  du  droit 
aontre  le  droit,faifànt  mourir  cet  enfiuat  contre 

le 
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le  droit.C*eftjuftice  que  l’enfant  efchappe»  il  a 
rendu  cela  injullice.  Le  diable  & luy  ont  ache- 
té le  troifîéme  point;. car  le  marché,  qui  eftoit 
àfèpcansj  s’elf  trouvé  n’edre  point  fait,  parla 
vertu  du  diable  & du  Pape  trouvé  parfàit>  pour 
Faire  aller  l’un  d’eux  à la  mort  & l’autre  avec 
Ibn  maiilre.  £t  pourtant  ce  boufbn  de  pre» 
voft  de  Beaulieu,  félon  (à  Matheologie,  quand 
le  Pape  euil  excommunié  la  Mede , où  le  Roy 
fut  fàcré , avec  ceux  oui  y affiftoyent , n’avoit 
pas  trop  de  tort  de  aire,  qu’une  alTemblée, 
qui  fè  fit  d’Ecclefiaftiques,  eftoit  pour  eftrc  un 
Dieu,  le  Chancelier  le  reprenant  : par  le  corps 
B.  Mpnfieur , dit  le  ruftre , vous  m’advouèrez 
que  Dieu  eftoit  à cette  Mefte-là;  le  Chancelier 
ne  l’ofânt  nier  , l’autre  demande  s’ilyavoitlà 
quelque  heretique,  qui  vouluft  borner  la  puif. 
&nce  de  fa  Sainteté,  chacun  baulTa  les  efpaules, 
aimant  mieux  concéder  l’excommunication  du 
Dieu  du  Ciel,  que  borner  la  puiftance  du  Pieu 
enterre. 

* 

C H A P.  I I. 

' Des  traditions. 

ON  fait  bien  falcherles  Huguenots , quand 
on  leur  monftre  que  l’autorité  de  l’Eglife 
& les  traditions  nous  apprennent  à reconnoif. 
tre  les  Eftritures , encore  que  les  Efcritures 
Canoniques  ne  nous  apprennent  pas  à-recon.- 
noiftre  ni  l’autorité  de  l’Eglife  Rdm.  ni  les 
tradititions.  De  fait  il  fe£iut  tenir  aux  livres  de 
l’EgUfe  6c  non  aux  Canoniques  y autrement 
les  heretiques  diffameroyent  nos  affaires  avec 
leurs  pallages  de.Bible.  Mais  pour  avoir  pluf- 
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roft  fait»  je  ferois  d’advis , qu’on  ne  contaft 
TOint  pour  traditions  ces  anciens  doreurs  des 
fix  premiers  ficelés,  pendant  lefquelsl’Eglifè 
n’elioir  pas  encore  annoblie  : ces  beaux  tem- 
ples n’elloient  point  baftis  : les  Papes  de 
Rome  tenaient  leur  fiege  dans  des  cavernes» 
& pour  dire  en  un  mot , les  Papes  pouvoyent 
pafler  comme  miniftresdes  premiers  troubles» 
£c  l’Egli(e  fentoit  la  Hnguenotte,  ou  pour 
mieux  dire  le  fagot.  Je  dis  qu’ils  n’elcriVoyent 
point  hardiment  en  ces  premiers  temps,  de 
pourtant  j’advouè  pour  traditions  les  livres 
corrigés  par  le  Sacre-fàint  concile  de  Trente. 
Depuis  quelque  temps  nous  avons  veu  à la 
Cour,  de  avons  encore  quelques  doéfeurs, 
qui  pour  contrefaire  les  confciencieux  font 
les  demy  Huguenots,  & lesappointeurs  de  re- 
ligion. Ce  devoit  eftre  un  bel  exemple  à 
M.  Benoirt,  Ôc  à fès  compagnons  j Berenger  & 
Chauveau  en  font  morts  de  mélancolie,  ou 
de  poilbn.  Ces  galands  vouloyent  perfiiader 
la  fupprefiTion  d’un  livre  nommé  index  expur- 
^ator'tru  ÿC’cii  un  refultat  du  Concile  de  Tren- 
te, lèlon  lequel  eftoit  commandé  à tous  im- 
primeurs de  corriger  les  plus  rudes  paflages» 
parlelquels  les  Saints  Peresont  barbouillé  la 
creance  de  l’Eglifê,  avec  un  catalogue  des 
fentences  qu’il  eft  bon  d’eftouffer,  ou  refti- 
tuer,  afin  que  les  hérétiques  ne  s’en  fervent. 
Ceslages  mondains  fecroyans  plus  loges  que 
le  Saint  Concile , ont  voulu  fupprimer  cet  in- 
dice expurgatoire,  pour  cacher,  comme Ü4 
difoyent,  la  honte  de  l’Eglife,  qui  ne  devoit 
plaider  fur  des  titres  fàlfifiés.  Mais  ils  en  ont 
defcouveitla  honte  en  la  penlânt  cacher  j Car 

ce 


du  Siiur  de  Sdnej;.  yrj 

ce  livre  tomba  il  y a 1 8 ou  ao  ans  (je  dis  une 
copie  lignée  du  Concile)  entre  les  mains  de 
Ja  mailbn  de  Ville  d’Anvers , & eft  aujour- 
d’huy  gardé  foigneulèment  aux  Archives  de 
i*Ël.  Palatin,  qui  pis  ell,  quelques  doâeurs» 
entr’autres  Baronius,  qui  furent  choifis  pour 
cette  reformation,  fe  font  reformés  eux-mef- 
nies,  & ont  cônfefle  par  efcrits  imprimés,  que 
l’un  d’eux  en  avoit. changé  pour  la  part  foi- 
xante  Sc  tant  de  paflages.  Aihfi  le  deflein  du 
Concile  cftant  defoouvert , en  voulant  fup- 
primer  ce  livre,  on  fupprimeroit  l’autorité  de 
l’Eglife,  & on  feroit  douter  s’il  eft  permis  de 
changer  les  glofes  des  Doéleurs , & quelque 
peu  du  texte  des  anciens.  Il  faut  maintenir 
que  oui,  6c  que  l’Eglife  doit  changer  le  vieil  6c 
nouveau  Teftament , (ans  s’ar relier  non  plus  à 
latraduélion  des  Septante,  qu’à  celle  desquin- 
2£-vingts,  (i  on  veut  que  les  principes  foyenc 
tousde  noftre  collé.  Les  Primats  de  Bourges 
6c  de  Lion  ont  aulli  voulu  ofter  du  nombre 
des  traditions  les  conformités  de  Saint  Fran- 
çois, le  dodlrinal  de  làpience  , le  jardin  des 
âmes  defolées , le  Marial,  les  Sermons  de'  Me- 
not , le  Manipltis  Curatonim  , Stella , Lav(f~ 
criirn  conjcienti<e,  Sianma  feccatorutn , dédié  à 
la  Vierge  Marie.  La  Legende  dorée,  le  livre 
des  taxes,  6c  le^^^ï  Chrifli.  Un  prêcheur,, 
nommé  Chrifii  prelchoit  à-Nantes en  ces  ter- 
mes aux  dames  : Mes  dames  les  affettées,  li 
je  trouve  entre  vos  mains  une  Bible , ou  un 
nouveau  Teftament , je  vousbaillcray  de  mon 
fouet  J mais  ayez  moyau  poing  le  bon  Fita 
Chrtjhy  le  Fita  Chrijh,  qui  fit  Velpafian  6c  Tite 
Chreftkns,6c.le  deifeindu  Siégé  de  Jcrulàletn 
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pour  vanger  la  morr  de  Chriftj&  il  fài(bic  con~  i 
damner  toutes  les  Hiftoirespour  eftablir  la  ve- 
Tîtc  de  ce  livre.Mais  Tun  de  ces  Prélats  fus  allé- 
gués auroitaufli-toft  appris  à croire  en  Dieu, 
'Oue  nous  de  croire  de  luy , & eft  aufli  mal-aifé 
ce  nous  faire  quitter  l’amour  de  ces  livres  qu’à 
l’autre  l’amour  defafœur.  Ce  font  livres  qui 
£)ut  l’ur.i'iue  fondement  de  nbftre  creance» 
11  n’approuve  pasauŒ  la  desfaite  de  M.Cayer. 
il  dit  que  les  contes  de  Saint  François  furent 
faits  a Geneve.  Cela  eft  bon  pour  l’Alcoran 
de  Saint  François.  Mais  ces  anèttésde  Mini- 
ères ont  leurs  bibliothèques  pleines  de  livres 
de  l’ancienne  imprelTion  ; il  vaut  bien  mieux 
lesdefendre,  6c  dire  qu’ils  font  faits  à bonne 
intention  : comme  quand  on  lit , Saint  Fran- 
çois habitant  avec  fa  femme  de  neige,  il  faut 
dire  que  c’eftoit  un  antidote  contre  la  chaleur 
jiaturelle,  6cpouc  celle  qui  paroiftenla  po- 
èerité.  Qijand  il  a prelché  aux-poilTons  j c’eft 
•<]ue  quand  fa  pofterité  prelche,  elle  anroit 
l>efoin  d’auditeurs  muets.  Quand  il  leur  pref- 
<ha  pour  miracle,  que  Dieu  les  empeftha 
d’eftre  noyés  au  deluge  5 c’eft  que  les  miracles 
de  l’Eglife  R.  félon  Richeome , doivent  eftre 
de  caillés  naturelles.  Quand  il  appelle  les 
loups  lés  frères,  ëcles  fait  toucher  à-la  main; 
c’eft  en  predilànt  que  les  Cordeliers  feroient 
pattes  pfclués,  6c  tafehans  de  furprendre  les 
innocentes  brebis.  Il  appelle  les  hirondeles 
fesfeeurs,  parce  que  leurs  freres,  comme 
•elles,  fe  nichent  au  temps  des  matines  chez 
les  villageois.  Quand  en  priant,  l’Ange  dit  à 
Saiüt  François,que  de  fon  Ordre  devoir  naiftre 
V^techpift  ; c’eJftoit  aftn  qu’on,  ne  deldaignaft 
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point  de  faire  les  Cordeliers  Papes.  Et  quand 
il  met  chemiie  à part  pour  s’arborer  devant 
les  dames  tout  nud  en  la  place  du  Crucifix  » 
c’eftoit  pourmonftrer  les  beautés  de  nature» 
Gomme  n’ayant  point  mangé  du  fruit  de  l’ar- 
bre de  Science,  & reprefcnter,  fi  non  la  Scien- 
ce, au  moins  la  nudité  dupereAdam.  Qwnd 
Saint  Germain  reflufcite  un  afhe  mort , pour- 
quoy  par  charité  fraternelle  & onopatbie  n» 
put  il,  efianten  vie,  donner  la  vie  au^jafnes  , 
qui  la  reçoivent  de  luy  mort  en  tant  de  lieux  »^ 
Gomme  a Saint  Germain  des  Prez>  & de  l’Au- 
xerrois  ? Blaifè  d’Anjou  , qui  menaçoit  fon> 
fils  d’excommunication , s’il  fçavoit  qu’il 
kûtune  ligne  de  la  Sainte  Efcritüre , notam- 
menc  des  Commandements,' enfin  par  l*in- 
terceffion  de  l’Aubraye,  bon  Catholique,  il 
luy  fut  permis  de  lire  les  Machabées.  Frere  Ja- 
copon  porta  deux  ans  un  bas  d’afne , la  crou- 
pière à la  bouche , ne  pouvant  chevaucher 
fans  croupiere  &;  en  afne  desbaté.  Quandÿ’ef- 
fois  Huguenot  je  ne  trouvais  rien  quimefifl 
tant  rire  que  la  iegende  de  ce  bon  fàint.  11  y a. 
encore  un  livre  chez  nous,  où  j’ay  fait  de 
belles  annotations.  Comme  fur  ce  <ju’il  fài- 
foit  confefier  à un  fien  frere  fes  péchés  par  li- 
gnes. Madame  de  Vilieroy  s’en querant  com- 
ment il  Gonfeflbit  là  paillardile  : de  melme 
curiofité  elle  s’enqueroit  comment  s’appela 
loit  en  Grec  cette  huile  legere , que  fiiint  Do- 
minique lema  entre  les  cuifles  d’une  nonnain, 
l’appellant  huile  d*àmour.  Ces  choies  lem- 
blent  abfurdes  ; mais  elles  font  ce  bien  au  peu- 
ple,qu’apres  eUes , il  ne  trouve  ablurde  aucune 
•bfurdité.  Et  c’eft  pourquoy  Saint  Paul  ap- 
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{>elle  la  predicatioa  de  telle  chofes  la  folie  de 
a*predication:  de  quoy  M.  Cayer  tire  ce  bra- 
ve fyllogifme.  Il  a pieu  à Dieu  fàuvcr  les 
croyans  par  la  folie  de  la  prédication , la  pré- 
dication de  la  legende  eft  folie.  Ergo  Dieu  a 
voulu  fàuver  les  croyans  par  la  prédication  de 
Ja  legende.  Si  quelqu’un  demande  la  note  de 
Tuniverlalité , & dit  qu’on  ne  conclud  rien  ex 
paris  particularibus  « cela  eft  bon  pour  les 
Scholaftiques } mais  cecy  eft  une  logique  de 
financier,  où  tout  fe  conclud  par  purs  parti- 
culiers. La  legende  des  Saints  eft  le  jardin  de 
l’ame.  Les  images  le  livre  des  ignorants.  Dans 
ce  jardin  le  trouvent  des  herbes,  qui  pour  le 
moins  endorment  ft  elles  ne  gueriflent  pas. 
Un  galand  homme  qui. s’accommode  en  ce 
temps,  {cait  ce  que  les  païfans appellent  vo- 
ler. S’il  fe  trouve,  que  fon  ame  defblée  ne 
puiflfe  changer  de  vie,  il  y a dans  la  legende, 
au  chap.  de  l’annonciation , l’exemple  d’un 
chevalier , qui  voloit  fans  pitié  pauvres  & ri- 
ches, Sceftoit  quitte  pour  dire  touslesjours 
une  fois,  ave  Mariai  & pour  les  foldats  de  ce 
ttmpsc’eft  ce  qu’ils  pratiquent.  Si  une  Dame 
delà  Cour  fent  en  fon  ame  defblée  qu’elle  ne 
fe  puifle  palTer  d’une  grande.  Catholique  âc 
univerfelle  luxure,  n’a-t-clle  pas  pour  fèconfb- 
1er  S.  Marie  Egiptienne  , qui  depuis  douze  ans 
jufques  à l’âge  du  mefpris  ne  refufa  homme  ? 
Et  n’avons-nous  pas  l’exemple  de  Sainte  Ma- 
delene,  tant  célébré  par  les  chroniques  an- 
ciennes ? Les  poètes  de  la  legende  nous  ont 
depuis  enfèigné  comme  elle  fit  par  alleché- 
ments,  que  force  gens  de  bonne  mai  fon  ven- 
dirent leur  bien  pour  elle  » plufieurs  coura- 
geux 
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geax  {è  coupèrent  la  gorge  pour  lesjaloufies 
de  fon  amour,  ëc  puis  elle  ne  futpasfi-tofb 
lafle  que  la  voila canonifëe.  Si  quelquepau» 
vre  preftre  ne  fè  peut  garder  en  cbafteté , âc 
ne  (e  peut  fervir  du  Canon  , ^ quUpresbyter 
cmcuhmam  non  habuertt , qu’il  (bit  audî  hon> 
teux  que  l’Abbé  Ephraïm , qui  vouloit , com- 
me Diogene  , planter  un  homme  en  plein 
marché  ; autorité  du  cbap.  ’mter  opéra  carita^ 
tvs  : OÙ  il  eft  dit,  que  qui  s’eft  couplé  avec  une 
Magdelene  , multum  profait  m remijponem 
peccatorum-  Si  quelque  Evelque  ou  Cardinal 
devient  amoureux  de  (on  page,  qu’il  fe  con- 
fble  à l’imitation  de  Saint  François,  qui  appel- 
le fes  amours  avec/r^rer  Maceus  (àcrées.  Ec 
de  fait  ils  tefmoignerent  leur  fureur  jufqu’i 
l’autel.  Quant  à ce  que  dit  le  dit  livre,  que 
S.  Françoi^emeuroit  tout  enfeu  regardant 
frere  Macée , & s’elcrioit  (buvent  , mefme 
un  jour  comme  il  tenoit  le  calice  & l’autre 
les  cannettes , ils’efcria  tranlporté  de  fureur, 
prabe  mibi teipfu?n.  Je  diray  en  paflant  où  (è 
fonde  M.  le  ConvertiiTeur , quand  il  nomme 
les  amours  de  Quailus  8c  de  fon  Maiftre  (à- 
crées,  ôc  depuis  ce  titrea  demeuré.  Un  jour 
quejel’en  enquis , il  me  monftraun  paflagc 
dans  l’Hiftoire  Ethiopique.  Il  y a un  autre 
livre  lequel  ceux  dontj’ay  tantoft  parlé  , ont 
fort  voulu  extirper  ; mais  le  Saint  Siégé  ne  le 
permettroit  Jamais.  De  Sponde  le  premier  le 
demanda  en  ces  termes  , habeat  jam  Roma 
pudorem , ejufmodi  mares  Mi  mmd»  projiituen 
dejmat.  C’eft  le  livre  des  taxes , ou  un  bon 
Catholique  voit  les  péchés  à bon  marché,  8c 
^ait  en  un.  coup  , pour  combien  il  en  doit 
^ • cfire 


eftre  quitte.  Celuy  qui  aura  déflorée  une  vier- 
ge, doit  fix  gros.  Quiconqueaura  connu  char- 
nellement , & toutesfois  de  gré  à gré , {à  pro- 
pre mere,  làfœur,  là  coufine  germaine,  ou 
là  commere  de  baptefme  , il  en  eft  quitte 
pour  cinq  gros.  Toutesfois  fi  cela  eft  connu 
enTEglile,  ilen  faut  fix.  Pour  avoir  tué  fbn 
pere  ou  là  mere  , il  faut  un  ducat  & cinq  car- 
tins.  Je  vous  en  deicrirois  bien  davantage 
maisj’ayme  mieux  vous  dire  que  ces  chofes 
font  elcrites  au  chapitre  des  difpenlès  perpé- 
tuelles. Le  livre  eft  imprimé  à Paris  l’an  ly^o. 
par  Touflàint  Denis,  rue  Saint  Jaques,  à la. 
croix  de  bois , & a pour  titre  Cancellana  Apo- 
fiolica.  Un  Poitevin  me  demandoit  unjour^ 
lijefçaurois  luy  refoudre  une  gaillarde  que- 
ftion , pourquoy  les  bougres  font  plus  zélés 
contre  les  Huguenots  que  les  autres  Catholi- 
ques. Je  me  pris  à rire  de  cette  queftion  au. 
commencement  j mais  là-defliis  il  me  fou- 
vient  d’avoir  autrefois  ouï  dire  au  bon  homme 
Marelchal  d’Aumonr  ; Mais  Dieu  ! il  n’y  a que 
ces  bougres  qui  nous  menacent  du  tiers  party , 
& qui  veulent  chafler  les  Huguenots.  Cette 
fouvenance  me  reprefente  aufli , que  le  Roy 
n’avoit  point  eu  de  fi  violents  foliciteurspour 
làconverfton  que  ceux  qui  en  eftoyent  Ibu- 
pçonnés.  Cela  fit,  car  j’eftois  encore  Hugue- 
not, que  je  voulus  entendre  quel  eftoitl’intc- 
reft  de  M.  les  bougres  en  tels  affaires.  Vous 
fçavez,  ditle  Poitevin,qu’ily  aforce  gensen- 
tachés  de  ce  peccadillo , lefquels  encore  qu’ils 
ne  foyent  pas  bien  afleurés  qu’il  y ait  un  para- 
dis & un  enfer , ils  en  ont  pourtant  peur,  Sc 
iioudroyentbien,  comme  difent  les  decreta- 
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liftes , uû  abfohaiom  ad  cautelam.  S’ils  vont 
demander  à un  Miniftre,  par  quels  moyens  un 
pecheur  execrable  peut  eftrelauvé,  le  Mini- 
lire  répond , qu’il  faut  embraffer  la  mort  de 
Chrift  avec  lafoy , prier  d’un  cœur  contrit  & 
d’une  ame  penitente , s’afteurer  en  la  mifè- 
ricorde  de  Dieu,  6c  puis  avec  le  regret  du  pafte 
avoir  defîr  8c  refolution  de  vivre  mieux.  Voi- 
la pour  tout  potage  ce  que  vous  dira  un  Mi- 
niftre,  8c  le  malheur  eft  que  les  honneftes 
gens  de  ce  lïecle  ne  fournident  pas  aifëment  » 
ni  de  cette  foy , ni  de  cette  penitence.  Le 
S.  Siégé  compofé  de  gens  de  bonne  maifbn, 
qui  ont  intereft  à l’affaire , ayant  jugé  que  tel 
remede  n’eftoit  pas  viande  à galands  hommes , 
& ne  voulans  pas  qu’un  beliftre  aille  braver 
un  Prince , ou  autres  grands  avec  des  vertus 
Théologales  en  l’autre  monde,  comme  le  pau- 
vre Lazare , qui  morguoit  un  homme  de  bon- 
ne mai  fon.  Lesperes,  dis-je,  y ont  remédié 
bravement.  Car  un  Jefuite , interrogé  fur  la 
perplexité  d’un  Sodomite , vous  accommode- 
ra bien  mieux  qu’un  Miniftre.  Il  vous  envoye- 
ra  au  Cardinal  de  Sourdis,  qui  par  fa  bulle  feu- 
le pourroit  remettre  la  Sodomie  8c  Tincefte. 
11  vous  mettra  dans  le  col  un  chappelet  des 
derniers  impetrés  par  Maiftre  Jaques  David, 
Evefque  d’Evreux.  Si  vous  eftes  François  il 
vous  baillera  des  grains  bénits,  qui  font  cottés 
au  I P art.  8c  vous  fera  dire  des  paroles  qui  font 
portées  par  le  7.  comme , Domine  fufiipe» 
8c  autres  telles  paroles , qui  font  imprimées  à 
Paris  par Et  cette  applica- 

tion , comme  il  eft  porté  par  là , vous  donne 
indulgence  pJeniere  8c  reraiflion  de  tous  vos 

péchés» 
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péchés , tant  de  la  coulpequede  la  peine.  Ce 
qui  eft  cotté  exprès  par  M.  le  ConverriflTcur  , 
comme  chofe  nouvelle.  En  quoy  il  faut  ad- 
voiier  que  l’antiquité  ne  fut  pas  aflez  hardie. 
Trouvez  vous  donc  eftrange , ii  la  religion  des 
Huguenots,  de  laquelle,  par  faute  de  telles 
drogues , je  veux  dire  ce  que  difbit  du  Chri- 
ftianifme  ce  levant  Empereur  Julian  , fea- 
voir  que  c’eftoit  la  religion  des  gueux  & des 
beliftres  : Trouvez  vous , dis-je , eftrange  , fi 
les  Princes,  fi  les  grands  ^ les  financiers,  qui 
aiment  leurs  voluptés,  haïlTent  de  bon  coeur 
la  Huguenotterie  8c  les  Huguenots,  8ç  em> 
brafTent une  religion  favorable,  par  les  pré- 
ceptes de  laquelle  ils  ont  la  graine  de  Paradis  à 
la  bourfer  : Une  religion  , dis-je , où  ils  trou.' 
vent  remedes  à leurs  maladies  naturelles  6c 
defhaturées  : hz  EfpaM  los  Cavalleros , in  Fran- 
€ia  los  grandes  y los  pédantes , tn  Alanuma  po- 
t9s»  müaha  todosf 

C H A P.  III. 

J>e  Vmtercejpm  des  Saints  ér  des  Saintes. 

A Faute  d’arguments  nos  doéteurs  prou- 
vent la  plufpart  des  points,  qui  font  en 
controverfè  par  gaillardes  fimilitudes6c  com- 

1>araifbns  : 8c  voicy  comment  nous  prouvons 
’interceffion  des  Saints  8c  des  Saintes.  Toutes 
perfbnnes  ne  vont  pas  indifféremment  pre- 
fênter^eur  requefte  au  Roy  , mais  par  mé- 
diateurs, comme  Princes,  PrincefTes,  Con- 
ièillersd’EftatScMaiflresdesRequeftes.  Ei^»  ' 
il  fiut  que  les  Saints  8c  Saintes  fàfTent  les  affai- 
res du  Ciel , comme  nous  Êûfbns  celles  de  la 
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Cour.  J’entreprendrois  bien  de  prouver  par 
mefine  coi^araifbn , que  Dieu  ne  fe  mcflc 
gueres  des  affaires  du  monde , pource  que  nous 
faifbns  pafler  au  Roy  toutes  les  affaires  com- 
me il  nous  plaiff  : de  la  plu  (part  il  n’en  (ent 
que  lèvent..  Il  eft  vray  que  cet heretique  de 
Ro(by  luy  veut  faire  prendre  un  autre  che- 
min, &veutfairedu  financier  & de  l’homme 
de  bien  en(emble  , contre  les  préceptes  que 
deux  choies  contraires  ne  peuvent  fubfilier 
en  un  mefine  fujet.  J’elpere  que  l’un  d’eux 
fuccombera  par  l’aide  de  ma  converfion  & de 
l’interceffion  des  Saints.  Qui  doutera  delà 
vertu  de  leur  intercelfion?  Confiderez  que 
nuis  crimes  n’ont  effé  fi  grands  depuis  1 5 ans 
que  la  peine  5c  la  coulpe  n’ayent  effé  abolies 
par  leurs  prières.  Nuis  lèrvices  n’ont  effé  fi  re- 
commandables, que  ceux  qui  ont  cuidé  les 
(aire  recompenfer  &ns  l’intercelfion  de  ces 
perfonnes  Sacrées,  n’y  ayant  eilé  croisés, 
ayant  perdu  leur  temps  oc  la  reconnoiffance 
qu’ils  meritoyent.  C’eft  ce  qu’a  cfcfit  Hotto- 
.manonibnlivrede  regno  Vuharum.  Jen’au- 
.rois  gueres  de  peine  à perruadef  ce  point  à 
c^ux  qui  ont  eu  des  affaires  en  Cour  depuis 
mon  régné.  Le  general  de  la  Ligue  n’ayant 
.plus  que  deux  places  de  ibnparty  efcbappé, 
ne  le  pouvoir  reconcilier  avec  ce  Prince,  com- 
me il  fit  auec  l’autre  pour  fe  le  faire  irrumer. 
On  gagne  plus  àcettuy-cy  qu’à  fe  feire  qnrheu- 
mer  aux  tranchées-  La  Sainte  qui  régné  luy  à 
donné  le  pardon  general , 5c  l’a  mis  au  plus 
haut  du  paradis  terrefiire.  Madame  de  Mont- 
penfier,  que  nous  voulons  crucifier  en  peintu- 
re , a expié  par  mefine  voye  l’airaffinat  du  feu 

, Roy- 
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Roy.  Villeroy  a fait  fa  paix  de  mefme  heuren- 
fement.  L’oncle  Sourdis  a recouvert  Chartres, 

6 la  telle,  qui  luy  branfloit  pour  avoir  trahy 
fon  Gouverneur , mais  on  ne  luy  donna  pas 
l’elcurie , car  les  pages  ne  fe  pouvoyent  plus 
tenir  à cheval,  dont  il  fut  elcrit  ; 

Pourcfuoy  Vmt-  ils  caffé aux  gages  ' ’ 

SotP'dis,  faifoit-îltant  dematixi 

C’eJ}  parce  qu'il  p'tquoît  les  pages 

Au  heu  dépiquer  les  chevaux. 

Sans  elle  eftoit  auffi  chafle  le  Grand , & pour 
mefme  crime  : mais  il  porta  la  chandelle  à 
cette  Saiete  plûtoft  qu’à  fes  mérités.  J’ay  ofté 
mes  enfants  de  la  Rochelle , Sc  ne  veux  plus 
qu’ils  eftudient  Grec  ni  Hebreu  : mais  qu’ils 
apprennent  les  Iciences  de  Monfieur  de  Li- 
gnerac,  la  Varenne,  Bâchât,  & la  Baftide, 
qu’ils  apprennent  à dire  de  bonne  grâce  leur 
OrajfTo  nohts.  Qu’ils  fçachent  bien  leurs  heu- 
res a l’ulage  de  Chartres  : dire  ouï , & puis  de- 
mander que  c’eft } & poqr  feindre  la  bcfte,l’ef- 
tre  à bon  elcient.  S’ils  voyent  des  ordures  à 1% 
Cour,  je  veux  qu’ils  foyent  punaispotir  ne 
les  (entir  point.  Qu’ils  apprennent , comme 
Monfieur  d’Efpernon,  à porter  au  col  les  peti- 
tes images  de  la  Cour , 6c  aider  à leur  torcher 
le  derrière , treflaillir  dejoye  quand  ils  fe  font 
iàlis  de  bonne  matière , offrir  en  un  befoinla 
langue,  quand  le  linge  demeure  trop  à venir. 
Par  telle  voye  ils  «gagneront  une  intercefi 
lion  : cette  intercemon  lèrt  de  fuffilànce. 
Lignerac  ne  fçait  rien  que  rire,  celuy  qui 
eftalgamedes  mailbnsd’Eftréeôc  de  Lorrai- 
ne, Cachas  ne  fçait  pas  feulemept  parler  Fran- 
çois.C’ell  luy  qui  a fait  la  paix  de  Provence. 
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La  Varenne  n*a  commencé  que  cet  hiver  d'ap- 
prendre à lire,  8c  en  mefme  temps  a fait  la 
paix  d’Ëfpagne.  Par  ainfi  les  interceflions 
donnent  le  mérité  auflî-bien  que  la  récom- 
pense. Et  c’eft  pourquoy  il  y a dans  nos  heu- 
res, danobis  ut  merearnurJUr^  participes,  Et 

les  Huguenots , qui  Te  font  mocqués  de  cette 
façon  de  parler , ne  l’entendent  pas. 

C H A P.  IV. 

Du  Purgatotre. 

PUifque  nous  avons  conftitué  le'purgatoi* 
re  à la  Cour,  Galands  hommes,  fi  fiiut-il 
trouver  quelque  lieu  où  nous  confeflions  que 
Soit  le  purgatoire , fans  l’aller  chercher  juf- 
quesau  trou  S.  Patrice,  félon  qu’Henry  Ef« 
tienne  en  difcourt  en  l’apologie  d’Herodote. 

Je  trouve  ce  qu’il  en  dit  bien  agréable  j mais 
il  n’eft  pas  approuvé  de  la  Sorbonne.  Si  je 
voulois  traitter  cette  matière  en  Théologien , 
je  me  mettrois  en  grand  peine.  J’ay  confulté 
M.le  ConvertifTeur , qui  feprit  à rire  de  ma 
curiofité.  Je  luy  demanday  où  il  efioit  parlé 
du  Purgatoire  en  la  Sainte  Efcriture , il  ne 
m’allégua  que  des  apocryphes  Scdespaflages 
fort  douteux.  Je  m’enquis  des  Peres,  il  me 
dit  que  S.  Auguftin  en  parloit  Livre  12  du 
Genefè  j fur  l’Evangile  de  S.  Jean , traitté  47 . 
Au  Livre  de  la  Cité  de  Dieu,  chap.  858c  en 
plufieurs autres  endroits,  oùje  refolus  ne  fai- 
re jamais  plus  le  Théologien  en  matière  de 
purgatoire.  J’en  ay  pourtant  trouvé  un  en  ma 
Theologie,8cje  baille  à deviner  à toute  la  Sor- 
bonne où  il  eft  ; je  demande  auifi  où  eft  le  tiers 

party,'. 


Diniii,  L-,-;  1 , Google 


Cmfe(Jîon  Catholique 


duquel  on  a tant  parlé  en  France,  & 
nte  duquel  a frappé  un  plus  grand  coup 
à la  converfion  du  Roy,  que  celle  du  purgatoi- 
re. Or  je  maintiens  que  je  trouve  le  purga- 
toire & le  tiers  party  bien  logés  enlèmbleà 
Nogent.  Quciques-une  l’avoient  voulu  met- 
tre en  Auvergne,&  y confiner  le  Comte  d’Au- 
uergne  : mais  il  eft  delpelché  de  fon  purgatoi- 
re déambulatoire , en  cette  heureufe  (kifon  , 
où  les  beaux  fieges  des  paradis  (ont  tapifles 
pour  les  fils  de  putain.  Il  n’a  fait  que  rire  de 
fon  charrier  verfé,8c  eft  preft  de  reftablir  en  ce 
facré  lieu  les  amours,  dont  il  fut  inftruit  en  fon 
‘ abfence.  Il  y a en  France  quelques  autres  pe- 
-tits  purgatoires;  mais  ils  ne  font  pas  grande 
fumée,  parce  que  les  pardons  y fon  à trop  bon 
marché.  Le  grand  purgatoire  eft  donc  à No- 
gent , où  le  Comte  de  Soiftbns  fe  purgeau  feu 
de  fà  Veftale  avec  fon  train , qui  eft  le  tiers 
party,  là  où  il  oit  parler  des  joyes  du  paradis  de 
la  Cour,  & en  rit  à la  mode  de  S.  Medarr. 
Quelques  Anges,  ou  Mercures,  comme  la 
Varenne,  le  vont  vifiter  enpaflant,  & dit-on 
qu’il  ira  dire  adieu  à (abonne  dame,  pour  s’en 
retourner  parachever  les  peines  ; les  compli- 
ces imaginaires  du  tiers  party  errant  par-là , 
comme  cftant  âmes  vagabondes,  par  fau- 
te de  terre  8c  de  baftions  pour  s’enterrer. 
On  dit  pourtant  que  Nogent  eft  fort  propre  à 
jouer  des  coufteaux , 6c  que  le  tiers  party , 
qui  contraignit  le  Roy  à fà  converfion,  le 
contraindra  bien-  toft  à la  perfecution  des  Hu- 
guenots , ou  à faire  fon  eftat  alternatif.  Le 
Comte  du  Lude  m’ayant  loiié  il  y a quelque 
tlan.temps  fbn  chef,  me  demanda  fi  je  ne  trou- 
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vois  pas  Cz  fortune  bonne.  Quand  vous  cou- 
rez la  pofte,  luy dis-je,  prenez  vousplaifirà 
vous  embarquer  fur  un  cheval  quia  les  ge- 
noux efcorchés  ? Il  me  refpond  que  non.  Con- 
üderez  donc  que  quand  ce  grand  capitaine 
quitta  le  feu  Roy,  pour  aller  faire  le  Hugue- 
not, & les  Huguenots  parce  qu’ils  luy  avoient 
veu  tourner  le  cul  à la  mangeoire  à Courras, 
quand  il  s’eft  mutiné  à toutes  les  apparences 
de  batailles,  à toutes  les  avenues  du  Duc  de 
Parme,  quand  il  ravit  Madame  inviûblement, 
à tous  ces  accidensil  y a remédié,  pour  avoir 
rais  fèpt  fois  les  genoux  en  terre.  Monfieur  le 
Comte  mon^amy , voudriez-vous  mettre  vof- 
tre  couflTinctfur  une  haquenée  qu’on  a che- 
vauché ados,  &qui  a les  genoux  tout  efcor- 
chez } Par  tels  proposj’ay  débauché  le  Connef- 
table  du  tiers  party  du  purgatoire  de  Nogent. 
Laverdin  y voulut  mettre  le  nez.raais  on  luy 
demanda  la  paflTade  : il  me  dit  qu’il  avoir  mis 
telle  police  à la  première  armée  du  tiers  parti , 
qu’elle  ne  fouleroit  point  le  peuple.  De  feitje 
voy  que  les  generaux  des  finances  & des  vi- 
vres ont  eu  beau  loifird’y  jouer  dés  le  matin 
au  here  & au  mal  content.  Il  me  fbuvient  à 
ce  propos  de  la  refponfe  que  fit  le  Roy , quand 
le  Comte  luyefcrivit  qu’il  eftoit  là  pour  prier 
Dieu.  Ce  Prince  pour  le  rembourièr  luy  man- 
da, que  pour  rendre  Tes  oraifons  parfaites  il 
mettroit  ordre  qu’elles  fuflent  accompagnées 
de  jeûnes.  Le  foudre  de  Saint  Denis  fe  trouva 
un  peu  violent , pour  feu  de  purgatoire,  & fit 
furfeoirla  deliberation  dejoutonante.Le  Cul 
de  Bourbon , j’entens  celuy  que  les  Hugue- 
nots appelloient  telle  de  Marotte, que  Maifr 
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tre  Guillaume  ne  tenoit  pas  pour  un  homme  » 
mais  pour  une  reflemblance , ce  petit  preftr» 
tira  avec  un  fer  d’eguillette  dans  Ton  bréviaire, 
& rencontra  pour  (à  bonne  fortune  cet  Evan- 
gile , Non  habet  film  hominû  ubt  reqüiejcat 
capta , & là-defliis  dit  à Bellozane  (celuy  pour 
Icguel  on  difoit  que  ma  femme  eftoit  belle  aux 
Ames)  c’efl:  à dire  que  mon  frere  n’a  aucune 
place  qui  tienne  pour  nous.  Maiftre  Guillau- 
me s’y  oppofe , 6c  dit  qu’ils  avoient  quatre 
places  pour  le  tiers  paity , places  fort  deffen- 
dues  du  feu  du  ciel , Sodome , Gomorrhe , 
Adma,  Ifeboin.  L’auteur  des  Vifions  dudi'c 
Maiftre  Guillaume  traitte  cette  matière  fort 
amplement.  Je  concluray  ce  chapitre  par  une 
remonftrance  aux  auteurs  du  tiers  party  & 
habitants  du  tiers  lieu  ; Sçachez  zelez  Catho- 
liques, que  ce  parfy  n’a  efté  condamné  ni 
abfous,  pour  n’avoir  fait  ni  bien  ni  mal , 8c 
pourtant  réduit  feulement  au  purgatoire. 
Voftre  malheur  eft  de  n’eftre  autorifés  des 
gens  de  guerre  ; mais  de  ceux  qui  appelloienc 
la  poltronnerie  patience.  Le  Pape  n’a  pas  efta- 
bly  le  purgatoire  par  paroles.  Voftre  party 
n’avoit  que  faire  de  tant  de  diftours  fur  le 
droit  des  Princes  du  Sang}  le  Pape  a mis  le  pur- 
gatoire par  fulminations , il  faloit  à voftre  def- 
lein  une  armée  fulminante;  luy  fait  monftre 
des  clefs  de  S.  Pierre, comme  des  pafle-par-tout 
aux  bourfes  des  Idiots.  Il  faloit  à l’autre  les 
peines  de  S.  Paul,  pour furmontcr  lesoppo- 
lans  des  Décrétal  es,  &;  pour  eftablir  le  tiers  lieu 
il  faloit  à coups  de  canon  eftablir  le  tiers  party, 
& quand  les  Luthériens  ont  voulu  difputer,  on 
a prouvé  le  feu  d«  purgatoire  en  bruflant  ceux 
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<Jui  le  mefcroioient.  Quand  les  Huguenots 
ont  attaqué  les  canons  Ipirituels,  on  s’eft  fervy 
des  temporels  : ainfi  par  occafîon  j’ay  compa- 
ré le  tiers  party  au  purgatoire,  lequel  a efté 
(èulement  in  potenti^.  L’autre  ne  fut  jamais 
in  aSiu  $ & de  fait  la  quellion  n’efl  pas  de  peu 

d’importance,  tefinoin quia 

l’age  de  Ibixante  ans  efpoulà  une  fille  de  vingt 
ans , dont  il  devint  jaloux  comme  un  tigre  ou 
deux , & de  jaloux  catholiquement  cocu , à 
quoy  il  apporta  toutes  les  receptes  de  Hans 
Carvel.  Ses  amys  un  jour  luy  demandoienc 
comment  il  avoit  fait  cette  folie  : apres  s’eftre 
frotté  les  oreilles , effuié  le  front , il  dit  en  le 

grattant  l’occiput  & fe  retronfîant  les  C 

les  i ce  font  par  la  vertu  bieu  les  Huguenots 
qui  font  caufe  de  fes  malheurs.  Car  au  temps 
palTé  nos  peres  avoient  une  rcpeiie  de  quelque 
fojour  pour  aller  en  Paradis,  maintenant  que 
ces  paillards  ont  démantelé  le  purgatoire,  il 
faut  y aller  d’une  traitte  i c’eft  pourquoy  j’a- 
vois  pris  cette  haquenée  pour  fouîager  mon. . . 
fans  penfer  qu’elle  deût  broncher  li  fou- 
vent. 

C H A P.  V. 

De  la  yufiijîcatmparles  oeuvres  t ^ 
des  œuvres  méritoires. 

Suivant  cette  Sainte  Méthode  de  traitter 
les  points  Theologiquespar  fimilitudes,  il 
n'eft  pas  befoin  que  tous  les  Chreftiens  fc 
fient  aux  interceflîons  des  Saints  : il  y a des 
gens  de  bien  & des  honneftes  gens  qui  ont  ga- 
gné place  au  Paradis  de  la  France  par  braves 
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& bonnes  oeuvres , comme  par  la  prife  d’un 
Rouen»  pour s’eftre fâitS chefs  de  Touloufè, 

& de  Naroonne , & de  Carcaflbnne  & pais  ad- 
jacents. Un  autre,  d’Orléans , de  Bourges  & 
dépendances:  un  autre»  de  Poi£Uers&  quel- 
ques menus  fufFrages:  un  autre  de  trois  Fron- 
tières de  Bretagne  : ce  (ont  oeuvres  de  par 
Dieu,  lelquelles  ont  eftéjuftifiéesî  & làns  dire  » 
ut  mereamur  » elles  ont  mérité  » ou  pour  le 
moins  acquis  grâces  6c  pardon  general  » les  o- 
perateursont  chaftréles  finances  du  Roy , 6c 
ont  eftéjuftifiés  par  icelles.  Que  les  hérétiques 
avec  leur  S.  Paul  prefchentlagrace,  lafoy6c 
là  fidelité  tant  qu’ils  voudront  »,  ceux-cy  avec 

leur  S.  Jaques  F S.  Jaques  d’Efpagne  ont 

prouvé  leur  foy  par  leurs  oeuvres."  C’efticy» 
Huguenots»  qu’il  faut  advouër  nulle  juftifi- 
cation  d’œuvre  eftre  difficile  apres  telles  œu-  ' 
vres  eftre  juftifiées.  Ceux-cy  ont  obtenu  une 
loy»  6c  cette  loy  leur  a efté  loy  de  grâce» 

6c  quand  ce  fera  à vous  d’obtenir  une  loy 
vous  l’aurez  fi  pauvres  6c  avec  tant  de  peine» 
que  vous  m’avouerez  qu’il  faloit  impetuj  par 
oeuvres  non  par  foy  6c  fidelité»  vous  ne  croyez  ' 
pas  aux  indulgences  du  Pape.  Voicy  quelles 
font  les  indulgences  du  Roy  » qui  n’eft  pas  du 
Pape  » nous  trouverons  bien  plus  » que  ces 
bonnes  œuvres  que  vous  tenez  difficiles  à ju- 
ftifier , font  devenues  méritoires , 6c  ont  mé- 
rité ou  pour  le  moins  gagné  au  pauvre  ViJlars  ’ 
une  admirauté  » 6c  de  beaux  gouvernements 
aux  autres  Marefehaux  de  France  fans  forge  » 
dont  ils  forgent  monnoye  à leur  volonté  ; 6c 
au  lieu  que  les  bigots  s’^mufèntà  gagner  par- 
dons pour  milliers  d’années,  ceux-cy  ont  ga- 
gné 
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gnélesefcus  par  milliers  , fi  bien  qae  calcn- 
unt  les  payements  des  mérités  delà  Ligue,  la 
ibmme  vérifiée  à Rouelle,  le  monte  à fepc 
millions  fept  cens  foixante  Sc  tant  de  mil  efi. 
eus.  Il  y a plus,  ces  oeuvres  font  venues  de 
fiipererogations  Sc  bien-faits  pour  les  autres 
exaéleurs  fubalternes,  quiavoient  pris  villes 
6c  chafteaux  à leur  nombre , ces  fiiivauts  ont 
eflé  canonifés  par  la  fupenibondance  du  mé- 
rité de  leurs  chefs-  Je  ne  mets  point  en  ce 
rang  ni  Mercoeur  ni  Efpernon , ils  font  apres 
à fentir  que  c’eft  de  s’eftre  fié  aux  oeuvres.  Or 
voyons  que  font  devenus  ceux  qui  fè  font 
amufésàgarderlafoyauRoy  ôtàTEftat,  qui 
ont  voulu  eftre  juftes , penfàns  que  le  jufte 
doit  vivre  de  fa  foy . Ceux-là  ont  fait  œuvres 
dignes  de  repentance  , &non  pas  bonnes  œu- 
vres , & ont  fort  bien  fenty  que  la  foy  fans  les 
œuvres  à la  mode , eft  morte , auffi  meurent- 
ils  de  faim,  & font  par  la  baflecourdu  Lou- 
vre , Capitaines  defehirés , Maifires  de  camp 
morfondus  , chevau-legers  eftropiés  , ca- 
nonniers jambes-de-Bois  , petardiers  devifà- 
gés , Efpions  pied-nus , tout  cela  entre  à trou- 
pes par  les  degrés  en  la  Sale  des  SuifTes,  apres 
avoir  difeouru  , ht  genere  petitorlo,  tm  fuaÇo- 
rto  t à declamét*  contre  Madame  l’Ingratitu- 
de. Les  Capitaines  portans  la  hotte , & les 
pauvres  foldats  le  hoyau  . exalter  leur  fidelité, 
monftrer leurs  playes,  conter  leurs  combats, 
leurs  efiats  perdus , faire  de  mauvais  pafquins , 
crier  contre  mqy  & lesautres  financiers , dif- 
courir  fur  un  ordre  nouveau,  menacer  de  fè 
foire  croquan , & fiir  la  monnoyc  de  fà  repu- 
tttion  mandier  quelque  pauvre  repas.  Mai- 
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quelqu’un  dira , tous  ces  pauvres  diables , que 
vouscontés,  n’ont-ils  pas  allez  travaillé,  que 
ne  contés-vous  leurs  œuvres  ? Je  refpons  que 
c’eftoient  œuvres  d’iniquité , pource  qu’il  eft 
inique  de  fervir  les  Ingrats  : & de  plus  la  Li- 
maille reprochant  un  jour  au  Roy  la  lon- 
gueur de  les  fervices  & là  patience , & qu^il 
s’eftoit  rendu  irréconciliable  à fes  voifins,  pour 
avoir  exécuté  fidèlement  les  commandements 
de  faMajefté  j lacheutedu  dilcoursfut , qu’il 
n’avoit  pas  dequoy  difner.  Ventre  S.  Gri,dit 
le  Roy  , qui  lors  ne  juroit  pas  à la  Romaine, 
il  y a tant  d’années  que  mon  Royaume  eft  au 
pillage , pourquoy  n’avez  vous  rien  volé  ? vo- 
lez comme  les  autres  , le  rien  monftre  que 
les  œuvres  de  telle  nature  ne  font  point  œu- 
vres , par  confoquent  indignes  de  recompenfe. 
Le  pauvre  homme  continua  jufques  à la  mort , 
& emporta  pour  là  condition  la  plulpart  de 
l’honneur  du  fiege  d’Amiens  , & mourut 
dans  les  mines  du  fofle,  & cela  s’appelle  en 
rien  fàilànt.  Qui  veut  voir  difputer  cette  ma- 
tière plus  doéiement , qu’il  life  l’apologie  du 
Roy,  compofée  par  M.  Cahier,  eftant  lors 
Miniftrede  Madame  J le  Roy  me  la  monftra 
comme  ftyle  de  Madame  de  Rohan  j c’eft  une 
Apologie  en  prévarication,  laquelle  Roque- 
laure  oyant  lire  s’eforia,  ô mort  bieu  ! que 
ceux  qui  ont  eforit  cela  Içavent  de  nos  nou- 
velles! Quelques-uns  en  aceufent  la  Ruffie; 
pareequ’apresavoir  difoouru  de  l’humeur  du 
Roy , qui  eft  de  punir  les  forvices  & de  recom- 
penfer  les  ofFenfes,  il  dit  à ceux  qui  fe  plai- 
gnent de  là  Majefté , vous  devés  vous  plaindre 
de  vous,  non  de  luy  ; car  ayant  connu  fon  na- 
turel. 
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turcl , fi  vous  vouliez  des  recompen(ès  il  fà" 
loir  les  mériter  par  œuvres  dignes,  comme 
a efté  dit  cy-dclTus.  De- là  il  parle  à ceux  qui 
ont  l’honneur  d’eftre  parents  de  là  Majefté, 
lefquels  ils  rendent  encore  plus  mal-traittés 
que  les  Amples  lerviteurs,  & c’eft  ce  qui  me 
feroit  Ibupçonner  la  Riiflfie  d’eftre  auteur  de 
cet  elcritjcar  il  ledit  parentdu  Roy  ; telmoin 
une  harangue  que  feue  làmerefità  Madame 
eftaat  à Bergerac.  Madame,  luy  dit-elle  ; J*# 
vanvmendy  lou  touvret  Gillot  la  Ruffie.  Pbu 
a'ud  plo  raefo»  de  raima  ma  que  lou  autre  t per 
amo  que  you  h>  cernait  hu  Roy  vajire  pere. 

Si  ont  bien  d’autres,  mamie,  répliqua  Madame. 

La  Perigourdine  répliqua , Madame , Jo  Dofira 
gratia  you  intendy , fo  l'honor  de  Dio  garde  ^ 
de  la  compania,  camaument.  Depuis  la  Ruffie , 
pour  ne  compofer  plus , fut  honoré  d’un  eftac 
d’elpion  à Chaftcllerault , où  il  fit  œuvre  mé- 
ritoire, car  il  defroba  quelques  papiers  & fut 
fait  Conlèiller  d’Eftat,  & cocu  major  en  paye- 
ment. Qui  voudra  encore  voir  hiftoire  à pro- 
pos, ilfaudroitlirele  Teftamentde  Salbeuf, 
gentil-homme  de  Galcogne,  qui  bien  qu’il 
tût  fort  Catholique,  lervit  le  Roy  dés  là  fuitte 
de  Paris,  jufques  au  fiege  , vendit  en  fuitte 
lèpt  chevaux,  qu’il  avoir  de  Ibn  train,  remonf- 
trant  tous  les  jours  au  Roy  là  diminution. 
Enfin  la  honte  le  chalTa  de  laCourduRoyj 
mais  le  défi  r de  mourir  à Ion  1er  vice  le  retint 
dans  l’armée,  & il  en  vint  là  qu’il  fe  rendit  fol- 
dat  d’une  compagnie  de  fes  gardes,  comman- 
dée par  fon  jeune  frere.  Il  advint  que  quand 
on  eut  ruiné  les  boutiques  qui  font  fous  la  por- 
te S.  Honoré,  à coups  de  canon,  cettui-cy  avoir 
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demandé  d’eftre  mis  en  (èntinelle  perdue  de- 
dans ces  ruines.  Le  Roy  vifitant  la  nuit  fes 
gardes  & (es  approches  , le  Capitaine  luy 
monftra  du  coin  d*une  maifon  avancée  fon 
frereaifhé,  en  lieu  d n quel  on  a voitdega  reti- 
ré deux  fentinelles  par  les  pieds:  le  Roy  voyant 
les  reproches  làns  parler  fortit  de- là.Ce pauvre 
gentil- homme  apres  quelques  jours,  ayant  de 
nouveau  tafté  le  cœur  de  fbn  Prince,  enfin 
vaincu  de  palSon  d’elprit,  & de  fatigués  du 
corps  mourut , & en  mourant , quoy  qu*il  fût 
homme  fans  lettres, voulut  difter  fon  teftamentj 
par  lequel  il  demandoit  premièrement  par- 
don à Dieu,  & puis  au  Roy  fbn  maiftre,  d’a- 
voir fèrvy  aux  infemes  amours  de  ce  Prince 
avec  Catherine  du  Luc  d’Agen  , qui  depuis 
mourut  de  faim , elle  & l’Enfant  qu’elle  avoit 
du  Roy.  De  la  Damoilelle  de  Monttgu  , que 
le  Chevalier  Montluc  avoit  livré  entre  les 
mains  de  ce  Prince  par  les  mains  du  dit  Sal- 
beuf , à quoy  il  eut  beaucoup  de  peine  : l’une, 
qu’elle  aymoit  le  dit  Chevalier  jufques  au 
point , qu’elle  avoit  couru  jufques  à Rome 
apres  luyj  & auffi  pour  le  mefpris  qu’elle  avoit 
conceu  de  ce  Prince , pour  lors  plein  de  mor- 
pions, gagnés  pour  coucher  avec  Amandine, 
garce  du  Veneur  laBrofTe.  Ces  poux  Efpa- 
gnols , las  de  poffeder  les  parties  baffes , ou 
cflans  trop  preffez  de  logis , avoient  pris  un 
domicile  eminent  dans  les  uffes , & dans  les 
fourcils,  & le  rond  des  cheveux,  fîegedela 
Couronne.  Il  allcguoit  encore  pour  preuve 
une  chaudepiffe  qu’il  luy  fit  prendre  dans  l’ef- 
table  de  Tignonville  à Agen,  luy  aydant  à 
furprendre  la  putain  du  Palff enier.  Il  avoit 
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aulü  aidé  aux'amours  de  la  petite  Ti^onvilie  « 
qui  fut  imprenable  avant  eitre  mariee.  11  l’a- 
voit  accompagné  allant  voir  de  nuit  la  garce 
de  Goliathy  & mefme  luy  avoir  (àuvé  un  coup 
de  volant,  que  le  goujat  luy  tira  du  lit,  en 
Ibrtant  d’avec  elle.  Puis  iè  ht  l’entreprife  fiir 
Rebours , à laquelle  il  ne  fit  rien  que  de  pren- 
dre pour  (èrviteur  l’Amiral  d’Anville  , qui 
l'aimoit  plus  honneftement.  Il  avoir  encore 
affilié  aux  amours  de  Dayel,  FofTeufè,  fleu- 
rette fille  du  Jardinier  de  Nerac,  de  Martine 
femme  d’un  doéleur  de  la  Princefle  de  Condé, 
de  la  femme  de  Sponde , d’Efter  Imbert , qui 
mourut,  auffi-bien  quelefils  qu’elle  avoir  eu 
de  luy,  de  pauvreté,  auffi-bien  que  le  Perc 
d’Efler,  mort  de  faim  à S.Denys,  pourfui- 
vantlapenfion  delà  fille.  Ilcontoit  déplus 
l’hiftoire  de  maroquin  & l’avanture  de  Bille- 
baud,  telle  qu’elle  efl  deferite  au  fécond  li- 
vre de  Fenefte.  Apres  venoient  les  amours 
d’une  boulangère  de  S.  Jean  , de  Madame  de 
Petonville , de  la  BaverefTe  , nommée  ainfi 
pour  avoir  fué , de  Madamoifelle  de  Duras, 
de  la  fille  du  Concierge , de  Picotin  Pancouf- 
(aire  à Pau  , de  la  ComtefTe  de  S.  Maigrin , de 
la  nourice  de  Caflel-jaloux , qui  luy  voulut 
donner  un  coup  de  coufteau  , parce  que  d’un 
efeu  qu’il  luy  fàifbit  bailler  par  cette  dame , il 
en  retrancha  1 5 fols  pour  la  maquerelle , 6c 
puis  des  deux  fbeurs  de  l’Epfcé.  Tous  ces  ma- 
querellages déduits  en  ce  teflament  ; pour 
monftrer  qu’en  ce  régné  on  paye  mal  6c 
qu’on  fê  mocque  des  maqueraux.  Après  ces 
contes  le  teflateur  continua  Ton  Aile,  laiflant 
pour  dernier  prefènt  à fès  enfàns  une  remonf. 
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trance , pour  faire  leur  profit  de  là  perte  , Ici 
fàilànt  fouvenir  des  morts  miferables , pareil- 
les à luy,  comme  du  SieurdeHadrits , Gen- 
til-homme de  Bearn , fort  vaillant  homme» 
qui  feconlbmme  tout  de  mefme  luy  j du  Ca- 
pitaine Belle-Hache,  vaillant  & dofte  , pour 
lequel  les  Chirurgiens  luy  remonflroient, 
qu’ils  le  traitteroient  de  deux  arquebufàdcs 
(qu’il  avoiteuës  enunafiaut)  pour  l’honneur 
de  Dieu  j mais  qu’ils  ne  le  pouvoient  plus 
nourrir.  Cefiui-cy  guérit  des  arquebulàdes» 
mais  il  mourut  de  faim  dans  le  lit  du  Capitai- 
ne La  Porte»  exempt  des  gardes,  qui  avoir 
làuvé  la  vieàfon  maiftre,  & à la  troupe  de 
retraitte,  par  un  coup  valeureux  qui  eft  def- 
critdans  l’Hiftoire  liv.+  du  2 Tome,  chap.  pe- 
nulticfme,  fut  depuis  pris  en  haine,  cafle,  mort 
de  milère  à Paris.  Il  eft  vray  que  l’on  le  pou- 
voir exculer  fur  ce  qu’il  s’eftoit  fait  Hugue- 
not. Apres  tels  exemples,  il  contoit  lesresjouïf- 
fànces  qu’il  avoir  veuës  à ce  Prince , quand 
il  voyoit  mourir  iquelqu’un  dcsfiens  qui  avoir 
bon  équipage  : combien  il  eftoit  habile  à fuc- 
ceder  pour  en  payer,  comme  il  difoit , fes  det- 
tes; les  brufques  refponfês  qu’il  fàifoit  aux 
veuves  & orphelins, qui  demandoient  les  man-  | 
teaux  de  leurs  maris  & peres,  le  teftateur 
n’oubliant  les  noms  des  particuliers , comme  > 
d’Arbilly.  S.  Gilles,  & autres  morts  à la  Ro- 
chelle. Mon  Frerem’adit,  qu’il  fit  tenir  un 
confeil,  pour  fe  délivrer  de  toutes  importuni- 
tés, ôc  fit  débattre  fi  les  Capitaines  n’eftoient 
pas  heritiers  de  l’equipage  de  leurs  foldats.  Les 
Huguenots  rudes  & fafcheux,  déclareront  cet- 
te loy  inique , ôc  n’avoir  jamais  etté  partique'e  . 
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<jne  par  des  Albanois,  qui  eftoient  fans  fuc- 
cefleurs.  Mais  pour  revenir  au  teftament,  ce 
pauvre  le  finiffbit  par  injures,  qui  ne  feroienc 
pas  belles  à dire,  envoya  les  recommanda- 
tions particulièrement  à un  de  fes  compa- 
gnons, lequel  trouvant  un  jour  par  les  rués 
un  vieux  chien , nommé  citron , qui  avoit 
accouftuméde  coucher  fur  le  lit  du  Roy,  le 
mourant  delàira  ôc  chafle  de  trois  coftés , il 
fàilbit  fouvenir  ce  fien  compagnon,  d’un  Ibn- 
net  qui  fut  attaché  au  col  de  cette  pauvre  bef- 
te,  au  point  que  le  Roy  arrivoit  à Agen  ; fi 
bien  qu’il  le  prelenta  luy  & Ibn  Ibnnet  que 
vous  verrez  ailleurs.  Cefonnet  eftàlafinde 
ce  volume.  Il  fit  Ibuvenir  l’auteur,  qu’apres 
avoir  commandé  long  temps  un  régiment  de 
huit  compagnies  , gagné  un  gouverne- 
ment avec  grands  & hazardeux  combats  i il 
luy  arriva  d’eftre  porté  par  terre,  & pris  en  une 
embulcade.  Eftant  entre  les  mains  des  enne- 
mis, le  Roy  ôcla  Reine  firent  telle  depelche 
qu’il  faloit  pour  le  faire  mourir , en  haine  de 
1 8 ans  de  fidele  fervice,  de  plufieurs  playes,  ÔC 
notamment  accufé  d’avoir  làuvéfon  maiftrc 
de  la  prilbn  de  Paris,  lequel  importuné  du  pri- 
fonnier  de  le  làuver , vendit  aux  ennemis  Ibn 
gouvernement.  Il  y avoit  d’autres  points  plus 
aigres  au  Teftament  de  Salbeuf , lequel  mou- 
rut damné,  s’il  n’y  a autre  Paradis  que  la  Cour. 
Il  y eut  en  ce  temps  un  autre  Teftament,  fait 
par  le  petit  fils  du  Chancelier  de  l’Hofpital,  le- 
quel ayant  quitté  tous  fes  eftats,  pour  fuivre 
les  miferes  de  fon  Maiftre,&  la  foy  à fon  party 
& Religion,  pour  jurer  aux  paroles  du  mef- 
me  Prince,  penfant  avoir  trouvé  un  port 
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de  fes  erreurs  à QujUebœuf,  que  de  bouiç 
il  avoir  traduit  en  ville  de  guerre}  cemiic- 
xable  receut  par  le  S.  du  Pleffis  la  (enrence 
de  refus  & de  difgrace.  Il  prononça  de  là 
bouche  celle  de  là  mort,  demanda  une  main 
de  papier,  & fit  un  Teftament  de  ftile  plus  re- 
levé & de  mefme  argument  que  celuv  de  Sal- 
beuf  ; mais  les  valets  du  teftateur  violèrent  là 
derniere  volonté,  & rendirent  l’original , le- 

Î[uel,àceqn’on  dit,  juftifioit  mon  opinion, 
ur  lajuftification  des  oeuvers. 

C H A P.  VI. 

Des  Miracles  Voyager. 

F Eu  M.  le  Cardinal,  de  bonne  mémoire  par 
excellence,  c’ell  à dire  de  Lorraine , ayant 
fceu  que  le  Marelchal  de  Fervaqnes  de  bonne 
mémoire  aufli,  avoir  delcouvert  une  garce, 
que  le  preftre  de  Belovet,  autrement  dit  le 
Saint  Homme,  inftruilbitàfàirela  Démonia- 
que pour  en  tirer  un  miracle  notable  à la  Pen- 
tecofte  prochain  j ce  grand  Prélat  prononça 
contre  l’impiété  du  dit  Fervaques,  dilànt, com- 
bien que  ces  miracles  fufient  faux , ils  efioient 
pourtant  utiles  ad pias  fraudes»  fraudes  pieulès  r 
& de  fait,  il  fè  fit  une  grande  place  au  païs} 
car  en  lieu  inhabité  il  s’efioit  bafli  en  trois  ans 
quatre-vingts  mailbns  &•  cinquante  hoftelle- 
ries, qui  ne  pouvoient  fournira  recevoir  les 
pèlerins  de  toutes  parts.  Et  melme  des  grands  , 
Seigneurs  hors  de  France  ; & quand  il  n’y  eût 
eu  autre  miracle  que  ce  balliment  de  mailbns, 
l’eftenduè  & la  durée  d’une  opinion  convertie 
en  creance  fàns  fondement,  il  n’y  a fchifinati- 
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que  qui  n’advouë  que  cela  eft  monftreux  : 
& c’eft  ce  qui  fait  enrager  les  hérétiques» 
quand  ils  voyent  que  le  peuple  brufle  de^n- 
nes  intentions.  Vray  eft  que  je  voudrois  ad- 
monefter  les  bons  peres»  qui  conduifent  les 
chofesjde  couvrir  un  peu  mieux  le  jeu.  Ce- 
.luy  qui  conduifoit  lademoniaqne  de  Laon  » fit 
le  fot  de  luy  apprendre  adiré  qu’ilfîiloitex' 
ftiroerles  Huguenots  j car  comme  remarque 
Poftel,  que  cela  fonneroit  que  le  Diable  fuft 
Seigneur  de  noftre  bien.  Quand  donc  les  Pré- 
lats voyent  de  telles  inventions,  qui  ne  Ibnt 
pas  aflez  bien  compofées  & colorées , ils  les 
doivent  racoutrer,  polir,  & faire  valoir, 
non  pas  s*oppoler, comme  fit  l’Evefque  d’An- 
gers, quand  deux  jeunes  religieux,  pleins  de 
zele,  luy  amenèrent  une  jeune  Dame  inftruite 
de  Demonologie,  qui  joiioit  aulîi-bien  que 
feu  Mortfieur  François  Villon  en  la  Diablerie 
Saint  Maixant.  L’Evèfque  le  fit  amener  la 
Démoniaque,  fiir  laquelle  il  fit  une  tres-cu- 
rieufe  inquifition,  il  demanda  à quels  fignes 
plus  violens  ôn  avoit  conjefturé  qu’elle  fut; 
farcie  de  Diables:  un  des  protocoles  luy  ref> 
pond  qu’à  deux  choies  on  connoilToit  la  vio- 
lence de  fes  tourments:  l’une  quand  on  luy 
touchoit  la  peau  de  quelque  Croix , où  il  y eut 
du  bois  de  la  vraye  Croix  ; l’autre  preuve  le 
voyoit  clairement,  ^ les  treflauts  & mugif- 
fèmens  qu’elle  rendoit,  quand  on  lilbit  quel- 
que texte  de  l’Evangile.L’Evefque  avoit  dans 
le  col  une  de  ces  croix  dont  nous  parlerons  au 
chapitre  des  reliques  } car  fon  perc,  de  qui 
j’aylceules  plus  fecrets  articles  de  la  vie  du 
feu  Roy,  avoit  receu  raefmes  joyaux  que  les 

P 6 autres, 


548  Confejjîon  CathoU<pte 

autres , & les  gueriflbit  habilement  de  leur! 
chancres  (cela  fbitdit  en  paflant)  : le  condu- 
âeur  de  la  démoniaque,  qui  voyoit  cette  croix 
an  col  de  l’Evefque , troufla  la  gallante , qui 
eftoit  couchée  à terre  jufques  au  jaret,  & fit 
figne  au  Prélat  qu’il  la  touchait  de  la  croix 
fubtilen  nt  : mais  ce  mauvais  homme  arra- 
cha bit  ia  crcix  de  fbn  col,  & avec  l’autre 
main  \\  tira  biem>fubtilement  une  clef  de  (à 
pochèlrte , ■&  ta  bonne  £)ame  ne  fentit  paspluf- 
toft  la  froidure  de  la  clef  à la  cuifle , qu’elle 
afhaya  les  afiiftans  de  Tes  gambades.  11  falut 
pour  la  fécondé  preuve  lire  l’Evangile  devant 
elle.  L’Evefque  tira  de  fà  pochette  un  Petro- 
niusArbiter,  qu’il  portoit  au  lieu  de  Bréviai- 
re , & commença  à lire  matrma  quœdam 
Efhejîi^c.  & la  dite  d’efcumer,  & faire  mi- 
racle : & quand  ce  fut  à Placitone  etiampugna^ 
bisttmori?  lors  elle  tomba  evanouïe.  Ce  Prélat 
à demy  Luthérien  dit , qu’il  ne  peut  fomenter 
cesfauffetez  : mais  il  n’a  bien  leu  un  Doâeur 
ancien,  qui  dit,  qu’il  vaut  mieux  laifîer  les  fu- 

f»erflitions , pour  n’ofter  les  dévotions.  ?On 
uy  en  a fait  de  bonnes  reprimendes:  Si  bien 
qu’il  ne  s’eft  pas  monftré  tout  contraire  à la 
leconde  Démoniaque,  qu’on  luy  prefenra der- 
nièrement, nommée  Marthe,  inftruite  & con- 
duite par  un  honnefte  Capucin.  Cette-cy  a 1 
deux  Diables , l’un  nommé  Belzebub , l’autre  I 
Attaror,  Le  premier  eft  un  rude  Diable , fort  ' 
ennemy  des  Huguenots,  qui  frappe  tout  le 
monde,  & eut  frappé  Monfieur  Matras.d’An- 
gers , s’il  n’euft  pris  un  bafton , en  luy  difànt , 
Belzebub,  Maiftre  Mouche,  fi  vous  vous/ouè’z 
à moy , je  vous  battray  en  Diable.  Aftarot  elf 
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un  honnefte  Diable,  jeune  &:  galiand»  qui  veut 
que  Marthe  foit  bien  traittée  ôc  bien  veftuè’i 
cet  équipage  fut  prefènté  devant  lajuftîceêc 
devant  le  Clergé  d’Angers.  Le  Clergé  voulut 
que  ces  deux  Diables  de  bon  lieufulTent  exa- 
minés premièrement  par  l’Eglifè.  Un  des  Ju- 
ges de  la  ville  dit,  qu’il  y alloit  de  leur  hon- 
neur} & pour  examiner  ces  efprits , commen- 
ça à Latiner,  Matras  à dire  du  Grec.  Voilà  Bel- 
zebub  en  colere  qui  dit,  que  s’il  vouloit,  il  ref^ 
pondroit  auffi-bien  au  Grec  ^’au  Latin.  Le 
Capucin,  pour luy fournir d’exeufè,  dit,Bel- 
zebub  mon.amy , il  y a icy  des  hérétiques, 
c’eft  pourquoy  vous  ne  voulez  pas  parler.  Oa 
fe  mit  à Latiner  avec  Aftarot/  qui  s’exeufa  fur 
làjeunefle  } Belzebub  s’exeufà  ailànt,  qu’il  ef« 
toit  pauvre  Diable.  Là  il  y eut  grande  difpute 
entre  ceux  de  la  Juftice , « les  Diables  eftoient 
tenus  d’aller  à l’efoolej  1 es  jurifeon fuites  main- 
tindrent  que  c’eftoit  le  proprium  in  quarto  mo- 
do des  Démoniaques  de  parler  toutes  langues , 
commeceluyde  Cartigny  en  Savoye,  qui  fut 
efprouvé  en  i6  langues}  aux  enfêignes  que 
les  Miniftres  de  Geneve  n’ofèrent  effaÿer  de 
l’exorcifer  : ceux  d’Angers  furent  plus  har- 
dis entre  autres,  qui  commencèrent  en  cette 
façon  : Commando  tibt  ut  exéas  , Belzebub  ^ 
Æarot  , aut  ego  au^entaho  >vej}ras  pcenas 
S"  'uobis  dabo  acriores.  A la  fécondé  fois  il 
redoubla  : fuheo'  exeatie  fuper  pœnam  excom- 
rmmicattonis  majoris  mmom.  Enfin  tout 
en  colere,  \\z]OKi^Zijn^voîexêatis , vos  rele- 
go  éf*  cmjmo  m mjemum  centum  anuos  magie 
quam  Deus  ordinavit.  Les  Confeillers  en  vou- 
lurent rire  6c  découvrir  la  mefebe , mais  le 
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peuple  fe  mutina , & l’Evefque  pour  faire  fe 
paix  allégua  > qu*il  avoit  erapefché  un  impri- 
meur Catholique  par  excommunication , qui 
voubit  imprimer  un  livre  de  du  Pleffisj  8c  que 
fi  l’on  vouloir,  il  excommunieroit  Hauttain 
de  la  Rochelle.  Ce  qui  fàfche  le  plus  de  ces 
diableries  mal  joiiées  j c’eft  que  l’affront  en 
efi  à Nofire  Dame  des  Ardilliers  ; car  il  fâloit 
que  Ton  Curé  jettafl  hors  les  démons,  par  la 
puiffànceêcaunomdela  bonne  Dame,  ayans 
refurédefortiraunorndeDieu,  cela  eut  fort 
accru  la  dévotion , 8c  le  nombre  des  pèlerins } 
quelques-uns  dilbient  que  ce  miracle  le  relèr- 
voit  à frere  Ange  par  preference.  Lugolis 
Lieutenant  du  grand  Prevoft  eftoit  fort  con- 
traire à ces  fâileurs  de  fables,  qui  nous  feront 
tous  devenir  hérétiques , 8c  fi  j’eftois  crû  on 
enpendroit;  8c  comme  je  luy  dis,  qu’il  ne 
faloit  pas  parler  ainfi , il  répliqua  qu’il  y avoit 
deux  mil  âmes  au  Ciel , 8c  autant  en  la  terre 
qui  refpondroient  pour  luy  , qu’il  n’eftoit 
point  Huguenot , 8c  que  la  S.  j^rthelemy  en 
pouvoir  parler  : on  fè  mocqua  de  luy,  8c  on 
n’apaslaifle  de  faire  enrager  les  Huguenots, 
voyants  arriver  aux  Ardilliers  de  toutes  parts 
de  la  France  boiteux , aveugles , lourds , la- 
dres d’elprit  8c  de  corps,  8c  de  voir  cette  le- 
vée , pleine  d’allants  8c  retouvnans  de  mefîne, 
lelquels  s’ils  ne  gueriffent,  c’eft  pour  le  cer- 
tain faute  de  foy,  comme  difoitle  Preftre  de 
Belovet  à fes  pèlerins.  Il  ne  faut  donc  point  fe 
fcandalilèr  de  voir  retourner  les  malades  com- 
me ils  font  venus;  car  L’opération  du  miracle 
ne  fe  fait  qu’apres  la  croyance  ; pourtant  cet 
homme  inftru^it  les  aveugles  à dire  qu’ils 

voyoient, 


Digitized  by  Google 


’v'  ’4  . 


du  Sieur  de  Samy. 

Toyoient  » les  fourds  à dire  qu’ils  oyoïent  ; U 
n’y  avoit  que  les  boiteux  qui  ne  pouvans 
tromper  autruy  de  leur  tromperie , dilbient 
qu’ils  ne  marchoient  point  de  tout  aupar- 
avant. fuxta  illudt  obedtetttïam  expojiulat  Ec- 
clejîa  J Ou  comme  dit  Bernardo  Ochino , cht 
ï m'tmcuh  délia  mi£a  fom  imfijibtli.  Qui  ne  f^it 
fbn  meftier  ferme  la  boutique , fi  les  héréti- 
ques euflent  pû  convertir  en  miracles  les  gue- 
rifbns  qui  le  font  aux  eaux  chaudes»  ils  au- 
roientbeau  jeu , & nos  gens  ont  donné  habi- 
lement des  noms  de  Saints  auj^  fondations  de 
Bougues , & par  tout  ailleurs  eftably  de  bons 
miracles  naturels.  Il  faut  donner  unelchan- 
tillon  aux  melchans , des  miracles  de  la  bonne 
Dame,  qui  Ibit  approuvé  jufques  à larefur- 
reélion,  par  l’Hiftoire  notable  qui  s’enfuit.^ 
Madame  de  la  Chaftreeftant  devenue  fortja- 
loule  de  (on  mary , & de  l’une  de  (es  filles , lè 
raccommoda  avec  le  Seigneur  de  Montigni, 
contre  lequel  elle  avoit  exercé  de  grandes  ini- 
mitiés devant  ces  guerres  ; il  fàlut  peu  de  fe- 
monces  pour  rappeller  cet  homme  , parce 
qu’il  eftoit  fort  amoureux  de  la  Marcouffi.  Le 
premier  office  de  réconciliation  fut  de  tuer  la 
Barthélémy , mefiagere  des  amours  du  pere 
& de  la  fiile.  Ce  meurtre  eut  de  l’apparence , 
parce  qu’en  effet  elle  s’eftoit  bandée  contre 
Montigni.  Après  le  cœur  content  de  cette 
execution , vint  à elle  fur  un  cheval  de  pofte , 
jambe  deçà , jambe  delà , Madame  Avoye  de 
S.  Laurensdes  eaux , laquelle  commença  par 
unfignedecroix,  la  harangue  de  Nathan  & 
de  David.  Ces  deux  belles  dames,  apress’eftre 
confeflees  relblurent  d’aller  faire  pénitence 
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»ux  ArdilUers.  Madame  Avoye  fit  préparer, 
un  habillement,  un  batteau , prit  les  haoilie* 
mènes  de  Madame  de  la  Chaftre , elle  ceux  de 
Madame  Avoye.  La  Maiftrefle  fè  nomma 
Mademoilèlle  S.  Laurens,  la  Sourdaine  prit  le 
nom  de  Celeftine.  Arrivées  aux  Ardilliers,  Je 
Curé  du  lieu  ouït  la  Confefiion  du  meurtre 
avec  fanglots  & foupirs  j premièrement  de 
la  part  du  Curé,  8c  puis  de  Celeftine,  Il  fut 
d’avis  le  Pere  confeffeur  que  Noftre  Dame 
prift  pluftoft  la  peine  de  reparer  ce  malheur 
par  une  refurt%ftion , que  par  une  intercef- 
lion  ; dont  advint  que  la  pauvre  alcahuëte , 
qu’on  penïbit  avoir  efté  enterrée,  le  trouva 
reflufeitée  par  le  mérite  du  Curé . Ce  fut  une 
belle vifîon,  quand  apres  la  neu vaine.  Ma- 
dame Celeftine  eftant  profternée  en  terre  de- 
vant l’autel,  la  Maiftrefle  Mademoifelle  Saint 
Laurens  tenant  la  queue  du  Curé , pour  monf- 
trerl’hoftie  (car  il  n’y  avoit  pas  plus  de  tef- 
' moins),  fortit  la  grofle  Barthélémy  de  der- 
rière l’autel , laquelle  ayant  jette  Ibn  fuaire 

}>ar  terre,  vint  pardonner  à là  Maiftrefle, 
ors  habillée  en  lœur  penitente,  laquelle  s’a- 
genouilla promptement  devant  cette  ame 
nue,  qu’elle  prenoit  au  commencement 
comme  un  phantofmej  mais  elle  luy  monf- 
tra  toutes  les  pièces  qu’il  faut  au  corps  d’une 
femme.  Madame  Avoye  la  court  embraflerj 
Mademoifelle  la  Chaftre  la  baiferj  elles  s’en- 
trebailànt  l’une  l’autre,  8c  le  Curé  les  bailà 
toutes  trois.  La  peine  fut  de  couvrir  la  nudité 
delà  reflulcitée  j car  déjà  il  y avoit  des  pèle- 
rins, lafles  de  voir  fi  long-temps  la  chappelle 
fermée.  Madame  de  la  Chaftre  8c  Madame 

Avoye 
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Avoye  luy  partagèrent  leurs  veftements.  Ma- 
dame de  Saint  Laurens  luy  donna  Ibn  cottil- 
lon  ; Celeftine  là  cappe,  8c  l’araenerent , criant 
miracle , au  logis  du  Curé,  où  eftoit  caché 
Montigni.  Qui  voudra  fçavoir  le  refte  de  Thi- 
ftoire  , le  procès  en  eft  au  grand  Confeil,  8c  ne 
put  eftre  vuidé  à ce  dernier  quaréme-prenant , 
jecroyquel’on  le  garde  pour  l’autre.  Les  hé- 
rétiques difent  là-de(Tus,  que c’eftoit  un  mou- 
ton, que  Montigni  avoittué.  La  Barthélémy 
elle-mefme  l’avoit  enfeveli  dans  un  galetas , 8c 
puis  Madame  de  laChallre,  apres  avoir  danfé 
une  Canarie  fur  le  làng,  8c  chanté.  Je  fuis  van- 
gée,  elle  aida  à traifner  le  corps  mort  au  re- 
trait. Ils  difent  aufllquece  fut  Montigni,  qui 
fit  prendre  la  porte  à Madame  Avoye,  pour  a- 
menerpar  frayeur  cette  femme  enragée , afin 
que  durant  fon  abfenceon  fift  fortirla  Barthé- 
lémy de  Boijanci,  8c  l’amener  à Saumur,  pour 
apres  fa  refurreétion  s’employer  aux  amours 
du  bienfaideur.  Ils  dirent  plus,  que  le  Cu- 
ré des  Ardilliers  fut  payé  en  chair , que  la  Bar- 
thélémy avoir  fait  la  neuvaine  avec  luy  ; 
parce  qu’il  trouva  Madame  de  S. Laurens  8cCe- 
lertine  fi  vieilles  8c  fi  maigres,  qu’il  n’en  vou- 
lut qu’une  fois.  Je  vous  conterois  tout  cela,  les 
prifons  rompues,  les  batailles  entre  les  gardes 
du  Marerthal  de  la  Chartre , les  valets  de  la 
Dame,  les  preparatifs.de  Marcou (fi  pourem- 
poifbnner  là  femme  j mais  le  Secrétaire  du 
Molier  de  Poidou  en  a fait  un  traitté  , pour 
célébrer  le  miracle , 8c  puis  je  me  fuis  avifé 
que  cela  paflbit  un  peu  les  bornes  de  Théolo- 
gie. Je  finiray  ce  Chapitre  par  le  tombeau  de 
kpauvre  Barthélémy,  8c  cet  Epitaphe  corn- 
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pofé  aux  Ardillieres  par  Madame  Avoye  en 
ftile  de  S . Innocent  : * 

Cy  giji  ne  gtfl  pas  icy , 

U»  mouton  y fut  mis  pour  elUj 
la  Barthélémy  macquerelle 
De  la  femme  de  Marcouflî  : 

Montigni  ne  la  tua  pas  î 
Et  le  Cure'  des  Jlrdtüieres 
La  reffufàta  fans  prières  t 
êl^ûmce  mois  apres  fan  trejhas. 

Si  vous  trouvez  ce  tombeau  ailleurs,  le  traité 
des  miracles  le  demande. 

C H A P.  VII. 

Des  Reliques  ^ dévotions  du  feu  Roy, 

UNne  des  choies  qui  m*efmeut  le  plus  à 
dçlHaigner  TEglife  , fat  la  leâure  de 
quelques  livres , qui  font , Dieu  mercy,  com- 
me abolis  aujourd’huy , à lavoir  le  livre  des 
marchands  , le  chevalier  Chreftien  , lac  ôc 

fiieces  entre  le  Pape  & Chrift  : mais  fur  tout 
'Inventaire  des  reliques,  6c  autres  que  je  ne 
veux  pas  nommer , de  peur  d’y  envoyer  les 
efprits  trop  curieux  de  leurlàlut , & trop  dif- 
pofés  à rejetter  les  oeuvres  autentiques.  Un 
jourjetreuvayun  Auguftin  avec  un  biffac  fur 
iecol,  criant  paradis  à vendre.  Un  Hugue- 
not me  vit  fcandalifé  de  ce  mot , 8c  prit  ce 
temps  pour  me  faire  voir  tous  ces  petits  livres , 
lefquels je  deffends  à tout  homme  qui  voudra 
vivreàfon  aifè  en  bon  Catholique  Romain, 
pour  le  reposde  fà  conlcience.'  On  Içait  que 
j’ay  efté  treize  fois  AmbafTadeurj  parce 
moyen  eu  voyageant  au  defpens  d’autry , j’ay 
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efté  fi  mal  avifé  que  de  vouloir  vérifier  cet  in- 
ventaire de  reliques , & un  autre  livre  intitu- 
le : Le  cofe  mariavigttofe  del  sltna  citd  dt  Rama , 
imprimé  au  mefine  lieu  l’an  1 545  , cm  Itcen- 
tia  dt  fuperiori  per  Gmiami  Ojmarhta  Gtglioîo. 
Ce  livre  confirme  l’inventaire  que  fait  Calvin. 
Ce  quej’en  trouvayàmon  voyage,  & la  le- 
cture de  tels  elcrits,  m’apprirent  à mefprilèr 
les  reliques  des  Saints , voyant  i y ou  16  corps 
à Saint  Pierre , 1 8 à Saint  Paul , lèpt  ou  huit 
corps  à chacun  Saint , dix  mille  martyrs  en- 
terrés en  la  grandeur  d’un  coffre,  les  traces 
des  pieds  de  nofire  Seigneur  & des  Anges , des 
marques  des  fèffes  de  Saint  Fiacre  en  Briefiir 
une  pierre.  A Joflfé  en  Auvergne , en  Cata- 
logne & ailleurs , un  linge  fàlle  de  la  Vierge 
ayant  (es  Heurs,  des  plumes  de  l’ange  Gabriel , 
une  hache  de  Saint  Jofeph  fendant  une  hu- 
che , les  pierres  de  la  feneftre  par  où  l’Ange 
entra,  du  laiâ  de  la  vierge;  à Maillezaisi» 
unaparva  burfa  fat'mi  ruhri  les  rognures  de 
Tes  ongles  : plufieurs  chefs  de  Saint  Denys  8c 
• de  Saint  Jean,  en  plufieurs  lieux  ; du  (àngdu 
mefine,  qu’on  dit  bouillir  le  jour  de  fàfêfte, 
& un  efternuëment  du  Saint  Elprit.  Comme 
heretique  je  me  moquois  de  telles  chofes , 8c 
trouvois  eftrange  cette  diflipation  des  mem- 
bres des  Martyrs  , veu  que  nous  reprochons 
aux  Huguenots,  qu’ils  les  ont  oftés  de  leurs 
repos.  J’ay  encores  à demander  pardon  à Mon- 
fieur  le  Convertifleur , car  je  me  Veux  con- 
feffer  à bon  efeient  en  ce  chapitre , de  m’eftre 
moqué  de  fes  grains  bénits , qu’il  fit  imprimer 
l’an^afle,  pour  les  raifons  que  le  leâeura- 
maflera  de  ce  qui  s’enfuit.  J’ay  des  contes  un 

peu 
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peu  eftranges  à faire , pour  prouver  la  vertu 
des  reliques.  Je  protefte  quej’aymerois  mieux 
voir  les  Huguenots  fe  mocquer  de  la  vertu  de 
S.GoyauXj  que  de  mettre  telles  Hiftoiresau 
vent,  fi  elles  n’eftoient  communes  aux  pages 
& laquais;  car  nous  devons  cacher  les  vices 
de  nos  Princes  , mais  puifqu’ils  font  décou- 
verts, il  en  faut  autorifer  les ftatuts du  Saint 
Siégé.  Saint  Luc  fut  le  premier  qui  defcou- 
vrit  le  pot  aux  rofes  ; car  il  s’enfuit  à Brouâge 
quandla  Sarbatane  & l’Ange,  qu’il  avoir  con- 
trefait, pour  donner  frayeur  à fon  maiftre, 
& treves  à là  perfbnne,  furent  defcouverts 
par  fon  compagnon  le  Duc  de  Joyeule. 
Rochepot  eut  tort  de  faire  l’anagramme  de 
SaindlLuc,  Catsincul.  Ce  pauvre  garçon 
avoit  en  horreur  cette  vilenie,  & fut  forcé 
la  première  fois.  Le  Roy  luy  fàifànt  prendre 
un  livre  dans  un  coffre,  duquel  le  grand  Prieur 
& Carmille  luy  pafierent  le  couvercle  fur  les 
reins,  & cela  s’appelloit  parmyeux  prendre 
le  lievre  au  collet.  Tant  y a que  cet  honnefte 
homme  fut  mis  par  force  au  meftier,  & don- 
na fi  grande  frayeur  à fon  Maiftre,  qu’il  fè 
fuft  repenti  ou  mort  fans  le  Duc  de  Joyeufè, 
oui  découvrit  l’entreprife  pour  ne  ruiner  pas 
ù.  fortune.  Je  ne  fuis  pas  coupable  de  defeou- 
vrir  le  conte  du  tapiffier  ; car  le  Roy  le  v oyant 
au  haut  de  fès  deux  efchelles , pour  racouftrer 
des  chandeliers  delalàle,  en  devint  fi  amou- 


reux , qu^il  fe  mit  à pleurer  avant  que  d’en 
fortir , & cria  qu’on  luy  amenaft  M.  le  Grand, 
qui  a luy-mefine  defeouvert  l’amour  du  bor- 
gne Réveillon , capitaine  des  guides,  qui  fut 
empoigné  par  impatience  d’attendre  unjeune 

guide. 
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gurde,  qu’il  avoit  promis  î^ôc  ceux  du  DuC 
d’Efpernon  & de  luy  j quand  le  jour  de  la  mort 
du  feu  Roy  il  fe  mit  a genoux  à la  chambre, 
entre  le  Roy  mort  ôcceluy  qui  eft  vivant,  de- 
vant deux  cens  gentils- hommes,  & qui  pis  eft, 
la  plulpart  Huguenots  ; Il  s’clcria  le  vilàge 
couvert  de  larmes.  Mon  coufîn , pardonnez 
moy  J car  le  Roy  me  le  fit  par  force  au  com- 
mencement , & je  n’ay  pris  voftre  place  pour 
vous  faire  tort.  Efpernon  honteux  & plus 
avife,  répliqua.  Vous  parlez  comme  une  fem- 
me, je  ne  fçay  que  c’eft.  Siblot  en  une  audian- 
ce  publique , le  Roy  l’ayant  fait  approcher 

pour  rire  ; & luy  inftruit  de  Maiftre 

qui  pour  luy  faire  remettre  un  cheval  de 
livrée,  faillit  en  fon  baragouin  à reprocher  le 
violement  de  fon  Gouverneur , & parce  qu’il 
ne  s’expliqua  pas  bien,  je  n’en  diray  pas  da- 
vantage ; mais  Loignac  s’en  alla  criant  & pleu- 
rant jufques  à Poitiers  , où  eftant  vifite  par 
les  principaux  de  la  ville , qui  le  croyoient  en- 
core en  faveur,  il  leur  fit  des  plaintes  de  fon 
honneur  perdu  , d’eftre  abandonné  & non 
payé,  prefque  en  mefrac  temps.  Onvitde- 

fiuis  celles  de  la  femme  de  Salettes , en  une 
ettre  prife  au  bagage  de  Mcnfieur  de  Jqyeufè 
à Coutras.  Saint  Severin,  depuis  appelle  pour 
cet  afte  le  poulain  farouche,  s’eftant  fàuvédu 
Cabinet  du  Roy  par  le  renverfement  de  Du- 
halde & de  Soupitre,  qui  'gardoient  les  portes 
des  deux  hautes  chambres,  s’enfuit  parmyles 
cardes  conter  au  Marefchal  d’Aumont,  que 
le  Roy  l’avoit  envoyé  quérir  par  Montigni, 
que  luy  bien  glorieux  d’eftre  admis  au  Cabi- 
net, apres  que  le  Roy  luy  eut  demandé,  qui 

eftoit 
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eftoit  cette  Maiftreffe  pour  l’amour  de  laquèlle 
on  ne  pouvoir  jouir  de  luy  : Ayant  refpondu 
à dcmy  François,  Je io  non havejffè  rmgadepa- 
tnma,  ny  ’vey  fervir  altro  que  mjka  Maejià. 

Le  Roy  liîy  relpondit , je  vois  bien  que  vous 
tenez; le  party  des  femmes:  maisje  vois  que 
vous  n’eftes  pas  ignorant  de  l’amour  PhiJolb- 
phique  & fàcré  j moy , dit  Saint  Severin  , lo 
Jim  foldato,  non  migo  Plnlofopho.  Ce  fut  alTez 
difputé  î car  en  melme  temps  le  Maiftrc  luy 
porte  la  main  à la  braguette , Montigny  au 
collet,  & Monfieur  d’O  aux  elguillettes  ; or  ils 
coururent  apres  ce  lire  dans  la  làlle  pour  ap- 
paifer  les  gardes  Icandalifées  du  chapeau  & du 
manteau}  le  pis  fut  que  ce  vieux  François,  le 
Marelchal  d’Aumont  faillit  à tuer  ce  pauvre 
homme,  quand  il  luy  conta  les  chofes  j Mort 
bieu,  dit  il,  je  voudrois  eftre  mort  fi  cela  ef-  i 
toitvray.  Il  vous  faut  mettre  en  prifon.  Cette  | 
prifon  lèrvit  pour  achever  la  tragédie , il  fut 
un  mois  enfermé  , & dit-on  pis , la  vérité  eft  I 
qu’il  fe  rendit  apres  entre  les  mains  du 
Duc  de  Mayenne } les  lêize  de  Paçis  ne  pou- 
vans  croire  cette  Hiftoire , le  prirent  pour  un 
Zopire,  ôc  pourtant  luy  baillèrent  à garder 
Saint  Germain  des  Prez,  & fut  tué , avec  deux 
ou  trois  cens  hommes , quelques  mois  apres 
voulant  regagner  la  ville.  Telles  chofes  & au-  j 
très  comme  le  Courrier  du  Duc  de  Longue-  i 
ville,  à qui  le  Roy  demanda  l’autre  pacquet  1 
auparavant  quede  voir celuy  du  Papier,  puis 
s’en  recourt  avec  fbn  poltillon , rapporter 
en  Picardie  leurs  infâmes  aéUons.  Le  Coir- 
rier  du  Conneftable  fit  les  mefmes  plaintes  i 
iufquesau  Languedoc,  fe  pleignant  iurtoïc 

di 
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du  Comte  de  Maulevrier  qui  Tavoit produit.* 
mais  fon  Maiftre  luy  reprocha , qu’il  s’eftoa- 
noit  de  peu , le  renvoya  avec  iès  pacquets. 
N’eft-ce  pasaflez  pour  mejujftifier  quecesfe> 
crets  ne  font  pas  divulgués  par  moy  ? Si  je 
contoisceque  m’a  dit  en  fècret  le  Prince  de 
Condé,  quand  ils  furent  toute  une  nuit  tres> 
contents  en  l’apprentiflage  du  Comte  d’Au- 
ve^ne  à fon  nombril  ; ou  fi  je  contois  le  ban- 
niflfement  du  jeune  Rofiiy  pour  eftre  mal  gar- 
ni : de  Noailles  pour  avoir  elcrit  fur  ibnlitces 
vers. 

Nul  heur , ml  bien  ne  me  contente. 

Absent  démet  divinité'. 

Le  Roy  lors  de  Navarre  y avoit  apofiillé  de  {h 
main. 

N appelles  pas  ainfi  ma  tante. 

Elle  aime  trop  humanité. 

On  connut  par  là  qu’il  aymoit  les  femmes , 
contre  les  réglés  de  l’amour  facré  j cela  le  fit 
chaflerà  coups  de  pied,  comme  le  Duc  de 
Longueville,  pour  avoir  demandé  auRoyfes 
couleurs  en  une  lettre  de  papier  illumine.  Si 
je  contois  les  erpoulàilles  de  Quelus,  l’autre 
contrat  figné  du  làng  du  Roy , & du  fàng  de 
d’O  pour  tefinoin,  par  lequel  il  elpoufbic 
Monüeur  le  Grand  j de  plus  fije  redifois  les 
paroles  de  ce  Prince , agenouillé  fur  Maugi- 
ron  mort , ayant  la  bouche  collée  entre  les 
deux  parties  honteules,  je  ferois  defplaifirau 
Comte  de  Caravas , qui  leur  ayant-  prefté  la 
Chambre,  les  efpia  par  le  trou  de  fon  cabinet. 
Sije  delcouvrois  encore  la  porte  que  le  Con- 
neftable  fit  faire  a Folembray  , pour  aller  cou- 
cher avec  le  Grand,  en  contant  ces  choies 
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font  encore  un  peu  fecretes,  on  blafmeroit 
mon  humeur  {atyrique.  Si  je  contois  ce  que 
m’a  conté  le  Pont , comment  il  fut  pris  au  col- 
let, par  impatience  d’attendre  Monüeur  Je 
Grand,  lequel  n’ofoit  paflTer,  pource  que  le 
Duc  d’Elpernon  le  promenoir  dans  lé  che- 
min , le  Chapeau  enfoncé  , & l’elpée  hors  des 
pendants , jurant  fon  Paufardious,  nul  Maiftre 
quemoy  n’y  paffera  pour  ce  jour.  Les  jeunes 
députez,  des  Eftats  de  Blois  ne  fe  font-ils  point 
plaints  aux  provinces,  qui  les  avoient  envoyés , 
de  ce  que  l’on  corrompit  leur  chafteré,  8c  leur 
corps,  pour  corrompre  leur  fidelité  8c  leurs 
voix,  làns  les  olèr  nommer,  (bus  le  nom  de  Mi- 
repoix,  le  Baron  de  Coze,  de  Monac,  8c  lejeu- 
ne  Baron  Miron.  Mais  pour  tirer  profit  de  ces 
chofes  divulguées , je  dis,  8cje  le  fçay  (car  mes 
lèrvices  me  donnoient  accez  aux  choies)  que 
le  Roy  ayant  pris  une  mcrveilleufe  frayeur  de 
ces  chofes,  des  le  temps  de  la  Sarbatane,devint 
enfin  fi  peureux , qu’il  trembloit  à la  veuë  du 
moindre  elclair,  8c  à l’ouïe  du  moindre  ton- 
nerre. Monfieur  Roczluy  oftalaplufpartde 
cette  frayeur  par  un  ^gnus  Deï , bénit  de  la 
main  de  iz  Sainteté:  mais  depuislors  il  changea 
(à  fàntaifie  d’agent  en  celle  de  patient,  il  devint 
fi  timide  qu’il  craignoit  me(me  les  vents,  8c 
lors  le  bon  Prince  eut  be(bin  de  remedes  plus 
violens,8cparlecon(eildéfrerc  Ange,  qui(e 
repentit  8c  luy  monftra  qu’il  avoit  commis  in- 
cefte  mafculin , parce  qu’il  cftoit  frere  du  Duc 
de  Joycufe , ils  ne  firent  pas  grande  dévotion  j 
les  fondations  des  Capucins,  Jero(blimites8c 
Feuillans , où  vous  avez  veu  le  Duc  de  Joyeulè 
d’aujourdduy  en  Ibnlultre,  8c  là  où  l’on  dit, 

qu’il 
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qu’il  retournera  quelquejouV, quand  il  (èra  (oui 
des  plaifirsdece  monde.  Pour  toutes  ces  cho- 
ies, ce  devotieux  Prince  n’ayant  perdu  la  peur , 
furent  dreflees  les  confrairies  des  Penitens  & 
autres,  qu’on  a veu  par  la  France.  La  frayeur 
croiflbit  avec  les  artifices  exquis  des  voluptés, 
quand  Monfieur  le  ConvertiflTcur  y mit  la  main 
avec  des  amuletes  plus  puiflTantes,  il  fit  venir 
de  Rome  des  chapelets,  des  grains  bénits , def^ 
quels  le  Roy  fit  prefent  à tous  les  Confrères  du 
Cabinet,  & fut  avifé,  que  leurs  voluptés  s’exer- 
ceroient  à travers  les  dits  chapelets;  ce  qui  le 
pratique  depuis  aux  Bordels  de  Paris,  pourfe 
garentir  de  la  verole.  Monfieur  Pinars  m’a  dit, 
qu’un  Jefiiite  luy  a advoiié  s’en  eftre  bien  trou- 
vé , & parce  que  quelqu’un  de  la  bande  fàcréc 
eut  des  chancres  en  mauvais  endroits,  fut  ad- 
joufté  la  Méfié , qu’un  Aumônier  difbit  en  un 
plancher  dérobé  fur  le  lit  du  Cabinet:  Méfié 
làcrée,  de  laquelle  les  ornemens  eftoient ac- 
commodez à ce^jcché  , l’application  fur  les  ef- 
paules  d’une  Croix  pleine  de  Saint  Bois , les  la- 
vements d’elebine  & les  clifteres  d’eau  benite , 
avec  grains  qu’on  appelloit  bénits  & autrement 
quiriquenaudes.  On  a ouï  patlcr  comment 
le  feu  du  ciel  embrafa , il  y a environ  vingt 
ans , les  Cordeliers  de  Paris  ; mais  on  n’a  pas 
delcouvert  que  le  Roy  ayant  ouï  conter  qu’ils 
{è  mefloient  de  ces  amours  (àcrées , fut  averty 
que  les  reliques  de  Saint  François  8c  de  Frere 
Macé  leur  fervoient  de  laurier  contre  les  fou- 
dres. Le  Roy  fit  le  Gardien  fbn  Confefieur  8c 
Prédicateur , à la  charge  de  dérober  ces  reli- 
ques, lelquelles  ne  furent  pas  long-temps  au 
Cabinet  du  Roy  que  le  feu  îe  mit  aux  Cordc- 

a • liers, 
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liers,  juxta  iüudl  i.  ùtulo  j . ftdgura  de  fur- 
fum  depelht.  Le  mefme  Gardien  luy  apprit 
auffi,  que  ce  péché  n’eftoit  J?"» 

i’habird’un  Cordelier , &enbOTne  intention 

de  fe  rendre  conforme  à Saint  François,  oc  a 

Frcre  Macé  fon  mignon  j c’eft  pourquoy  ceux 
oui  ont  hérité  des  heures  du  feu  Roy , ont 
monftré  à leurs  familiers,  tous  ceux  qui  font 
nommés  en  ce  chapitre,  • 

Cordeliers , aux  enfeignes  qu  a la  fin  des  dites 
heures  font  aufli  peints  ceux  fur  lefquelsil 
n’a  peu  exercer  fon  entreprife , comme  t.nai- 
tillon,  ScChambret  j le  Premier  avec  fes  ma^ 
chestrouffées,  pour  monftrer  fes  bras  gr^& 
blancs,  Scünnonper  amor»  ma  per  veruietta.  v>e- 
la  eft  encore  un  peu  fecret,  mais  qui  n a point 
fceù  le  coup  de  tonnerre,  qui  en  temps  tres-l^ 
rain , parray  cinq  cens  gentils-hommes,  « 
autant  de  Suiffes,  à une  heure  apres 
na,  fans  redoubler,  en  la  chambre  bafle  du 
Comte  de  Soiffons , où  Monfieur  e Grand 
&luy  prenoient  leurs  esbatsfurtmhc,  deux 
autres  fur  un  autre  lit , le  cinquiefine  eftoita 
lafeneftre?  Le  foudre  les  partagea , car  ils  en 
tua  deux,  8claiflale  troifiéme  ademy  mort, 
à tous  trois  le  coup  entroit  dans  le  trou  de  la 
verge,  8c  fbrtoit  par  celuy  du  derrière.  Or  voi- 
cy  dequoy  faire  drefferles  cheveux  d un  re- 
formé , car  les  deux  qui  n’eurent  point  de 
mal  avoient  chacun  un  chapelet,  il  n en  tut 
point  trouvé  fur  les  deux  morts.  Je  prefuppo- 

fequela qui  n’eftoit  qu’a  demy 

mort  pendant  deux  mois,  aVoit  perdu  la  moi- 
tié du  fien.  Voila  pour  autorifer  les  reliques, 
& preneZi  garde  que  vous  verrez,  Agnus , 

Croix , 
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Croix , & chapelets  aux  bras  de  tous  les  frere» 
de  la  (àcrée  focieté.  A propos  de  reliques , ce 
melchant  Comte  de  la  Rochcfoucaut , diluant 
un  jour  avec  les  filles  de  la  Reyne , qui  le 
picotoient  par  ordre  exprès,  & luy  deman- 
doientdeces  belles  reliques  qu’il  avoir  pillées 
à Tours,  aux  premières  guerres  j il  dits’ea 
dire  de&it,  comme  de  bagatelles.  Enfin 
cftant  importuné,  il  le  leur  accorda , à la  char- 
ge qd’dles  le  viendroientxoutes  bai  fer,  & qu’il 
leurdonneroit  desbraflieres  de  Sainte  Cathe- 
rine, qui  leur  feroit  à toutes  revenir  les  tettona 
aulTi  durs,  que  quand  elles  elloient  pucelles. 
C’eft  pour  achever  les  horreurs  en  riant  j car 
on  lait  ain  fi  à la  Cour.  Pour  moy  fije  ne  fais 
tel  cas  des  reliques,  & feulement  je  faisfera- 
blant  de  les  adorer,  exculez  moy  ; car  cftant 
allé  un  foir  à Bofny , deux  lieiies  d’Orléans, 
quieftle  fiege  deMeflieurs  de  Saint  Lazare, 
je  fus  tout  ebahy , en  me  levant  au  matin 
d’ouïr  force  clochettes  à l’entour  de  la  mai- 
(bn,  voir  entrer  la  baniere  & la  Croix  & force 
Chanoines  de  Saint  Aignan  d’Orléans  : mais 
autant  de  voixSc  de  bannières  qu’il  en  peut 
entrer  dans  une  petite  galleriequi  va  aux  pri* 
vés.  Lefait  eftoit , qu’une  garce  du  Cheva- 
lier Salviati , lors  grand  Prieur  de  l’Ordre, 
avort  trouvé  quelque  coffres  qu’en  temps  de 
guerre  on  avoit  jetté  dans  le  privé  j en  les  cro- 
.chetantpour  dérober,  elle  vit  dans  un  des 
coffres  une  boite  leule  , lur  laquelle  il  y avoit 
elcrit  R.  d-  Coti.  Le  Commandeur  averti  y 
courut,6cfbnfecretaire nommé  Valderie,  qui 
prirent  le  R.  avec  le  point,  pour  le  Ferede 
S..  Catherine  : là-deffus  f t défendu  d’y  tou- 
::  . Q a cher 
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cher , & fon  maiilre  & luy  allèrent  trouver 
l’Evefque  d’Orléans  j les  douleurs,  & entre  au- 
tres Picard,  appeliez  en  confultation  , refolu- 
rent  que  cette  boifte  fe  devoir  ouvrir  par  les 
mains  fàcrées  de  l’Evefque , affifté  des  procef^ 
lions  voifines.  Les  voila  donc  arrivés  au  ma- 
tin, & apres  une  Mefle  du  Saint  Efprit,  on  luy 
lave  lesaoits  ^’eau  benite , il  fait  trois  pas  à 
genoux  vers  le  coffre,  ouvre  la  boifte , qui  le 
trouva  une  boifte  de  bon  Cotignac  d’Orléans  > 
&ainfi  que  les  Prophéties  nefe  connoifîent 
qu’apres  leur  effet,  il  fc  trouva  que  leR.figni- 
fioit  Refte,  & d.  Coti,  de  Cotignac. 

C H A P.  V, 

• Des  Fcetix. 

MAiftre  Pierre  Poncet,  gentilhomme prel^ 

• cheur , celuy  à qui  Monfieur  d’Elper- 
non  reprochoir,  qu’il  feilbit  rire  les  gens,8c 
qui  luy  refpondit , qu’il  les  fàilbitaffez  pleu- 
rer. Ce  bon  homme  prelchant  un  jour  aux 
Mathurin , fit  un  grand  dilcours  des  mile- 
resdesChartrcux,  qui  ne  mangent  que  du 
poiffon  i des  Bons  Hommes  qui  ne  mangeut 
rien  qui  ait  eu  vie  ; des  Capucins  qui  n’ont 
rien  fur  leurs  pieds;  des  Feuillans  qui  font 
li  mal  veftus  ôc  ’v'wunt  in  di(in  j dt  Frati  igm- 
ranti  d’Italie,  qui  n’olèrpient  rien  fçavoirj 
des  Pourceaux  Saint  Antoine  d’auprès  de 
Roanne , de  Penitens  qui  le  fouettent.  Ce 
prefcheur  fit  pleurer  beaucoup  de  bonnes 
perfbnnes , & de  toutes  ces  dévotions  & ces 
vœux  aufteres  tira  cet  argument,  que  fi  la 
religion  Romaine  eftoit  fâufie,  on  n’y  ver- 
. roic 
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roit  point  accomplir  des  vœux  fi  durs  & fi 
difficiles.  Je  donnay  le  lendemain  à difnerau 
die  Poncer  à Renardière  de-Brctagne  , nous 
mettons  les  raifbns  fufdites  fiirle  bureau,  & 
Maiftre  Fol  de  Renardière  mit  l’autre  en 
grande  colere,  luydiftnt  que  ces  aalleritésde 
vœux  & de  vies,  eftôient  plulloft  marques 
d’une  fàufle  religion , que  d’une  vraye^  tef- 
moia , difoit-il , que  les  làcrifices  des  hom- 
mes eftoieut  défendus  aux  Ifraëiites , 5c  ob- 
iervésparmy  les  Gentils,  comme  leureft  re- 
proche à la  pag.  1 oy.  6c  puis  il  alla  conter  qu’il 
avoit  veu  en  Turquie  leur  enragés  de  Ca- 
loyers»  n’ayant  toute  l’année  pour  couver- 
ture Qu’un  retz  : mais  en  la  main  droite  un 
grand  rafbir  duquel  ilsfefont  faire  une  playe 
nouvelle  quand  la  precedente  achevé  de  gué- 
rir; ,6c  quant  à leurs  Jeûnes  6c  abftinences, 
celle  du  vinquieft  enjointe  à toutes  perfbn- 
nes,  eft  plus  dure  que  toute  autre.  Quand 
ilsjeufhent,  ilsnel  boivent  ni  mangent. Quant 
aux  pèlerinages , où  trouvez  vous  une  fi  vio- 
lente dévotion , que  celle  des  pèlerins  de  la 
Mecque,  defquels  plufieurs,  apres  les  in- 
commodités du  voyage  6c  la  veuè'  du  fepul- 
cre  de  Mahomet,  fe  font  crever  les  yeux, 
pour  apres  chofe  tant  fàcrée  n’en  voir  ja- 
mais une  prophane  ? Apres  il  allégua  l’ellran- 
ge  zele  des  Calignois , 6c  comment  on  trouva 
au  grand  temple  de  Mexique , les  parois  frot- 
tées du  fàng  des  enfàns  immolés  au  Diablepar 
leurs  peres  6c  par  leurs  meres , 6c  ce  lân^  par- 
tout l’épaififeur  de  deux  doits;  à la  veritej’ay 
ouï  confirmer  cela  par  le  Gardien  des  Corde- 
liers de  Mexico,  6c  par  deux  autres  de  Tes 

com- 
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compagnons.  Renardière  concluoit  par-Jà 
que  telles  inventions  eftoient  de  gens  fanati- 
ques, ou  des  Diables  mefmes  , qui  fe  font  par 
commandement  fervir  ainfi.  Là  defTus  ce 
Maiftre  Fol  fe  mit  fur  les  antiquités,  & je 
ne  fçay  où  Diable  il  en  avoit  tant  appris  j fça- 
vez  vous  pas,  difoit-il,"  que  les  Druides  Fran- 
çois, les  Angloisauflî , lâcrifioient  à certains 
jours,  ôctenoientles  (àcrifices  les  plus  faints' 
quand  ils  faifbient  mourir  les  hommes  le  plu» 
cruellement  ? Ceux  de  Carthage  prenoient  les 
enfants  des  meilleures  maifons , les  habilloient 
à la  Royale , & n’elf  oit  permis  aux  parens  d’en 
arracher  un  ; fi  bien  qu’eftants  vaincus  par 
Agatocles  , fur  l’opinion  qu’ils  eurent  que 
leurs  Dieux  eftoient  courroucés  par  la  difeon- 
> tinuation  de  tels  fàcrifices,  ils  aflbramerenc 
tout  d’un  coup  fur  leurs  autels  200  jeunes 
gentils-hommes.  Ceux  de  Rhodes  & de  Crète 
.7,  faifbient  enivrer  leurs  hofties,  avant  que  de 
les  immoler.  En  Chio- 6c  Salamine  ils  dé- 
' chiroient  les  hommes  pour  les  immoler  à 
Diomedes.  Les  Arcadiens  fouè’ttoient  les  pu- 
celles  jufques  à ce  qu’elles  fnflent  mortes. 
Ceux  de  Sparte  en  faifoient  autant  des  enfans 
à l’autel  de  Mercure  ôc  de  Diane,  quelques- 
uns  faifbient  un  grand  monceau  d’efcliffes, 
l’empliftbient  d’hommes  , defquels  Theo- 
pompe  eftoit  l’un.  Les  Thraces  tuoient  leurs 
hofties  humaines  à coups  de  lances  à l’autel 
dç  Tamolus.  Qælques  Alemans  8c  Bour- 
guignons faifoient  carroufTe  du  fang  des  fa- 
crihees.  Les  Perfes,  les  Grecs,  8c  quelques  An- 
glois  enterroient  toutes  vives  leurs  hofties.  Je 
.ire  les  Ji.e  veux  pas  dire  les  autres  vilenies  qui  fè  fài- 
- fbient 
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ibient  des  filles  8c  des  garçons,  8c  autres  folies 
exercées  par  les  Corintiens  8c  Bretons.  Je  dis 
donc  que  ces  vœux  aufteres  8c  cruels  ont  efté 
de  tout  temps  fervices  de  diables.  Là  delTus  la 
Renardière  fè  mit  fur  la  Théologie,  allégua 
de  S.  Mathieu chap.  16  lesparoles,  Monjoug 
eftdoux,  8c  autres,  8c  nous  dit  j Melîieursle 
meilleur  vœu  que  nous  puiflions  faire,  c’dl  à 
S.  Mathurin  } car  je  vous  affeure  que  le  plus 
fàge  d’entre  nous  eft  tenu  pour  fol.  Tout  le 
monde  n’a  pas  connu  Renardière  ; c’eftoit  un 
difeur  de  vérités  au  feu  Roy,  qui  délirant  eftre 
défrayé  par  les  Marelchaux  de  camp,  il  luy  dit 
unjour,  qu’il  faifoit  plus  q^e  Dieu,  qui  dit,  du 
labeur  de  tes  mains  tu  vivras  commodément  t 
& luy  faifoit  fes  Marelchaux  de  camp  vivre 
très  commodément , du  labeur  8c  du  meftier 
où  ils  n’entendoient  ri  en.  A la  finPoncet  le  mit 
en  colere , 8c  luy  répliqua  que  c’eftoient  des 
dilcours  d’un  Huguenot  : l’autre  pourfuivit  en 
{bufriant,  8c  commença  à caulèr  furies  Pytha- 
goriciementsdes  Chartreux  8c  Bonshommes, 
entre  lefquels  on  ne  lailfe  pas  de  voir  bien  Ibu- 

vent Il  nous  conta  comment  Mr.  da 

Bouchage  eftant  las  d’eftre  felfé  pair  le  Roy, 
& misen  prilbn  entre  quatre  elcrans , fè  con- 
fefla  à un  de  fes  compagnons  de  Piquepuce, 
lequel  ayant  ouï  les  violences  du  cabinet, 
îuy  enjoignit  de  Ibrtir  du  monde , 8c  luy  révé- 
la que  s’il  vouloir  faire  quelque  temps  la  vie 
des  Capucins , il  le  verroit  un  jour  Pape  ; ce 
que  l’enchanteur  Raoul  luy  a confirmé , 8c 
vous  verrez,  dit  Renardière,  que  d’icy  à quel- 
que temps  il  y retournera,  8c  difoit  que  les 
fols  prophetifoient.  Nous  nous  mocquafmes 

de 
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de  luy,Poncet  8c  moy,8c  le  bon  homme  en  co- 
lère commença  à dire,  vous  elles  aulïi  mef- 
chants  que  le  Marelchal  de  Biron  , qui  le  mo- 
qua du  pauvre  frere  Ange , quand  il  alla  joaer 
la  paffion  devant  le  Roy  à Chartres , fe  failànt 
foiietrer,ôc  portant  une  croix  , de  poids  infup- 
portable.  Là  elloit  Monfieur  deMonpenlier 
s’enquerant  qui  elloit  le  maillre  de  la  mora- 
lité. Ce  n’elloit  pas  celuy  qui  fit  couper  le 
douzil  de  Ton  vin  de  Galcognc  ; ayant  ouï  de 
Babelot,  qu’il  elloit  digne  de  faire  le  làng  de 
Chrill.  C’elloit  celuy  qui  pour  faire  une  ba- 
va bocca  vouloir  ouïr  vefpres  aux  Augullins. 
Ce  Marefchal  dono»le  tirant  à part  luy  dit , 
par  le  corps  B.  Mr,  ce  fat  en  a bien  dans  le 
cul,  fi  d’aventure  il  n’y  a point  de  Paradis. 
Le  Duc  luy  relpond  par  St.  Picaud,  mon  maif- 
xre , voicy  qui  ell  encore  alTez  bien  joiié  , 
horfmis  que  la  mufique  ell  un  peu  aigre. 
Cîelloit  un  cornet  de  terre  qu’il  avoit  pris 
au  four  de  Palaifeau  en  palTant,  làns  oublier 
lefournier  pour  en  fonner.  Telles  gens 
que  vous,  furent  ces  beaux  Evelques  du 
Lionnois.,  qui  alTemblerent  un  Sinode  pour 
reformer  la  coullume  de  St.  Antoine  de  ce 
Païs-là  ; les  religieux  du  lieu  s’appellent 
Pourceaux  de  de  S'.  Antoine  par  humilité  j ils 
font  obligés  des  làire  huit  repas,  comme  monf- 
trant  la  fragilité  du  genre  humain.  Il  y eu*t 
quelques Jefuites,  Freres  Mineurs,  8c  quel- 
ques jeunes  Evefqu  es,  qui  firent  de  belles  8c 
longues  harangues,  pour  monllrer  que  telles 
conllitutions  peuvent  changer  , habitâ  ratio- 
ve  temporum.  Et  que  ce  que  nosperes  avoient 
fait  à bonne  intention»  elloit  aujourd’huy 

ri- 
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ridicule.  Mais  à toutes  ces  raifons  le  fouf- 
prieur  de  S'.  Antoine,  qui  ronfloit,  ne  ré- 
pondit qu’une  grave  fentence  & remarqua- 
ble J en  nos  jours  gardons  nous  des  novali- 
tei.  On  recommença  de  plus  belle  contre  les 
mocqueursde  ce  fiecle  comme  vous  antres,* 
& ce  fbulprieur  à quatre  mentons  commen- 
ça gar , gar , gar , gar  , gardons  nous , &c, 
ouï  mais  vous  dites  que  fous  ombre  de  dévo- 
tion il  s’y  fait  de  grandes  folies.  Par  S'.  Jean, 
je  le  fçay  bien , mais  l’Eglife  n’en  peut  mais: 
qui  a plus  crié  contre  le  Roy  & fes  mignons 
que  moy,  qui  ay  prefque  conté  en  chaire 
THiftoire  qui  s’enfuit? Le  Roy  eftant amou- 
reux à Lion  de  la  femme  du  nrc 

Le  marché  fait  par  le  Comte  de  Maulevrier 
avec  la  galande , il  ne  reftoit  que  de  prattiquer 
l’abfènce  du  mary  , fi  jaloux  qu’il  refufa  un 
bel  employ  honnorable , 8c  une  commifliion 
fur  le  fèl  de  Peccais  profitable,  pour  y joindre. 
Il  pratiqua  un  Cordelier,  confefTeur  du  ja- 
loux, luy  remonftrant  que  les  plus  apparents 
de  Lion  avoyent  l’oeil  fur  ce  pauvre  homme, 
£c  le  foupçonnoient  d’hereuci  parce  qu’il 
n’eftoit  pas  confrère  des  pentitenrsi  Le  Gorde- 
lier  refpoiid  : à d’autres , Meflieurs  ; je  füis- 
trop  matois  pour  vous  fbupçouner  de  dévo- 
tion. Parlés  moy  S'.  François,  8c  vous  trou- 
verez que  les  Cordeliers  font  bons  compa- 
• gnons.  Par  la  vertu,  dit  le  Comte,  c’eft  que 
nous  voulons  chevaucher  fa  femme , 8c  il  y a 
trente  efeus  pour  toy.  Le  Cordelier  répliqué: 
.allez  vous  en , Meflieurs , 8c  me  lailTez  faire  : 

, De- là  à fix  jours , qui  fut  un  Jeudy , voila  le 
pauvre  ûre  au  revelliaire , qui  fe  préparé  à 

OX  porter 
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porter  la  croix,  comme  dernier  novice.’  Le 
Roy  , le  Comte , & Clermont  d’Entragucs 
vont  jouer  leur  jeu,  & peu  de  temps  apres 
virent  par  la  vitre  de  la  chambre  venir  la  pro- 
xeflion , & le portecroix , lequel  dentro  del fa- 
ter  fe  mit  à refver  & àfanraftiquer  en  fon 
cerveau  ce  qui  en  eftoir,fi  bien  qu’à  la  porte 
de  fon  logis  il  luy  prit  une  pamoifon.  La  pro- 
ceffion  s’y  arrefta  pour  changer  de  porte- 
croix-  Il  falut  ouvrir  la  porte , cacher  les  trois 
compagnons  dans  un  comptoir , où  ils'eftoient 
en  grand  danger , fans  le  Cordelier  8c  un  con- 
frère, qui  vindrenc  perluaderau  fire,  que 
c’eftoit  fon  devoir  de  rapporter  l’habit  au  re- 
veftiaire.  Qui  a plus.crié  quemoy  contre  le  feu 
Roy,  qui  portoit  fes  mignons  en  fes heures, 
enluminés,  comme  il  eft  dit  ailleurs , en  Cor- 
deliers ? N’ay-je  pas  connu  la  Duchefle  de 
Guife  8c  de  Nevers,  qui  protoyent  Roque- 
mont  8c  le  Baron  de  Fumel  peints  en  crucifix 
en  leurs  heures  Ôc  cabinets  j 8c  eux  leurs  Maif 
trefles  tout  de  mefme  en  N.  Dame?  Mais 
vous  autres  heretiques,  vousavés  tort  de  blaf- 
merrEglifc  pour  cela.  Je  rompis  le  propos  de 
M-  Poncet,  difant,  l’invention  des  habits  8c 
des  heures  n’eft  pas  coupable  du  mauvais  ufà- 
ge.  Mais  pour  vous  rembourfer  tous  deux  de 
vos  mauvais  contes,  je  vous  en  donneray  un 
tout  nouveau.  Qui  penfez-vous  qui  ait  fàit^ 
quitter  le  monde  au  Comte  delà  Ghappelle? 
C’eft.dit  Renardière,  le  Cardinal  de  Floren- 
ce, qui  luy  fitje  ne  fçay  quoy , 8c  luy  promit 
qu’il  deviendroit  Pape.  Je  me  pris  àfecoüer 
telle.  Pourquoy  non,  dit  Poncet , aiifly 
n que  le  Pape ......  qui  fut  pris  à la  por- 
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te  pauvre  garçon,  parce  que  la  (lOgefTe  du 
' Cardinal ...  le  prit  en  amour  ? Q^ielques-uns 
difent,  qu*elle  l’aimoic  pour  là  grande  quan- 
tité de  poux  qui  eftovent  fur  luy.  Tantya, 
qu’eftanc  desbarbouillé  il  fut  agréable  à Ton 
ir.aiTlre, avancé  depuis,  Sc nommé  le  Cardi- 
nal & enfin  Pere  Saint.  Aux  en- 

fcignes  que  le  College  luyremonftrant,  qu’il 
avoit  fait  Cardinal  un  gueux  8c  un  ignorant,  il 
refpondit,  c’eft  ce  que  vous  trouvaftes  en  mqy, 
& s’il  devient  vieux,  c’eft  ce  qui  le  fera  Pape. 
Toutcela,  dis-je,  n’y  touche  point.  C’eft  que 
fa  Mere  eftant  lafle  de  luy,  partie  parce  qu’il 
tombe  du  haut  mal , 8c  qu’elle  le  trouvoit  fort 
lot, mais  principalement  parce  quefon  frere 
virginal  entroit  en  lèrvice , elle  luy  fit  faire  le 
voyage  d’Italie,  8cluy  fulcitaunconfefteur , 
nommé  fra-  J^ermmo.  Cettuy  cy  tira  fi  bien 
les  vers  du  nez  de  ce  jeune  veau,  qu’il  luy 
confefla  des  péchés,  que  j’ay  honte  de  direj 
pour  lefqueis  il  fit  croire , qu’il  n’y  avoit  au- 
cune expiation  que  de  quitter  le  monde , 8c  fe- 
vouer  à l’Eglifo.  Je  fçay  bien,  dit  Renardière», 
ce  que  vous  n’avez  olé  dire.  J’oüis  àlafenef. 
tre de l’efourie à S.  Denis,  un  qui  importu- 
nant Ton  compagnon  de  luy  dire , fi  le  Comte 
de  la  Chapelle  devoit  venir  jla  refponfe  fut^ 
jenefçaurois  non  plus  dire  cela,  que  deviner 
qui  a eu  fon  pucelage , le  pere,  la  mere,  l’on- 
cle, ou  la  foear.  Mais  à ce  proposj  ce  vœu  eftoic 
aûfly  rude,  que  l’expiation  de  lès  fs)rfaits, 
comme  celuy  que  delcrit  l’Aretin  en  la  per- 
ibnne  de  Meflèr. ...  Sa  pauvre  mere  penfanc 
mourir  en  douleur  d’enfantement , le  voua 
àeftre  Cardinal  par  humilité.  C’eft  de  luy 
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que  le  Pafquin  prononça:  C'hafattotlCanà^ 
naUi  la  lajciato  HÇuo  Elemofmarto  al  lofpitale. 
Enfin  M.  Poncet  (e  falcha  de  ce  difcours , & 
nousdir;  fi  vous  autres  Huguenots  ne 
fiez  venus  à la  traverfè , on  euft  bien  appris  au 
feu  Roy  des  vefteraents , des  tonfures  & des 
vœuxfecrets.  Car  on  Peuft  mis  à la  grande 
Chartreufe»  bien  fortifiée  de  baftionsau  lieu 
de  railbns.  Onl’eût  habillé  comme  l’eftoient 
les bardaches  dans  fes  heures.  On  euft  chan- 
gé là  Couronne  en  couronne  de  tonfure  > & 
pour  vous  dire  Adieu , & finir  nos  dilcours  * 
on  eût  payé  là  devife,  ma?Kt  ultima  ca/o,  de 
cediftique,  qui  fut  trouvé  affiché  fur  l’horlo- 
ge du  Palais  : 

tiédit  ante  duos  t mam  abjluht  » altéra 

nutat  ; 

Tertta  Wifons  nmc  jacienda  manu. 

C’eft  à dire  , celuy  qui  devant  en  a donné 
deux,  en ofte l’une,  6c  l’autre  branlle,  6c la 
troifiéme  le  fera  maintenant  par  la  main  d’un 
barbier.  Adieu  , Meffieurs,  je  fuis  marry 
de  voir  fi  mal  ufèr  des  oeuvres  piè's  ; maisPon-  . 
cet  palfa  la  porte  , 6c  Renardière  m’acheva 
.fon  conte.  C’eft,  dit-il,  que  l’Evefquede 
Xaintes  eft  un  des  meilleurs  compagnons  qui 
fe  puilTe  trouver.  Il  y a aufli  une  Abbefle  aux 
fauxbourgs,  le  Convent  de  laquelle  eft  pluftoft 
une  Cour  qu’un  Monaftere.  Car  n’én  def- 
plaifè  à Maubuiflbn , où  durant  le  fiege  de 
Pontoilè  il  y demeura  huit  religieufès,  que  la 
verole  retenoit , 6c  cinq  qui  eftoyent  en  cou- 
che. N’en  defplaife  à Lonchamp , ni  à Mont- 
martre, que  l’on  appelloitle  magazin  des  en- 
gins de  l’armée.  N ’en  delplailè  aulfi  à la  Tri- 
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nité  de  Poift'iers,  àVilmur  d’Albigeois,  au 
Lis,  vray  feminaire  des  Enfants  rouges,  au 

S.  Efprit , à où  Surefne  mena  ces 

Jours  Fervaques,  & dit  à l’Abbefle,  quieft 
{à  fille,  qu'elle  fift  l'honneur  de  la  niaifbnà 
M.  le  nouveau  Duc  & Pair,  pendant  qu’il  luy 
alloit  desbaucher  une  Religieufe  fort  belle , & 
feule  caufe  de  leur  voyage.  Dans  demy  heure 
Surefne  revint  dire  à l’oreille  de  fon  compa- 
gnon, allez,  morbieu,  la  galande  m’a  donne  de 
la  peine , mais  voftre  cas  eft  preft.  Non  eft  , 
par  le  corps  bien  , dit  Fervaques , car  j’ay  ce- 
pendantjoiié  déux  a£fes  avec  l’AbbeflTe.  Com- 
ment ? c’eft  ma  fille.  L’autre  dit,  je  fuis  donc 
ton  gendre.  Soit  dit  à propos.en  paflant.  L’Ab- 
befle de  Xaintes  né  cede  à aucune  autre  en  ga- 
lanteries & mafearad  es,  6c  en  un  mot,  il  s’y 
fait  tout  ce  qu’on  fait  à la  Cour.  Mais  quel- 
ques-fois  l’Evefque  8c  l’Abbefle  fèdefrobent 
en  quelques  lieux  efeartés  , 8c  accommodés 
exprès,  8c  lors  tout  le  Convent  eft  en  dévo- 
tion , parce  que  Monfieur  8c  Madame  font  al- 
lés aux  œuvres  pies.  Chacun  eftoit  en  peine 
quelles  œuvres  c’eftoyent  : mais  le  Prieur  du 
Pont  l’Abbé,  les  ayant  un  jour  defeouvertsj , 
cfcrivitàM.  de  Potonville  ce  que  c’eftoit  eu 
ces  termes  ; 

VEveJhue  l*AbbeJfe  de  Xdmtes , 

Powr  faire  œwvres  pïés  ^ fa'mtes, 

Vor.t  au  (tlence  fart  ftuvent. 

^lus  finette  du  Convent 
T fait  un  trou , éf  les  efptèy 
Puis  voyant  prejfer  flanc  à flanc , 

Le  Rocfuet  ndtr  lefurcot  blanc  y 
Vit  bm  que  c'ejîoit  oeuvre  ptë-  , • 

QLZ 
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Ilconcludparlarerponfcde  Verville  fur  tant 
debaftiments,  pour  la  réception  des  Corde- 
liers, Capucins,  & autres  teJsî  a Içavoir  pour 
empefeher  que  les  fols  ne  vous  crevent  le» 
yeux , -OU  bien  par  ce  petit  epigramme  • 

. i Huguenùts  fafeheux  & aujierest 
.%  ilui  blafinez.  tant  les  Monafteres, 
la  fareïlley  dites  mus  y 
' Où  Con  pourroit  loger  les  Fous. 


C H A P.  IX; 

Des  dwerfes  maniérés  de pefeher- 

les  hommes. 

La  Naffelle  de  S.Pierre  & fes  fucceffeurs 
ont  maintenant  changé  de  manière  de 
pelcher.  Car  tant  que  les  tenebres  ont  dure  , 
l’Eglife  R.  a pefché  au  feu  : le  bois  n’y  a pas 
cfté  elpargne  , par  lequel  on  a.  coniumé  les 
corps  de  ceux  qui  apprehendoyent  par  trop- 
le  feu  des  âmes.  Les  Converti ITeurs  de  ce 
temps-lâ  ne  failloyent  point  de  convertir  l’a- 
me  par  la  terreur  du  feu  , ou  de  feire  conver- 
fion  des  corps  en  cendres.  La  lumière  eltant 
venue,  & le  feu  n’ayant  plus  de  vogue,  il 
falut  pefeher  en  eau  trouble , & cela  fe  ht 
durant  les  troubles , où  plufieurs  P^f  | exil  de 
leurs  maifbns  entreront  dans  les  filets  des 
pefeheurs.  Quand  l’eau  n’eftoit  plus  trouble  ^ 
on  pefcha  à l’endormie , à quoy  ne  fut  p^ 
efpargnée  la  coque  de  Levant , qui  eft  fournie 
par  les  droguiftes  d’Italie.  A cela  furent  prisi 
G plus  pefants  comme  les  Marefehaux  dfr: 
Montmorancy  & de  Coffé»  Apres  on  guetta  le-, 
grospoiflbn  aufrayi-  à.  quoy  fut  pris  Antwne 
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Roy  de  Navarre  par  Roiiet,  Louis  de  Bourbon 
parLimeul:  mais  ce  dernier , pour  eftre  vi- 
goureux, ie {entant pris , rompit  les  mailles, 

& fe  fau  va.  Quelques  poiflbns  (e  perdent  en  la 
(bitte  des  Dauphins,  comme  font  les  chiens, 
les  barbues  , les  maquereaux  , & tout  le 
menu  des  fbivants  de  la  Cour  , qui  entrent 
à la  fuitte  de  leur  maiftre  dans  cette  grande  8c 
profonde  baleine  de  l’Eglilè  Romaine.  Le  me- 
nu peuple  eft  deceu  au  travail, ou  on  le  fait  (br- 
tir  de  (es  cachettes  à force  de  fouler.  Pour  cela 
il  n’y  a petite  paroice  aujourd’huy  en  France , 
où  par  bonne  & fàinte  intelligence , les  Hu- 
guenots, plus  foules  que  les  autres  , nefoyent 
contraints  d’entrer  aux  filets  de  S.  Pierre,  de 
mefme  que  les  gelées  font  courir  le  poifTon 
morfondu  aux  fontaines.  Les  hivers  d’affli- 
ftions  en  font  courir  plufieurs  aux  grandes 
fources  d’honneurs  & de  biens  , comme  la 
Cour  de  Rome , celle  de  l’Empereur,  celle  des 
Rois  de  France  & d’Efpagne.  C’eftà'cejéii 
que  nous  avons  pris  en  ces  dernieres  lâilons 
plufieurs efprirs  relevés,  impatiens  de  petitefle 
« de  pauvreté, & entre  ceux-là  Mo'rlas,  qui  ne 
pouvant  mettre  d’accord  la  bafTefiTe  de  fa  naif^ 
fànce  & l’elevation  de  fon  efprit, accourut  aux 
fources  alléguées  , lorlque  les  - Huguenots 
eftoyent  plus  bas.  Et  mefme  pour  tirer  prefk 
des  autres,  ilfefervit  d’un  artifice  nouveau- j 
tenant  en  cela  quelque  chofe  du  Dauphin, 
hormis  l’iflTuë.  Il  amenoitfes  crédules  à la  di(^ 
pute  contre  M.  le  Convertifleur.  Les  advertif- 
(bit  premièrement  de  fe  donner  gardé  de  luy 
comme  d’un  impofteur  dangereux , & les  ex- 
bortoit  à tenir  bon , & puis  fe  laifToit  prendre- 

avec 
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avec  eux.  Je  luy  vis  unjour  amener  au  bord  de 
la  nafle  le  petit  Baron  de  Courtemer,  auquel 
il  donnoit  de  la  main  par  le  cofté , au  milieu  de 
la  difpute,  & dit,  Courage, mon  petit  Baron;  & 
toutefois  il  faut  confîderer  ce  que  dit.  M. 
du  Perron.  Là-deffus  avec  une  artificiel!  fe  & 
iàcrée  prévarication  il  fe  laiffoit  vaincre  d’une 
violence  bien  fimulée.  Ce  petit  Baron  de  Sau- 
va : auffi  eft-il  du  pais  de  fapience.  Je  me  fuis 
defpeftré  plufieurs  fois  du  mefme  filet.  M.  de 
Chaftillon  fut  adverty  par  les  vieux  ferviteurs 
de  fbn  pere , que  l’ehtrepr^e  eftoit  pour  l’a- 
mener au  Cabinet , & autant  fur  fon  corps  que 
fur  fa,  confcience  ; mais  il  en  eft  parle  ailleurs. 
M.  le  ConvertifTeur , un  des  plus  grandspef- 
cheurs  qui  ait  eftéen  l’Eglifè,  a plusheureu- 
fement  que  les  autres  cfpié  en  ces  fàiibns  les 
maniérés  depefeher  à la  ligne , fait  haie  en  ce-- 
la  par  luy-mefme  , qui  fut  apafté  d’un  bon 
Evefché  J mais  il  eft  de  l’humeur  de  ceux  qui 
tirent  l’elchelle  apres  eux.  Car  il  a trouvé  l’in- 
vention de  mettre  les  appas  fi  avant  dans  l’ha- 
meçon , quclepoiffon  eft  pris,  làns  quel’ap- 
pas  foit  avalé.  Tefmoin  le  pauvre  de  Sponde, 
duquel  l’appas  a eftépour  un  autre,  ôc  qui 
ayant  fàcrifié  fbn  ame  pourl’Eglife,  a telle- 
ment cfté  pipé,  qu’il  a veu  devant  que  mourir, 
(es  enfans  aux  portes,  fà  femme  au  bordel,  & 
û perfonne  à l’hofpital.  Tefmoin  le  pauvre 
Cahier , qui  a abbayé  après  l’abbaïe  promife , 
& n’en  voit  quel’image  & le  clocher.Les  bon- 
nes gens  du  temps  paflTé  fàifbient  leur  pef 
cherie  par  prefeherie,  & pefehoyent  avec  le 
fàlut  ; mais  en  ce  temps , nous  laiffons  roüill  er 
les  faluts,  parce  que  le  poiffon  eft  trop  efveilJé , 
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& on  ne  le  peut  tromper  en  lelchant  la  boue. 
Dandelot  ne  coûta  gueres  i car  il  fut  pris  à bel- 
les niainsj  & cela  fut  pour  enigme  aux  bons 
compagnons.  Je  diray  encore  ce  mot  delà 
prudence  de  M.  le  Convertifleur , que  là  où  il 
triomphe  le  plus,  c’eft  aux  eaux  dormantes. 
Ce  ne  font  pas  celles  que  de  ^onde  fàifbit  en- 
fler chea  M.  de  Guerres  j c’eft  qu’il  elpie  ceux 
de  qui  la  maifon  s’en  efl  allée  par  les  feneftres , 
comme  quand  l’eftang  fort  par  la  bonde,  8c 
font  demeurés  à fec , comme  efloit  le  Baron 
de  Salignac  quand  (à  femme  le  convertiflbit. 
Les  autres  font  pris  par  la  prévoyance  de  tels 
accidents,  comme  moy.  Pourpelcher  encore 
furies  eaux  dormantes,  M.  le  Convertifleur 
a pris  la  peine  de  venir  prefeher  8c  pelcherà 
S.  Merry  ; à la  barbe  du  peuple , là  où  il  prend 
les  grenouilles  en  dormant , là  il  prefehe  à dia- 
cre, à (bu  fdiacrej  Ibn  frere  8c  quelques  autres 
de  les  apoflres  ont  un  banc  charge  de  beaux 
livres  devant  là  chaire.  Ils  les  ouvrent  à la  ci- 
tation des  pafîàges , ils  les.  ferment  le  plus  fort 
qu’ils  peuvent  , pour  refveiller  l’aluftance  : 
mais  tant  eft  douce  la  polylogie  de  ce  perlbn- 
nage , que  la  plufpart  y dorment  trois  heures, 
8c  comme  à la  pelcherie  y |;aignent  force 
rheumes.  En  quoy  la  faculté  de  Tgeologie 
apporte  des  commodités  nouvelles  à la  faciUté 
de  Medecine. 

C H A P.  X. 

De  la  Trar^ubftantiatim. 

NOusne  pouvons  pas  dire  beaucoup  furie 
point  de  la  Tranflùbflantiation } car  elle 

•fl 
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eft  plus  malaifée  à prouver  qu’à  prononcer', 
quoy  que  le  mot  (bit  bien  long.  Mais , comme 
dit  M.  le  Convertiffeur , apres  avoir  confeffé 
que  c’eftoit  un  point  abfurde , encore  le  faut- 
il  débattre  pour  l’honneur  <^e  l’Eglife , & pour 
n’elplucher  en  cela  la  volonté  de  Dieu , il  me 
défendit  de  lire  la  plufpart  des  anciens,  notam- 
ment S.  Auguftin  : lib.  de  agme  Chr'tjîiam, 
eap.  zy.  De  pr^fentia  Det  ^ Dardanum  , 
{M.  JJ.  In  PfaÎTnos^^.  ^ In  Evmgelmtn 
joarmis y traSt.  xj.  Ad  Bon^acium eptji-  x%.  bt 
jermone  ad  Infant,  lib.  dedoBr.  Chrift.  c.  9. 
éf  16.  il  m’a  défendu  aulTy  de  lire  tous  les  au- 
tres, finon  corrigez  par  l’indice  expurgatoire  > 
& m’apprit  fur  cette  difpute  à ne  prouver  rien 
que  la  toute-puiffance.  Or  voicy  les  arguments 
que  j’ay  cherchés  de  mon  invention.  Pour- 
quoi fous  le  nom  de  Dieu  ne  peut-on  changer 
les  fubflances  de  toutes  chofes,  veu  que  fous 
le  nom  du  Roy  on  en  a fait  & fàit-on  tous  les 
jours  de  fi  eflranges  metamorphofès  & trans- 
fubftantiations  ? La  fûëur  d’un  mifèrable  lar 
bqureur,  en  la  graiffe  d’un profperant  parti- 
fan  & trefbrier:  La  moiielle  des  doigts  d’un  vi- 
gneron de  Gafeogne , qui  réjouit  le  cœur  d’un 
diacun,  6c  remplit  le  ventre  du  parafite;  les 
pleurs  de  la  veuve  ruinée  en  Bretagne  font 
"-avoir  du  fard  à la  femme  de  Santory  ; le  fàng 
d’un  foldat  perdu  à chafTer  Efpernon  de  Pro- 
vence, fè  change  en  hipocras:  Pour  l’hofte 
de  la  Rofe  de  Blois  , on  le  voit  aujour- 
duy  tranflubftantîé  en  M.  de  -BufTy  - Gui- 
bert.  Les  impofis  de  la  France  ont  tranflub- 
?ftantié  les  champs  du  laboureur  en  patu- 
..rages  J les  vignes  en  friche , les  laboureurs. 
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en  mendians  ; les  foldats,  en  voleurs  » avec  peu 
de  miracle.  Les  vilains,  en  gentils-honimes  ; 
les  valets,  en  maiflres  j les  maillres , en  valets; 
les  argoulets,  en  hauberaux  j les  Princes , en 
Carbins  j les  partifans , en  momie , s’il  plait 
à Dieu,  notifiée  au  gibet  ; & en  nos  jours , des 
infblens,  en  des  (buverains,  & des  Princes  à la 
mode , inportibuf  müdeltum-  • Quelle  altéra^ 
tion  a {bunert  le  domaine  du  Roy  \ Q_ui  eft» 
ce  qui  ne  s’elcrie  en  paflant,  0 domus  anti- 
e[ua , quant  difpari  domino  donimarts  ! Les  pu- 
tains des  Princes  fbne  tranlTubâiantiées  en 
femmes  ; & les  femmes  en  putains.  Les  ma- 
quereaux s’en  vont  Marquis.  La  Varenne  a 
tranlTubftantié  les  potages  de  cuifine  enhi^ 
potages  d’Eftat , & les  poulets  de  papier , en 

Î mulets  de  chair  humaine.  Pardonnez  à Mor- 
as , s’il  a jfàit  femblant  de  croire  la  tranflub- 
ftantiation , luy  qui  s’eft  veu  dans  le  berceau , 
changé  d’un  baftardde  Sallette,  en  fils  d’un 
coufturierj  de  là  nourry  par  les  aumofnesde* 
Eglifes  de  Pau , puis  elcolier  aux  defpens  de  la 
Reine,  d’efeolier  devenu  Miniftre , elpiondes 
Huguenots  à Paris, d’elpion  gendarme,de  gen- 
darme dilciple  de  du  Perron  ; de  là  Courtiiàii; 
de  Courtilàn  traiftre , Sc  enfin  general  des  vi- 
vres. Qm  pourroit  dire  les  changements  nota- 
bles de  Lanfac , de  Laverdin  , du  Marquis  de 
Bell’ille  (Monluc) , & de  Protafius  (Balagny)  ? 
Le  feu  Evefque  de  Valence,'  qui  ne  croyoit 
point  la  TranfTubftantiation  , qu’eufi:  il  die 
de  voir  (on  fils  de  Champis  Capitaine  ; de 
Capitaine  Prince  fouverainj  de  Prince  pol- 
tron} de  poltron,  bannyï  de  banny,  Mareichal; 
de  Marelchal , Cocu , ôc  MarefchalaulTy  cocu 

que 
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que  le  Marefchal  Vulcainî  Mais  ce  qui  ra*a 
confirme  davantage  en  la  créance  de  la  Trans- 
fubftantiation,ç’a  efté  le,Conno7  tby  toy-mef- 
xne , en  voyant  combien  j’ay  changé  6c  au- 
^enté  mes  fubftancès.  Je  me  fuis  veu  d’efco- 
lier  Confeiller  j de  Conleiller  Ambafladeur , 
d’Ambafladeur  faffranierj  de  làlïranier  ma- 
tois j de  matois  financier  j de  financier  Colo- 
nel, Capitaine  6c  Challelain  du  petit  Chalons. 
C’euft  efté  encore  un  bel  atgument  detrans- 
fubftantiation  eftrange , fi  le  Comte  Maurice 
cuft  efté  aufly  prompt  à contribuer  les  400 
m.  elcus,  que  furent  ceux  de  BerneôcGene- 
velesiom.  elcusfurles  gages  de  ma  troifié- 
me  converfion.  A propos  je  ne  conte  point 
mes  quatre  commiluons  entre  mes  notables 
changements.  Mais  laifibnscela,  6c  dilbns» 
que  U je  me  fufle  veu  Comte  de  Bourgogne, 
j’eufle  payé  mes  Suiftes  en  fel.  Rolan  euft  gai- 
gné  le  cœur  des  peuples  comme  primat  du 
Fais , 6c  on  y euft  accommodé  les  religions.  Je 
fçay  bien  oùj’eufle  marié  mes  enfants.  Mais 
je  change  trop  de  diieourâ  en  parlant  du 
changement  de  confcience.  Nous  avons  veu 
la  falle  baffe  du  Louvre  changée  en  fàllede 
comedie  ; de  falle  de  comedie , en  làlle  de  tra- 
gédie; de  Palais  de  R dis,  en  gibet,  quand  le 
prefident  Briffon  6c  fes  compagnons  y furent 
: pendus  : 6c  depuis  reconciliée  au  Dieu  de  paix, 

- par  la  prédication  de  fà  parole.  A quoy  je  n’ad- 
joufteray  plus  que  l’exemple  de  M.  deMer- 
cueurj  qui  de  petit  Prince  morfondu  , fevit 
beaufrere  du  Roy;  de  là,  gouverneur  de  Breta- 
gne ; de  gouverneur,  tyran;  de  tyran.  Duc;  6c 
par  f^tuûe  la  frayeur  de  la  France,  & Vcfpe- 

ran- 
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rsmce  de  l’^fpagne.  Il  eft  tellement tranlTub- 
ftantié  que  c’eft  aujourduy  le  proverbe  des 
Efpagnoîs,  lemefpris  des*  François,  la  honte 
de  Lorraine,  le  defdain  de  la  Bretagne.  II  n’eft 
ni  Duc,  ni  tyran,  ni  gouverneur , Scluyqui 
avoi t gai gné  des  batailles , a laifle  rui  ner  cette 
belle  grande  fortune,  (ans  tirer  un  coup  de 
piftolet , hormis  apres  la  paix  faite,  un  pauvre 
pet  qu’il  fit  l’autre  jour  de  làng  froia  en  la 
prefencedu  Roy. 


LIVRE  SECOND, 

C H A P.  I. 

Dialogue  de  Mathurine  , dtijetme 
du  Perron- 

N m’a  donné  une  piece  nouvel- 
le de  Théologie  moderne , digne, 
à mon  advis  , de  tenir  place  en 
cette  honnefte  marqueterie.  C’êt 
une  honnefte  conférence , entre  les  conféren- 
ces que  le  fiecle  a conférées:  8c  vous  verrez  par 
là  combien  la  bonne  mefiiagere  S.  Mere  Eglifè 
R.  employé  de  gens  à ramener  le  monde  à la 
grande  voye.Mathurine  (brtoit  de  faire  leçon  à 
Vignoles , chez  Madame  de  Monluc  : du  Per- 
ron alloit  faire  la  fiennej  qui  changea  de  cou-  * 
leur  à la  veuë  de  Mathurine , pafla  la  main  fur 
fon  front  chauve*,  puis  commença  ; Et  à vous, 
belle  dame;  on  m’a  dit  que  vous  vous  vantez 
partout  que  vous  avez  converty  S.  Mariedu 
Mont.  Math.  Et  qui  feroit-ce  donc , mon  bel  a- 
my  ?P^.Par  mafoy  il  y auroit  bien  de  l’apparen- 
• ce. 
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ce,  vous  eftes  une  belle  Théologienne.  M.  Oui, 
comme  s’il  fâloit  convertir  les  gens  par  la 
Troulogie.  C’eftoit  du  vieux  temps,  quand  on 
Êifoit  à la  pareille.  Hépauvre  Job,  tefouvient- 
il  pas  qu’il  me  le  promit  la  nuit,  & quej’en 
allay  donner  la  bonne  nouvelle  à ton  frere , fi 
matin,  que  je  trouvaylàla  De  la  Cour,  qui 
(breoit  de  fa  chambre  î P.  Tout  beau.  Madame 
la  galande,parlez  vous  ainfi  d’un  tel  Prélat  ? M. 
O mon  amy,  cela  n’empefche  point  la  conver- 
fion,  tefmoin  la  Chelhaye,  qui  pour  eftre  venu 
tràb  matin , vit  un  chaperon  dans  les  làcrées 
belognes  de  ton  frere.  P.  Laiflbns  là  les  fotti- 
£es;  carje  mefàfcherois , en  continuant  pro- 
pos î je  ne  dis  pas  que  S.  Marie  ne  t’euft  pro- 
mis la  nuit  j mais  le  jour  precedent , j’avois 
précédé  à l’inftruftion , tefmoin  trois  char- 
ges de  livres,  qui  furent  portées  chez  Mada- 
me la  Marquile.  Af.  Et  penfes  tu , que  je  ne 
{hache  pas  à quel  jeu  vousjoüaftes , au  lieu  de 
difputer?  Mon  amy,  ce  fut  raoy  qui  entray 
par  tout , & qui  entray  la  première  en  familia- 
rité avec  luy  : je  luy  appris  le  pont  du  coil . le 
coil  du  pont  : je  luy  mis  la  main  à la  braguet- 
te , auffi  privément  que  je  fis  à toy  à noftfè 
première  connoiffance.  Tu  ne  l’as  accofté  de 
deux  mois  après  moy  : pour  le  moins  ay-je 
l’honneur  de  t’y  avoir  appellé , pauvre  pelé. 
P.  Vrayement  elles  font  belles,  tes  entrées.  Et 
pènles-tu,  que  pour  avoir  hurlé  un  air  de  la  fa- 
çon de  Guedi  on,  tu  ayes  accès  à venir  parler  de 
choies  fi  difficiles  que  la  converfion?  M.Et  pen- 
lès-tu,  que  l’invention  que  tu  as  trouvée  de 
traduire  les  epi  il  res  familières  de  Cicéron, pour 
ce  rendre  iâmilier , Ibic  quelque  choie  de  bien 

• férial  î 


Digitized  by  Google 


du  Sieur  de  Scmcy.  38  j 

ferialjJ’ay  ouï  dire  à la  Brofle , que  quand  il  e- 
ftoit  regent  de  la  troifiéme  en  Bourgogne , il  ' 
euft  fouetté  fes  grimaux»  s’ils  n’euffent  mieux 
fait.  P.  Penfes-tu  que  je  ne  luy  aye  rien  appria 
que  cela  ? il  eftoit  tout  brutal  8c  barbare,  je  luy 
ay  appris  à parler  des  Peres,{àns  les  avoir  leusj 
des  Conciles  mefmes , & luy  ay  fait  part,  non 
feulement  de  la  Matheologie,  mais  à parler  de 
l’Eftat,  à admirer  ce  grand  corps  d’Efpagne, 
à regler  tout  au  confèil  de  Rome , 8c  m ’a  falu 
luy  monftrer  jufques  aux  termes  : au  lieu  de 
dire  le  Pape,  je  luy  ay  appris  à dire  fà  Sainteté} 
au  lieu  de  Roy,  fà  M.  il  difoit  le  petit  la  Roche, 
Zamet,  laVarenne;  comme  s’ils  eftoient  en- 
core nains,  valets  de  garderobbe  8c  cuifiniers , 
8c  luy  ay  appris  à dire , Monfîeur  de  la  Varen- 
ne  ; 8c  l’r  bien  fbnnée  ; ainfi  des  autres  : il  le 
prit  à rire  quand  je  luy  dis,  que  parler  au- 
trement , c’eftoit  un  ef)>ece  de  lefè  Majefté. 
Maisje  luy  fis  voir  que  ce  crime  avoit  bien 
plus  de  poids  au  temps  pafle,  8c  qu’honnorer 
à demy  les 'créatures  de  fa  M.  eftoit  man- 
que de  refpeâ  au  créateur.  Je  luy  appris 
encore  à dire  fouvent  , maxime  d’Eftat, 
maladie  d’Eftat,  période  d’aflfeires  } interef- 
fer,  prendre  la  garantie , faire  fortune , cou- 
rir rifque  , fimbolifer,  jaloufer,  ambition- 
ner, un  efprit  poly , 8c  mille  autres  termes 
en  cette  façon,  à quoy  on'connoit  aujourdhuy 
une  belle  ame.  M Bel  afne,  mon  amy,  jene 
luy  ay  point  appris  toutes  ces  pédanteries } 
mais  bien  lès  contenances:  il  marchoit  droit 
comme  Gaillars,  fàifbitles  reverenccs  parde- 
vant , il  ne  rioit  point  s’il  n’y  avoit  de  quoy  ri- 
re. Je  luy  donnay  de  la  tablature  de  M.  le 
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Grand.  Je  luy  appris  à tourner  les  talons  en  de- 
dans, à cheminer  en  oye , & de  pareille  gravi- 
té , à efcrimer  des  deux  bras,  à s’amonceler  le 
ventre,  à reculer  la  telle •,  àlabordelinerdc 
bonne  grâce , à faire  les  reverences  en  quan , 
& en  revers,  à rire  du  coin  des  dents,  ou 
comme  un  chien  à qui  on  prelènte  de  l’ai/, 
à parler  de  la  gorge,  à peigner fes cheveux, 
au  moins  aux  pau  les  des  Di  (cours , à dire  Ma 
foy  hay , >au  lieu  de  dire  Ma  foy.  Il  a bien  ap- 

Î»ris  à dire  toutes  les  admirations, comme, 
e plus  du  monde,  oh,  oh,  oh,  : il  y a de  l’excès: 
c’ell  pour  en  mourir.  Quand  il  rencontre  un 
des  fardés  de  la  Cour  : ! que  vous  elles  bien 

aujourduy  efpanoiii  comme  une  rofe  , & 
Jà-delTus  parler  des  couleurs  lèlon  la  nou- 
veauté, & comme  elles  font  déduites  dans  ce 
melchant  Fenellre.  Je  luy  ay  appris  à mettre 
des  rofes  par  tous  les  coins,  où  le  Marquis  de 
quatre  fols  en  porte  J à relever  fa  ceinture  à la 
folle  de  l’ellomac,  comme  le  petit  Auger,  bar- 
bier de  Paris  ÿ â faire  accroupir  le  chapeau  à 
lès  perruques  , quoy  qu’il  portoit  fon  rabat 
'làns  empois,  comme  du  temps  des  haulTe- 
cols  ; je  luy  en  ay  donné  fix , qui  viennent 
julques  à la  moitié  de  l’elchine,  & des  man- 
chettes julques  aux  coudes.  P.  Vrayement 
il  t’eft  bien  obligé.  Il  elloit  allé  difner  chez  le 
Marquis  de  Beuvron  ',  comme  ils  lavoyent , le 
Marquis  d’Arly,  qui  tournoit  la  telle  à lès 
vifîons , prit  une  de  fes  manchettes  pour  la 
lèrviette,  8c  s’en  efluya les  mains.  Mais  moy, 
je  luy  ay  appris  des  chofès  ferieulès  ; comme  à 
deviner  des  premiers  ceux  qui  entrent  en  fo- 
reur i entre  vingt  paroles  dire  dix  fois.  Mon- 
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ficur  ; feindre  le  bizarre,  (e  retirer  en  un  coin, 
courtilerles  valets  de  ceux  à qui  on  voit  un 
beau  commencement  , non  Aulement  des 
Priacesôc  Cavaliers,  maisaufly  de  gens  de 
- robbe  longue  courtilàns  i comme  les  prefidents 
d’AubevilieSc  deCaumartin  , docîes  en  juris- 
prudence moderne , & qui  fçavent  bien  faire 
un  procès  à la  mode,  fe  trouver  à leur  difhcr , 
& fe  faire  careffer  chez  M.  le  Chancelier  pour 
fàreduètion  M.  Et  n*appelles-tu  rien  le  bran- 
lement de  la  main,  à faire  enfler  les  plis  de  fou 
collet,  à la  mode  de  Gratiane , & enfin  tout  le 
petit  diftionnaire  de  la  mode  , contrefaire 
toutes  les  douces  mines  de  Fecan  , fi  bien  que 
leMarefchal  d’Ancre  l’a  nommé  le  bel  Egy- 
ptien, & le  compte  entre  les  beaux  ? Enfin  je 
luydonnay  une  entrée,  de  laquelle  il  fefenc 
tant  mon  obligé,  quec’eft  pour  l’amour  de 
moy  qu’il  porte  cette  corne  de  cheveux.  P. 
Allez  morbieu , vous  efles  une  maquerelle, 
pour  tout  potage  j Sc  qu’on  die  à Rome , que 
c’efl:  vous  qui  avez  converty  S.  Marie  ? 
Les  Huguenots  diroient  bien  que  pour 
amener  les  paillards  à la  grande  putain  de 
Rome , que  les  maquerelles  feroyent  nos 
doâeurs.  A/.  Et  depuis  quand,  frere,  dis-tu 
mal  du  meftier  ? A quoy  as-tu  gaigné  chauf- 
fes & pourpoint , avant  que  ton  frere  fufl  E- 
vefque,  qu’à  produire  à Tuniverfitc  la  contro- 
leufe,  la  librairelfe,  8cla  femme  du  chande- 
lier } je  t’en  nommeray  vingt,  qui  t’ont  bien 
contenté  d’un  pauvre  quart  d’efeu.  Mais 
quand  ton  frere  t’euft  donné  ce  manteau 
■ aoublé  de  mizane,  rupriscreditaux  confeil- 
leres,  Sc  depuis  aux  prefidentes,  £ctu  fus  lors 
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fe  maquereau  de  la  Cour  du  Parlement,  & 
puis  de  la  Cour.  Tu  ne  devois  point  venir  ofter 
les  pratiques  à la  pauvre  M.du  Tillct,8c  à moy. 
Elle  ne  produit  que  pour  avoir  credit,&  moy, 
qui  fuis  pauvre  fille,  j’ay  befbin  de  toutes 
mes  pièces.  Efcoute,  fi  la  du  Tillet  te  peut 
faire  bailler  fur  les  jarrets , il  y paroitra.  Et 
puis  la  Reine  a desja  dit  à la  Marquifè  de 
Guercheville  : lo  ho  intejo  che  quedo  Pmo  j? 
Metta  ciella  ri^aneria.  P.  Par  Dieu,  tu  es 
une  mefchante  langue.  Je  ne  crains  ni  la  du 
Tillet  ni  la  Tignonville.  Et  pour  toy , com- 
ment ofès-tu  parler , qui  couches  avec  les  la- 
quais, pages  &Suifies?  Tu  as  donné  un  chan- 
cre au  Pont  du  Courlay,  & à Engoulevent 
laverole.  Enfin  au  Baron  de  Vignoles,  en 
traittant  de  nosconverfions.  Le  piseftquetu 
CS  bougrefle  j car  tu  as  gaigné  le  cheval  & ta 
robbe'de  velours  verd  figuré , en  payement 

du  pucelage  de  ton  petit à M.  le  Grand, 

fans  rien  nommer.  Tu  es  laide  comme  un 
diable  .•  la  tefte  molle  comme  feu  fibilot , ton- 
due, puante  par  les  aiffelles,  & par  les  pieds. 
Va  au  diables,  tu  me  feras  rendre  gorge.  M. 
Tefte  pelée,  tefte  de  S.  Innocent,  bougre 
agent , bougre  patient  au  temps  pafle  : me  fe- 
ras-tu dire  que  ton  frere  te  vendit  à TAbbé  Ti- 
ron  î veux-tu  que  je  conte  de  toy,  & de  ce 
beau  parain  d’amour  facré,  aurant.de  fbdo- 
mies,  beftialités,  fbrcelleries  & empoifbnne- 
ments,  qu’il  y en  a en  l’abolition  de  La  Fin,  8c 
en  la  Legenae  de  S.  Nicaife  ? P.Ho,vertu  bien, 
/eteferay  taire,  maraude.Af  Aux  mains  co- 
quin. Voila  Flamberge,  qui  en  fera  raifbn.  Ne 
rejoues  pas  à moy.  Ne  fçais  tu  pas  que  j ’ay  une 
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arqnebufàde  au  travers  de  la  cuifTe , & que  ie 
fuis  IbldatC}  P.  Je  fçay  bien  que  tu  as  eftégou- 
jate,&  que  tu  as  couru  le  régiment  de  Picardie. 
Mais  ne  faifons  point  icy  la  comedie,  ne  repro- 
chonspoint  nos  ordures , & te  contente , que 
c’eft  moy  qui  ay  converty  S " Marie,  par  argu- 
ment de  la  viubilité , & de  la  fucceiÎGon  per- 
fonnelle.M.  Tu  as  menty  : il  te  refpontlit,  que 
s’il  fàloit  à l’Eglifè  un  condufteur  vilîble,  il 
faudroitun  viable  S.  Efprit.  Et  quant  à la 
fucceffion  perfonnelle,  il  dit,  que  nous  ferions 
tous  fils  de  putains , puifque  les  preftres  ne  font 
pas  mariés.  Mais  je  l’eftonnay  moy  , qui  avois 
couché  deux  ou  trois  nuits  à S.  Martin  , pour 
apprendre  les  arguments  de  Cahier  : je  luy  ap- 
pris comment  Caïnavoit  chanté  laMefle,  & 
commis  le  facrifice  de  l’autel  , en  la perfbnnc 
de  fon  frere  Abel.  P Ho  ! voila  un  lot  argu- 
ment, Cahier  ne  paye-t-il  point  Ibnho.fteflTe  de 
meilleure  marchandile  ? Avez-vous  point 
fait  le  petit  homme?  M.  Ha  ma  foy  nenny, 
il  faut  qu’il  lue  encore  une  fois.  P.  Hol 
que  pour  cettuy-là  , pour  des  pois  tu  luy 
rendrois  des  feves  : ce  n’eft  pas  ce  que  je 
*veux  dirç.  As-tu  pointaydéà  foufîler  le  feu 
lent  fous  la  coque  d’oeuf  où  eft  le  germe  , la 
fbye  cramoifie , & cela  de  quoy  les  magiciens 
failbyent  leur  pafque  avec  la  petite  mandra- 
* gore  &c,  M.  Il  m’a  bien  monftré  dans  un  ca- 
, binet  ce  qu’ils  appellent  Poeuvre  de  création  ; 
mais  de  verole , attens  que  les  cheveux  te 
fbyent  revenus  , & puis  nous  en  parlerons. 
P.En  ma  vifite  chez  la  PrincelTe  tu  me  fçaurois 
nuire  par  ta  meldifance.  Pour  ton  argument, 
s’il  eftoit  ainfi,  Judas,  les  Juifs,  & les  bourreaux 
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feroient  les  predeceflcurs  de  nos  preftresr  ' 
MaisjoTarreftai  là  tout  court,  par  un  (ophi- 
fme  bien  mieux  trouffé.  Croyez  vous,  dis-je , i 
que  le  Pape  eft  l’Antechrift  ? Oui , dit-il , il 
n’eft  pas  Chreftien  qui  ne  le  croit.  Je  répliqué. 
Or  cet  Antechrift  doit  s’aflfeoirau  temple  de 
Dieu,  qui  eft  l’Eglife:  le  lieu  donc  on  eft  le  Pa- 
pe eft  PEglife,  & l’Eglife  (ànsfâillir.  W- Je  Içay 
bien  que'tu  luy  dis  cela , & qu’il  nerefpondit 
rien  : Mais  il  me  dit  au  loir,  que  cela  luy  avoit 
fait  peur , qu’il  n’y  euft  point  moyen  de  prou- 
ver l’Eglile  de  Chrift,que  par  le  régné  de  i’An- 
techrift.  Là-deflusje  le  relevay  d’un  autre  ar- 
gument, de  l’invention  de  Bonniere,  ou  du 
moins  de  Guedron  , & du  Couroy , qui  l’ont 
\ converti.  P.  Ha , de  cettuy-Ià je  l’advoiie  : car 
il  a mieux  aymé  chanter  la  palinodie,  que  de 
prendre  la  furintendance  des  Chartreux. 

M.  Laiftez  moy  achever.  Vous  dites,  MeC- 
fleurs  les  Huguenots , que  ceux  qui  aujour- 
duy  tiennent  les  premiers  rangs  en  l’Eglile 
R.  font  brigans  8c  voleurs  , qui  pillent  le 
bien  des  pauvres.  Or  il  eft  dit  .*  Ma  mailbn  eft 
une  maifon  d’Orailôn , mais  ils  en  font  une 
caverne  de  brigans:  Or  donc  puifque  nos  gens 
d’Eglile  font  brigans , noftreEglile,  qui  leur 
fort  de  caverne, eft  par  confequent,8c  de  necef- 
Cté,  maifon  d’Oraifon.  P.  Par  le  corps  bieu! 

Il  faut  quej’advoüe  que  tu  es  une  bonne  vi-  • 
laine.  Ce  trait  eft  bon  & délicat.  Et  tout  de 
mefme  fur  ces  mots  : Et  fédérant  Scriba 
Pharifei  fupra  Cathedram  Mojts.  Nous  main- 
tiendrons ) que  tenons  la  chaire  de  Moïfo. 
Qu’il  faut  faire  tout  ce  que  nos  Evefques  di- 
fontj  car  il  ne  faut  pas  faire  leurs  œuvres, 
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lerqiielles,  aufly  bien  que  leur  do£lrine,  les 
monftrent  en  tout  & par  tout  Scribes  & Phari- 
lîens.  Mais  pour  te  rembourfer,  je  t’en  apprens 
un  autre,  que  je  garde  pour  Vignoles-  Quand 
il  faut  prouver  que  S.  Pierre  a efté  à Rome, 
nous  alléguons  l’epiftre  de  S.Pierrejlà  où  il  fait 
des  recommandations  de  ceux  qui  eftoienc 
avecluy  àBabylone.  Nous  ne  pouvions  nier 
aux  Huguenots , que  Rome  n’euft  ainfy  nom  , 
& particulièrement  en  l’Apocalypfe,  puis 
donc  que  Babylone  eftoit  Rome,  S.  Pierre  a 
eferit  de  Rome.  AJ.  Celle-là  pourra  fervir  avec 
les  gages  que  luy  donne  Monluc.  Converti  de 
toncollé,  ik;  moydu  mien.  J’efperc  faire  par- 
ler de  moy.  J’elpere  desbaucher  quelques-uns 
desapoflres  de  ton  frere  , comme  j’ay  fait  de 
fes  trompettes  la  Broffe  & Beaulieu.  Je  leur 
changeray  de  tant  de  viandes , qu’ils  parleront, 
de  mes  converfions , comme  ils  ont  commen- 
cé chez  la  Conneftable  à un  difner  , où  ils  di- 
rent , que  j’avois  plus  porté  S.  Marie  à la 
converfion,  que  ton  frere  le  Convertifleur. 
Vois-tu,  ils  fontlas  d’attendre.  Ton  frere  par- 
. vint  par  les  louanges  d^  PAbbé  Tiron  j per- 
fonne  ne  s’avance  par  celles  de  ton  frere.  Ils 
m’ont  fort  bien  dit , qu’ils  ne  le  louëroienc 
plus.  Pourquov  ne  les  a-t-il  contentés , puis- 
qu’ils eftoient  loiiés pour  louer?  P.  Quant  à 
Duret,  on  connoit  là  langue.  Il  fut  bien  fi  im- 
pudent à l’Arfenal , de  dire  devant  moy  , qu’il 
ne  venoit  point  difner,  quand  mon  frere  & 
l’Abbé  Tiron  y feroyent , fi  on  ne  marquoit 
leurs  verres,  & que  l’un  eftoit  pourry  de  vero- 
le,6c  l’autre  de  lepre.  Si  ces  emiflaires  cberche- 
'difners  fe  veulent  elgaler  à mon  frere,  on 
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^eur  refpondrace  que  fit  lé  Comte  de  Ton- 
nerre à Beaulieu , lequel  parlant  d’une  ma- 
fearade , difoit  à tous  propos,  les  Comtes  de 
Soiflbns,d’Auvergne,  &moy.  Tonnerre  luy 
fitfouvenir  delà  fable  des  eftrons , eiitnnnoT 
pma,  natamus.  Mon  frere  n'eft  plus  de  leurs 
amis,  & ne  leur  aidera  pas  à demefler  cette  fu- 
fée.  Or  ils  ne  nagèrent  plus  enfemble  , parce 
que  M.  le  Comte  a commandé  au  Capitaine 
de  (es  gardes  de  luy  couper  les  mains,  & le  ]et- 
ter  dans  la  riviere,  Sc  là-deflus  il  alla  demander 
grâces  au  Roy  à genoux,  pour  commettre  ce 
meurtre  , qui  devoir  eilre  daté  du  jour  du 
commandement.  Eft-ce  pas  une  grande  im- 
pudence , d’avoir  oie  dire  & elcrire  en  alTés 
mauvailcs  rimes,  que  le  Roy  & M.de  Rofny , 
j)our  l’Efpargne , à laquelle  ils  eftoyent  fi  at- 
tachés, devoyent  congédier  les  comédiens  ; 
encore  que  le  Roy , par  une  prudence  à luy 
particulière,  ayant  défendu  l’autre  hiver  fèpe 
teftons  (i!  eft  vray  qu’ils  eftoyent  rongés, 
car  il  les  avoir  tirés  au  jeu,’ 8c  encore  trois  te- 
ftons 8c  demy)  j celuy-cy  pour  ouïr  les  comé- 
dies, a trouve  une  belle  invention:  c’eft qu’il  . 
a menacé  les  comédiens  de  les  interdire , s’ils 
ne  vouloyent  recevoir  là  perfonne,làns  payer, 
& depuis  encore  a eu  le  meftne  privilège  pour 
Mad.  la  Marquife  j 8c  fi  on  dit  qu’ils  avoyenc 
tous  les  mois  quelque  comedié  au  foir , qui 
ne  leur  couftoit  rien.  Tout  cela  n’a  pas  em- 
pelché  que  ce  Durer  , je  ne  fçay  s’il  penlè  de- 
venir trelbrier  del’Elpargne,  ne  luy  aitcon- 
feillé de  chalTer les  comédiens,  allegant  qu’il 
avoir  dans  là  Cour  la  comedie  toute  complet- 
tc.  Qu’il  avoir  pour  capitaine  UpariceVitry, 

qui 
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qui  eft  devenu  zbiz,é.  Le  Comte  de  Soififons , 
quijouë  le  do(Tteur,  quand  à voir  (amine  de 
magifter  de  clafiTe,  il  fait  fes  leçons  de  guerre  à 
la  porte  du  cabinet.  Il  commence  par  con- 
clulion  en  (es  comédies.  Il  dit  auflî  que  le  Roy 
apourveu  à fes  per(bnnages,  que  les  Italiens 

reprefentent  Remfm força  tmptca 

qui  (ont  tous  delchirés,  il  a en  (àbalTe  cour 
force  Maiftres  de  Camp  8c  Capitaines , comme 
Gourdeau,  qui  jouent  ce  per(bnnage.  A/.  Ma 
fay,  au(îi  tonfrere  veut  eftrc  le  premier  dr 
trop  loin.  Il  avoit  bien  à faire  de  me(conten- 
ter  Salletre,  8c  un  autre  de  (es  apoftres , pour 
cette  garce  de  Condel  ? Il  ne  peut  endurer  de 
compagnon , 8c  ne  peut  s’endurer  foy-mef- 
me.  Ettoy,  àcau(e  que  tu  as  appris  le  Latin 
par  e(calade,  tune  vouloispas  tantoft  m’en- 
durer pour  ta  compagne  à la  converlîon  de 
S"  Marie.  P.  Pour  le  moins  fi  quelqu’un  de 
nous  deux  eft  le  fécond  en  mérité , il  faut 
que  le  plusjenne  8c  le  plus  nouveau  ait  apris  , 
du  plus  vieil,  8c  (bit  (bn  imitateur , par  tout 
droit  de  nature.  M.  Garde  toy  bien  d’eftablir 
cette  maxime,  8c  en  donner  advis  à ton  frere; 
car  les  Huguenots  en  feroyent  trop  leur  profit. 
Sçais-tu  pas  bien  que  toutes  les  ceremonies 
des  Catholiques  deCalicut,  où  l’Eglilè  adore 
vifiblementle  Diable,  (ont  toutes  femblables 
aux  ceremonies  de  l’Eglifè  Romaine,  en  di- 
verfité  de  moines  8c  de  moinettes , de  jeûnes , 
confeflions  auriculaires,  comme  il  eft  dit  plus 
au  long  ailleurs , jufques  au  nom  de  leur  fou- 
verain  Pontife,  qui  s’appelle  Pape , 8c  a la  tia- 
re du  Pape  , qui  n’a  pas  un  clou  moinsqiie 
celle  du  S.  Pcre?  Les Jcfuites  difènt  là-delTus 
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que  c’eft  le  diable,  qui  eft  fînge  du  bon  Dieu 
enterre:  & les  Huguenots  au  contraire  main-  ' 
tiennent , que  ce  font  les  Papes , qui  ont  efté 
en  tout  & par  tout  les  finges  du  Diable , par  la 
mefme  raifon  que  tu  as  dit,  c’eft  que  le  Diable 
eft  le  plus  vieux.  Or  regarde  par  où  tu  te  1 air- 
ras  emporter , pour  l’ambition  que  tu  as  con- 
tre moy.  P.  Parle  bas.  Le  Diable  la  folle. 
Voila  le  Baron  de  Salignac  qui  pafle.  M.  C’eft 
tout  un  : c’ell  un  de  mes  peres  d’eflite.  P.  Tu 
veux  dire  profclytes , faufle  vefle  que  tu  es. 
Attens,  le  voila  pafTé.  Voy-tu  !■  il  a des  heures 
qu’il  maugrée  de  s’eftre  converty , & des  au- 
tres qu’il  n’ypenfe  pas.  Je  ne  voudrois  pas 
pour  beaucoup  qu’il  nous  euft  efeoutés,  ou 
quelque  autre, qui  nefuftpasbien  refblu.  Tu 
m’as  appellé  maquereau,  je  t’ay  appellée  pail- 
larde, qui  t’eft  encore  plus  honorable.  Qui 
croiroit  que  telles  gens  Ibnt  propres  à retirer 
del’herehe,  & à lauver  les  âmes  qui  font  en 
• danger?  M.  Pour  toy,  maquereau  major, 
cela  eft  (ans  exemple,-  mais  non  pas  pour  moy  , 
qui  fuis  pauvre  paillarde,  comme  eftoit  Ra- 
hab.  Sçais-tu  pas  bien  que  Rahab  paillarde  re- 
tira & fauva  les  Efpies  d’Ifraël  ? Et  ainfi  moy , 

6c  force  autres  paillardes  à la  Cour  avons  reti- 
ré S.  Marie , qui  n’eftoit  pas  efpie  pour  Ifraël , 
mais  il  fervoit  d’efpion  au  Roy  pafmy  les  If- 
- raè'lites  Huguenots.  P.  Touche-là.  Je  fuis  ton 
ferviteur,  &fij*üy  plus  dire  que  tu  as  donné  - 
la  verole  à S.  Marie , je  diray  bien  que  non  , 

6c  que  tu  l’as  encore  par  devers  toy.  AJ- Dis 
que  tu  as  trouvé  ta  maiftrefle.  Bonjour.  Je 
m’en  vay  conter  noftre  dilpute  à Guedron.  ' 
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C H A P.  II. 

De  la  réunion  de  la  religion. 

Estant  chofè  tres-malaifée  de  dcftruirePo- 
pinion  des  Huguenots  par  di^ures,  ni  par 
perfecutions  , nous  avions  trcs-bien  defignc 
d’y  procéder  par  réunion  de  religions , par  les 
ouvertures  & intelligences  des  Miniftresgai- 
gnés  : mais  de  fix  qu’ils  eftoyent,  il  y en  a cinq 
de  morts, & l’autrechaffé.  Pour  certain  il  n’y 
âvoit  point  de  danger  de  leur  quitter  force 
points  Théologaux,  pourveu  que  l’autorité  de 
i’Eglife  & du  Pape  demeiiralTent  entiers.  La 
rai  Ion  en  eft  prompte  j qu’eux  eftans  fbufmis 
à l’autorité , enflent  apres  facilement  perdu 
les  raifons  par  elle.  Et  quand  nos  Jefuites  lè 
font  oppofés  à plufîeurs  articles , que  l’on  leur 
vouloir  concéder,  ils  ignoroient  le  defleinj 
ëc  quelques-uns  avoient  pour  but  la  guerre 
civile , pluftoft  que  la  paix  de  confcience.  Or 
voicy  ce  que  nous  autres  honneftes  gens  vou- 
lions que  l’Eglife  Romaine  laiflTaft  aller.  Pre- 
mierenaent  que  le  fervice  fuft  en  François, 
pourveu  que  l’on  oftaft  quelques  drolleries , 
qui  euflfent  fait  rire  les  gens  : comme  de  com- 
mencer la  Mefle  par  un  & autres  abflirdi- 
tés,  qui  font  proprement  & fubtilement  ef- 
crites  par  Bernard  Ochino  , au  traitré  delUt 
natkoità  ddla  M'tjfa.  Quant  aux  ornements,  en 
ofter  les  plus  ridicules , 8c  pour  le  refte  , ref- 
pondre  à ce^ue  dit  le  dit  Ochino,  quec’efl: 
la  Cene  du  Seigneur  defguifée , & qui  s’èft. 
faite  religieufe , per  parer  ^iù  Santa.  Qu’il  fûft 
permis  aux  preltres  de  le  marier,  8c  quitter 
R s leurs. 
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leurs  femmes , quand  elles  (èroyent  fàlcheu- 
fes.  En  tout  cas  ufer  du  S.  Decret,  & de  les  li- 
bertés, comme  il  eft  porté  au  Canon,  qui  por- 
te, » qui  non  habet  uxotem , keo  ilhus , &c.  Il 
eft  dit  notamment  tn  rubrtca  decreth<Xy  o d qui 
non  habet  uxoi'em , loco  illius  débet  concub'mam 
hahere.  Itanefas  Epifeopum  crean»  nijt  faltem 
mius emeubina dominum.  Diftinft.  34.  qu.  p. 
per  de  Var.  Stud.  vol.  lib.  4.  §.  Villavinceni 
ibid.  c.  4.  Si  ces  privilèges  eftoient  bien  efta- 
blis , fils  de  putain  qui  ne  feroit  d’Eglife.  A- 
pres  nous  voulions  ofter  tous  les  jeu  fnes;  li- 
non aux  pauvres  & aux  malades.  Eviter  cette 
frayeur  de  purgatoire  imaginaire  i làns  toute- 
fois gafter  la  priere  des  Saints,  de  peur  de  rui- 
ner PEglile-  Je  ne  dis  pas  ftns  raifon , ofter 
le  purgatoire.  Il  n’y  a rien  qui  aye  fait  tant 
^ d’elprits  curieux  de  leur  falut  vers  la  fin  , que 
çe  qui  s'enfuit.  Un  preftre  conlblant  Ibn  ma- 
lade, enleigne  que  les  angoifies  de  la  mort 
font  les  entrées  aux  gehennes  du  purgatoire. 
Un  Miniftre,  qu’elles  font  comme  angoifies 
d’enfantement  , pour  entrer  en  la  vie  bien 
heureufe , & fe  fonde  fur  ce  texte  : Tu  feras 
aujourduy  avec  moy.  Je  diray  hardiment  que 
l'Indice  expurgatoire  devoir  donner  une  tou- 
che à ce  paflage.  Orlegouft  de  ces  deux  dif- 
férences de  mourir  a fait  renier  le  purgatoire 
à beaucoup  de  bons  Catholiques  au  lit  de  la 
mort , où  les  efperances  & les  craintes  de  ce 
monde  font'  place  à celles  de  l’autre.  Nous 
leur  euflions  donné  par  le  marché  le  vendredy 
Sclàmedv,  le  quarefme  & les  vigiles  i finon 
que  la  police  en  eût  autrement  ordonné , com- 
me en  Angleterre , Sc  par  ce  moyen  nous  euf- 

fions 
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fions  fait  paix  avec  S.  Paul,  au  4 de  la  première 
à Timothée.  C’eft  encore  une  oubliance  à l’In- 
dice , il  fàloit  ofter  ces  marques  de  la  révolté 
de  la  foy , des  abufeurs,  des  dodeurs  de  men- 
fbnge,  d’hypocrifie  de  doctrine  des  Diables. 

Calvin  n’eufl:  pas  feeu  dire  pis.  Quenullifc 
S.  Paul  jufques  à l’accord  fait , & bien  figné  , 
& le  fonds  des  penfîons  des  Miniftres  confèn- 
tans  bien  afligné.  En  mefme  temps  l’autre 
Eglife  devoir  reprendre  les  pompes , la  mu- 
fique,  les  danfes,  force  feftes,  & beaux  & 
grands  revenus  d’Eglife.  Ces  Miniftres  euf^ 
fent  efté  en  carofle  , force  chiens  & oyfeaux 
à leur  fuitte.  Nous  euffions  eftably  le  franc 
arbitre;  fur  tout  chafler  cette  fafeheufe  di- 
fcipline,  qui  leur  a fait  perdre  tant  d’hon- 
aeftes  gens.  Nous  n’euflions  point  tenu  en- 
tre les  péchés  la  fimple  fornication  , ni 
l’aduhcre  par  amour , fuivant  le  cahier  de  Ca- 
hyer  en  fon  do(fte  livredu  reftabliflemcnc  des 
Bourdeaux  , & fà  do£le  difpute  fur  le  7 Com- 
mandement. Je  dis  le  7,  parce  que  nous  avons 
remis  le  fécond  , que  le  Concile  de  Trente 
a voulu  ofter  : mais  il  n’y  a pas  moyen  de  cou- 
vrir cette  honte.  Ce  7 Commandement,  qui 
eft  » mœchaberis  , defend  feulement  le 
péché  des  enfants  d’Onan  , car  de- 

rive  félon  cette  Théologie  moderne  «W  tjT 
fAoix*  & y quod  efi  humidum  fwndere. 
C’euft  efté  une  brave  religion , qui  euft  re- 
jette les  incommodités  des  deux,  & euft  efta- 
bly ce  qui  eft  plaufible  à l’une  &à  l’autre.Cha- 
cun  y euft  efté  receu  & content  j nul  dechafle. 
Je  fçay  que  des  Ariftarques  controlleronc 
mon  bon  delir  j mais  je  dis  contr’eux  ; Pre- 
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jnierement  que  S.Eglife  doit  avoir  les  bras  ou- 
verts à toutes  fortes  de  gens.  Or  ce  n’eft  pas 
les  recevoir  j que  de  chalTer  leurs  vices  ou  in- 
commodités. Ce  font  les  Huguenots  , quidi- 
fent  que  l’Eglife  n’eft  quedesefleus.  Et"  à ce 
propos  nous  les  renvoyons  icy  à un  Sonnet,qui 
prouve  bien  cttre  matière,  cerne  fèmble.  Il 
le  trouve  en  Ton  lieu , & commence  ainfî  : 
Huguenots , 'voyez  qu'au  doux  je'm  de  l*E- 
glije  3 &c.  Secondement  je  demande  à ces 
fburcilleux,  s’ils  veulent  eûre  plus  fages  que 
lesApoftresî  qui  voulurent  enterrer  le  Judai- 
fme  avec  honneur  ? Vous  voyez.dans  l’epiflre 
auxGalates,  comment  M..S.  Pierre  s’accom- 
modoit  en  galand  homme  aux  humeurs  & 
aux  infirmités  des  Juifs.  S.  Paul  l’en  reprendj 
mais, comme  difoitfrere  Gilles, il  fe  (croit  bien 

Î)alTé  de  dire  beaucoup  de  chofes  qui  (entent 
c fagot.  Mais  efplufchons  aulfi  ce  que  firent 
' nos  S.  Peres,  quand  ils  voulurent  enterrer  le 
Paganifme  avec  honneur.  Ils  nous  ont  apris 
à peindre  noftrc  Dame  à l’ancien  modèle  de 
Verte,  tenant  en  fon  lcin  Jupiter  Bambino  : la 
Trinité  comme  Medius-fidius.  Ils  ont  rais  la 
Guillan-neuf  en  la  place  des  Saturnales,  les 
Royspour  les  Lupercales,  le  Mardy-graspour 
le  jour  de  la  ferte  de  Baccus  & des  fous.  Ils 
nous  ont  lailTé  le  premier  jour  de  May  pour 
l’amour  de  Cloris,  en  la  place  de  laquelle  ell 
' canonifée  S.  Thaïs  : les Pervcils,  autrefois ap- 


\>c\\ésperv!gilia , fe  font  encore  à Beaucaire  le 
jour  de  la  Magdelene,  en  commémoration 
de  fa  première  vie.  Les  putains  ont  une  mefTc 
à part,  apres  laquelle  elles  vont  courir  le  wix 
qui  leur  eft  ordonné-La  chatjddcur , qu’eft-ce 
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autre  chofe  que  le  Fehuaria  des  anciens , avec 
leurs  chandelles  allumées  ; arvali/t,  ce  quel’on 
fait  au  temps  des  moiflTons?  &la  veille  delà 
• S.  Jeann’eft  autre  choie  quepali/iaf  feftedc 
Pales  DeelTe  des  troupeaux , que  Ton  croyoit 
-garantir  de  tous  maux,  en  les  failànt  paflfer 
près  des  feux , que  l’on  allumoit  durant  la 
nuit.  Ce  que  les  anciens  appelloient  fuppli- 
cations,  nous  le  retenons  en  nos  procédons  ; 
notamment  à Poitiers,  où  l’on  fait  procefîions* 
pour  demander  de  l’eau  aux  Naïades,  & à 
Paris  la  Defcente  de  la  chafle  de  S.  Geneviève 
eft  à mcfme  fin.  Nous  avons  encore  de  la 
gentile  antiquité  l’eau  luftrale  , & le  pain  Sa 
Je  vin  que  l’on  porte  aujourduy  fur  la  folTe 
des  morts  : dequoy  il  elchappa  un  jour  au 
bon  homme Benoift de  dire,  ïfta paganifmum 
fentiunt.  Mefinemenr  les  inllituteurs  de  nos 
ceremonies  n’ont  pas  eu  honte  des  plus  an- 
ciennes pièces  de  l’antiquité,  puifque  l’on  a 
adoré  le  Dieu  des  jardins  en  tant  d’endroits 
de  la  France  : Telmoin  S.  Foutin  de  Varailles 
en  Provence,  auquel  font  dediées  les  parties 
honreufes  de  l’un  ôcdq  l’autre  lexe  formées 
en  cire.  Le  plancher  de  la  chapelle  en  eft 
fortgarny,  & quand  le  vent  les  fait  entrebat- 
tre , cela  desbauche  un  peu  les  dévotions  à 
J’honneur  de  ce  Saint.  Je  fus  fort  fcandalifé> 
quand  j’y  paffay , d’ouïr  force  hommes  qui 
avoientnom  Foutiu,  la  fille  de  mon  hoftefle 
avoitpourfà  raaraine  une  damoifelle,  nom- 
mée M.  Foutine.  Quand  les  Huguenots  pri- 
rent Embrun,  ils  trouvèrent  entre  les  reliques 
de  la  principale  Eglifeun  Priape  de  trois  piè- 
ces,. à l’antique,  quiavoit  leboutrougy,  à 
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force  d’eftre  lavé  de  vin.  Les  femmes  en  fài- 
fovent  le  S.  Vinaigre,  pour  eftrc appliqué  à un 
ulage  affez  eftrange.  Quand  ceux  d’Orenge 
ruinèrent  le  temple  de  S.  Eutropy,  on  trouva 
une  mefrae  piece,  mais  plus  grofle , enrichie 
de  peau  & de  bourre.  Il  futbruflé  publique- 
ment en  la  place  par  les  hérétiques , qui  cui- 
derent  tous  crever  de  puanteur , & le  tout  par 
miracle  & punition  du  Saint.  Il  y a on  autre 
S.  Foutin  à la  ville  d’Auxerre.  Un  autre  en  un 
bourg  nommé  Verdre  , aux  marches  de  Bour- 
bonnois.  Il  y ann  autre  S.  Foutin  au  bas  Lan-  , 
guedoc  , diocefe  de  Viviers,  appelle  S.  Foutin 
de  Cives  ; & un  autrê  à Porigny , où  les  fem- 
mes ont  recours  en  leurs  grouèlTes,  Sc  pour 
avoir  des  enfants.  Voila  comme  nos  doûeurs 
ont  appointé  le  paganifme  avec  nous.  Il  fà- 
loit  de  par  Dieu  ou  de  par  l’autre  , defeoudre , 
Senedefehirer  pas,  comme  ont  fait  ces  Mi- 
niftres  fâfcheux , qui  ont  voulu  fèrvir  Dieu 
avec  trop  de  pureté.  Je  trouve  la  Rivière, 
premier  Médecin , de  meilleure  humeur  que 
ces  gens-là.  Il  eft  bon  Galenifte , & tres-bon 
Paracelfifte.  Il  dit  que  la  Dodri  ne  de  Galieç 
eft  honnorable,  & non  mefprifàble  pour  la 
pathologie,  & profitable  pour  les  boutiques. 
L’autre,  pourveu  que  ce  (bit  de  vrais  préce- 
ptes de  Paracelfe , eft  bonne  à fuivrepourla 
vérité,  pour  lafubtüité,  pouf  l’efpargne  j en 
fomme  pour  la  Thérapeutique.  Partant  il  fait 
de  fbn  ame  comme  de  fon  corps:  eftant  Ro- 
main pour  le  profit  , & Huguenot  pour  la 
guerifon  de  fon  ame.  M.  Gervais,  Philofo- 
phe  de  Magné,  le  prend  plus  haut.  Car  fans 
paradoxe  il  maintient,  que  toutes  les  guer- 
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Tes  ne  font  nées  que  faute  de  grammaire.  Si 
noos  euflions  fuivy  Grandem  matrenit  nous 
eu  fiions  bien  parlé , parlant  bien  nous  nous 
fufiions  entendus.  Erga  d’accordj  car  lesdiG- 
cords  ne  s’efmeuvent  que  faute  de  s’entendre , 
Sa  première  réglé  eftoit,  que  l'on  fift  un  grand 
retranchement  de  treforiers  > qui  font  les 
participes;  d’inteijeûions,  pour  ofter  les  ex- 
clamations aux  prefcheurs  ; de  quelques  noms 
8c  de  plufîeurs  adverbes,  comme  corporelle- 
ment , tranfiubftantiellement  , chamelle' 


ment,  8c  autres  tels.  Ce  gaillard  fe  vantoit 
de  fçavoir  plus  d’Eftat  que  Bifouie,  ni  que 
fonbafque,  ni  que  M.  de  Royan,  Ambafla- 
denr  en  Canada.  Mais  pour  fortifier  encore 
mon  bon  oeuvre  par  exemple,  Roquelauredi- 
Ibit,  que  qui  nevoudroit  juger  de  differents 
à trois  coups  dedez,  comme  Bridoye,  il  fà- 
loit  enfermer  une  douzaine  de  Doûeurs  8c 


autantde  Miniftresavec  vivrespour un  jour, 
8c  ne  leur  en  bailler  plus,  qu’ils  n’eufient  dé- 
valé par  une  feneftre  leur  accord  bien  efcrit  8c 
ligné.  Le  Curé  des  Efchillets  difoit  pourtant  » 
que  ce  feroit  fupercherie,  parce  que  les  Mini- 
ft res  font  accouftuméesde  vivre  petitement. 
Quant  à luy . pour  ne  tomber  point  en  ces 
peines,  il  mit  les  religions  d’accord  en  là  pa- 
roice  , 8c  quand  on  luy  apportoit  un  enfant  à 
baptifer,  ildemandoit  de  quelle  religionef- 
toyent  les  peres  ôc  meres.  S’ilsdifoyent,  Nous 
fommes  de  la  religion  de  nos  peres , lors  il 
couroit  à l’autel  & àTeftole,  8c  demy  veftu 
commençoit  adjutormm , Ad^utar'mm  nojkum 
inminme Domim.  S’ilsdifoyent  qu’ils  avoyent 
la  connoiflance  de  Dieu  par  fà  grâce , il  tour- 
noie 
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noit  une  chaife  devant  derrière,  & mettant 
les  mains  fur  le  haut,  il  commençoit  apres  J *in- 
terrogation  ; Noftre  Seigneur  nous  monftrc 
en  quelle  pauvreté  nous  naiflbns  tous,  &c.  Si 
c’eftoit  un  mariage , apres  pareilles  queftions , 
Il  (b  mett  oit  fur  ^djutorium , ou  Noftre  aide 
ibit  au  nom  de  Dieu , &c.  Pois,  Dieu  noftre 
Pere,  apres  avoir  formé  l’homme,  &c.  Voi- 
la un  habile  homme  cettuy-là,  6c  non  pas  ce 
paffionné  frere  Jean  Bonhomme  , qui  peta 
fenfiblemént  décoléré  en  la  chaire,  en  criant 
fur  la  converlion  du  Roy  : Courage  , mes 
paroiciens  , les  heretiques  font  bien  efton- 
nés  j ils  n’olènt  plus  nous  appeller  papiftes  , ni- 
manger  la  chair  en  quarcfme  devant  les  gens , 
ils  chommeront  les  feftes,  quelques  Miniftres 
s’y  accordent , ils  font  devenus  mois  comme 
couilles  de  Lorraine  , 6c  nos  bons  Catholiques 
lè  roidiflent  comme  beaux  vits  d’afts de  Mi- 
rebeau.  Or  voila  en  difeourant  de  l’accord  des 
religions  une  deftription  de  la  mienne. 

C H A P.  III. 

Des  caufes  cfuï  me  poujfj^ent  à ma  deuxieme 
reformatio?i , qui  fui  ma  troijieme 
convei'Jim. 

DAniel , comme  dit  fon  livre , prefchbit  à 
feneftres  ouvertes,  ayant  la  face  tournée 
vers  l’Orient.  O queje  vis  un  jour  triompher 
M.le  Convertifleur  fur  ce  texte.  C’eft  un  mer- 
veilleux homme , quand  il  trouve  un  point  de 
Matheologie  propre  pour  fes  allégories.  C’eft, 
difoit-il,  que  comme  Daniel,  pour  faire /à 
priere , tournoie  là  face  vers  le  folcil  levant,  il 

laut 
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faut  toujours  qu’un  galant  homme  adrefle 
toujours  fës  dévotions  vers  le  foleil  levant, 
aux  grandeurs  nai liantes , & tourne  le  dos  i 
celles  qui  vont  en  decadence.  Je  ne  fis  pas 
grand  cas  du  feu  Roy  depuis  la  felte  des  Barri- 
cades , mais  ayant  promptemenrjugélespro- 
fperirés  de  cettuy-cy , J’ay  tourné  mes  dévo- 
tions aux  rayons  de  ce  beau  Ibleil  levant , le- 
quel apres  avoir  diffipé  tous  les  nuages,  met- 
toit  entre  (es  mains  toutes  les  forces  du  feu 
Roy,  à fès  pieds  celles  de  la  Ligue.  Jereve- 
nois  d’Auvergne,  8c  des  confins  d’Italie , où 
j’a  vois  apris  qu’à  Rome  les  dilpu tes  publiques 
avoyent  pour  thefes  ordinaires  la  comparai- 
Ibn  du  Roy  d’Efpagne , 8c  deceluy  de  France. 
Lesdevineursdedà  trouvoyent  par  figure  de 
Geomance,  par  oracles,  par  le  nom  fatal  de 
Bpurbon,  que  ce  Prince  doit  convertir  les 
hiérarchies  à l’Empire , la  chaire  en  throne, 
8c  les  clefs  en  efpées,  qu'il  doit  mourir  Empe- 
reur des  Chreftiens.  Les  Venetiens  adoroyenc 
le  foleil  levant  avec  telle  dévotion  , que  quand 
il  pafloit  par  leur  ville  un  gentil-homme 
François,  ils  couroyent  apres  luy  de  mefmc 
ferveur,  que  les  forcenés papimanes apres  le 
Pape  de  Rabelais;  crians l’avez- vous  veuîSur 
l’adveu  du  gentil-homme  les  meilleurs  de 
leurs  peintres  contrefaifoyent  fon  portait , 8c 
fi-toft  qu’il  fe  trouvoit  un  tableau  reconnu 
pour  femblableau  Roy,  le  paflfant  eftoit  traitté 
publiquement.  Et  apres  que  les  pantalons  a- 
voyent  demeuré  demy  heure  la  bouche  beao-  - 
te  de  quatre  doigts , comme  ravis  en  admira- 
tion, le  peintre  , outre  le  prix  ordinaire,  en  re- 
cevoir un  prefent  8c  honneur  public,  8c  lera- 

- bleau 
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bicau  eftoit  logé  en  lieu  fàcré.  A la  Cour  de 
l’Empereur  & en  Pologne  on  oyoit  vœux  pu- 
blics, pour  mettre  l’Empire  en  (esheureufès 
mains , avec  difpute  pour  la  réunion  des  reli- 
gions, ou  la  tolérance  de  toutes.  Force  diü^ 
cours  d’amener  l’Italie  à cette  railbn  , Sc  de 
rendre  le  titre  dç  Roy  des  Romains  effica- 
cieux,  & non  point  titres  vains.  Pourlaredu- 
élion  du  Pape  à Ton  Evefché.  Le  Duc  de  Saxe 
faifoit  faire  en  fà  prefence  des  homélies  fur  les 
fimilitudes  de  David  & de  ce  Prince , honno- 
roit  & guerdonnoit  ceux  qui  trouvoyent  plus 
de  grâce  au  dernier  qu’au  premier,  envoya 
jufqu’à  Zurich  une  chaifne  d’or  de  reconi- 
penfe à l’auteur  du  livre,  intulé  Carolue  Ma- 
gnueredi'vwuâ.  Ce  grand  luftre  de  réputation , 
fécondé  de  tant  d'exploits  de  guerre , que  pro- 
mettoit-  il  de  ce  Prince?  fe  fervant  des  diviüons 
desja  créées  entre  les  Mofcovites , Polonois  & 
Suédois,  les  Tranfilvains  & l’Empereur,  & au- 
tres aflfaires  du  Septentrionj  connoiflant  les  in- 
firmités du  Roy  d’EfcoïTe , les  defleins  divers 
fur  la  vieilleïTe  de  la  Reine  Elilabeth,  les  révol- 
tés de  l’Irlande,  la  vieillefle  & mort  certaine  du 
Roy  d’Elpagne , l’ambition  & la  fubtilité  de  fà 
fille,  la  pauvre  réputation  pour  lors  de  fon  fils, 
les  machinations  des  Princes  d’Italie  , pour 
parvenir  à leur  liberté,fur  la  decadence  des  ans 
& affaires  de  leur  tyran.  La  Cour  du  Grand 
Ducouverteau  Roy.''  Don  Cefar  de  Ferrare 
cherchant  appuy  en  France  pour  la  fucceffion 
qu’il  voyoit  branfler.  Le  Ducde  Savoye  en 
difpute  pour  l’accomplifTement  des  points  de 
fbn  mariage.’  La  BreflTe perduëj  lereftebien 
enfoncé  par  Lefdiguieres , mal  fecouru  par  les 

fiens. 
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fiens.  Sur  toutes  chofes  les  appareils  des  Turcs 
failbyent  une  merveilleufe  diftraûion  des 
efprits  ôc  forces  de  la  Chreftienté.  Toutes  ces 
occurrences  defignoyent  le  Roy  pour  feul 
chef  de  la  Chreftientç  > lefquels  eftimansen 
leurs  cœurs,  que  cette  perlbnne'^eftoit  agréa- 
ble à Dieu , par  la  pureté  de  (à  religion , tous 
fe  preparoient  à la  fouffrir , ou  à lafuivre. 
Je  m’advilày  en  mefme  temps  de  fecouérle  • 
joug  du  Pape  , & mettre  au  threlbr  de  la 
guerre  tous  les  bénéfices  fans  cures,  changer 
l’ordre  Ecclefiaftique  en  ordre  equeftre. 
C’eftoit  mettre  quatre  fois  le  Pérou  entre  les 
mains  du  Prince,  làns  la  delpcnle  & les  ha- 
làrds  des  convois.  Je  m’en  vins  à la  Cour, 
gros  de  ces  ouvertures , pleines  de  tant  d’a- 
vantages, pour  eftre  compagnon  de  tant  de 
belles  efperances,  maiftre  de  tant  de  Finances , 
& bon  ferviteur  de  ma  conlcience  par  mefme 
moyen  ; qui  cftoit  la  derniere  confîderation. 
Jugez,  Meffieurs,  fi  cette  mutation  n’eftoit  pas 
Ibuftenable.  En  vérité  je  ne  connoilTois  pas 
aifés  la  cabale  du  monde , les  infirmités  des 
Princes,  & encore  moins  les  grands  interefts 
des  Confeillers  de  l’Efiat  à maintenir  la  Diane 
des  Ephefiens. 

C H A P.  IV. 

apologétique  pour  ma  longue  demeure 
entre  les  ha'etiques. 

ASfés  amples  font  les  confiderations , par 
lefquelles  je  fus  alléché  à une  religion 
desja  une  autrefois  gouftée  & fuivie , de  la- 
quelle j’avois  eftéjctté  hors  par  les  miferes  qui 

l’ac- 
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raccbmpagnoyen't  , lefquelles  miferes  fèm- 
bloyent  eftre  laflccs  d’affliger  cette  pauvre  E- 
glife,  laquelle  de  militante  prenoit  le  chemin 
de  triômphanre.  Quelque  jour  de  lalut  m’ 
allechoit  : 8c  quiconque  aura  autrefois  eflay 
tels  combats  d’efprit,  m’exeufera  facilement, 
d’avoir  quelque  temps  balancé  avant  que  me 
refoudre-  Mais auffi  ayant  veu  de  loin  , qu’il 
faudrait  faire  le  fault,  je  me  refoluscn  moy 
d’obliger  le  party  Catholique,  aydant  premiè- 
rement à mon  Maiftre  de  faire  la  gambade, 
afin  que  le  valet  la  puft  faire  apres,  fans  honte. 
Il  fut  donc  queftion  d’affoiblir  le  party  Hu- 
guenot j pour  à quoy  parvenir  il  falutwpper 
deux  des  principales  colomnes  ; La  première, 
cette  ditlinûion  d’Eftat,  par  laquelle  fous  la 
loy  de  treves  ils  eftoient  feparés  de  noftre  po- 
lice. L’autre  colomneeftoit  cette  différence 
des  religionsjqu’il  faloit  rendre  moindre,  pour 
puis  apres  l’annuler.  Nous  touchâmes  à la 
première  de  ces  différences  lorfquc  les  Hu- 
guenots fe  virent  le  cœur  enjoye,  lorfquc 
mal  à propos  ils  concluoyent  , qu’ayans  un 
Roy  Ôc  un  Protefbeur  en  uneperfbnne,  ces 
deux  qualités  eftoyent  infeparables , fans  perte 
delachofe,  a^que  réi  ïnteritu.  Sur  ce  point 
nous  defpefchames  ce  Maiftre  Aliborum  du 
Fay , juftement  trompeur  & trompé , com- 
me il  a paru  par  fon  teftament,  auquel  il  a 
confeffé  avoir  trahi  le  party  de  Dieu,  pour  fai- 
re fa  fortune.  Mais  il,y  a defenfe  de  parler  de 
ce  teftament.  Cettuy-cy  ayant  quelque  caquet 
à la  bouche , & fur  le  front  affez  d’impudence, 
mit  en  un  mois  la  Meffe  où  il  vouloir , affa 
toutes  les  chambres  de  juftice , leur  fit  quitter 

toutes 
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toutes  leurs  finances , apprit  à leurs  gens  de 
guerre  à parler  d’Eftats,  ne  reconnoiftre  que  le 
Roy,  lequel  ayant  ce  point,  mit  tôt  apres  le 
ProteiEteur  derrière  : & puis  quand  ce  nom  de 
Protecteur  luy  pela  fur  les  efpaules , il  l’enlè- 
velift  auprès  des  R oys  à la  porte  du  temple  de 
S.  Denis.  Ppur  faire  toutes  ces  belles  pré- 
parations à tous  ceux  qui  demandoyent  au 
Fay  (a  commifiion  particulière,  du  Fayleur 
monftroitla  Clef  des  poulets  de  Mad.  Marti- 
ne , qu’il  difoir  élire  la  Clef  des  (eaux  de  natu- 
re. Quelques  Huguenots  malicieux  voulu- 
rent s’oppofer  à cette  menée:  les  autres  Hu- 
guenots , ou  fimples  ou  gaignés  , les  appellent 
Corne-guerre,  les  aceufent  vers  le  Roy.  Si 
bien  que  voila  tout  au  pouvoir  d’un  feul  : O- 
ttmiapenes  mum.  Leur  juftice  & leurs  finances 
tombent  entre  les  mains  de  Mad.  Formalité, 
par  laquelle  nous  leur  fouftrayons  en  peu  de 
temps  les  places  de  Clermont,  Joinville,  Chaf- 
teau  Dun,  & en  Lorraine  Stenay , Ville- Fran- 
che, Dun  & Beaumont,  Chavigny,  Aubena.& 
plufîeurs  autres.  Voila  la  Huguenotaille  à 
gronder, chacun  à part,fans  pouvoir  dire  Nous. 
Or  je  me  puis  vanter  d’avoir  frappé  les  plus 
grands  coups  à fàpper  le  rempart  de  cette  • 
différence.  Pour  le  deuxième  : Dieu  ait  l’a- 
me  de  feu  Morlas,  mais  fi  luy  Sc  fes  compa- 
gnons euffent  aufii  bienjoiié  pour  le  fait  de  la 
Religion,  comme  fit  pour  l’Eftat  du  Fay,  il  n’y 
auroit  aujourduy  d’Huguenots  en  France , 
que  lesconfiftoriaux  8c  lesbruflables  ; les  Hu- 
guenots d’Eftat  ou  d’efpée , comme  je  les  ap- 
pelle, euflent  fait  leur  paquets  Encore  avons- 
nous  entrepris , pour  eftonner  les  plus  Saints, 

d’avoir 
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d'avoir  gaîgné  les  fix  plus  huppés  de  leurs  Mi- 
niftres } lelauels  avoyent juré , qu'eftans  choi- 
fis  pour  la  ai^ute , apres  avoir  fait  les  mau- 
vais, ilsulèroient  d’une  fàcrée  prévarication. 
Qu'ainfî  ne  foit,  mon  M'.  Rotan  allant  à la 
difpute  de  Mantes,  me  dit  à roreille,qu*il  vou- 
loir comme  Ortho  , quand  il  fè  tua,  quitter  à la 
Ghreftienté  fbn  dernier  efchet,  c'eft  à dire 
donner  & quitter  à la  Ghreftienté  fes  interefts 
particuliers , pour  la  fauver  de  fa  derniere  rui- 
ne. Kemittm  Reip.  Chriftiarue  mvijjtmwm  ca- 
fum  : mais  le  mal  de  ventre  le  prit,  l’empel^ 
cha.  Celuy  qui  le  féconda  n’eftoit  pas  fi  hon- 
nefte  homme  que  luy.  Il  avoit  gaigné  parmy 
les  Huguenots,  qu'on  l’eflifoit  ou  en  toutes 
affaires,  & prefidoit  prefque  tousjours.  La 
moitié  de  la  Rochelle  eftoit  bandée  contre 
l’autre  pour  luy.  II  avoit  pofépour  queftion 
parmy  les  Synodes , fi  l’Eglife  Romaine  n’eC- 
toit  pas  l’Eglife  de  Chrift  d'Kvât  pour  le 
moins  x«tT»  tt fi  l’on  n’y  pouvoir  pas  fai- 

re fbn  fàlut.  Et  voila  la  brcche  par  où  le  Roy 
& d’autres  fe  font  rendus..  Il  fit  ofter  de  leurs 
prières  le  motde  Papilles  entre  les  infidelles, 
& apprit  à leurs  jeunes  Miniftres  à parler  dou- 
• cernent.  Juge  tout  de  bon.  Catholique,  fi  du- 
rant ces  Saints  exercicesj’ay  efté  inutile  à nof- 
tre  religion.  Salvaifbns  difbit',  qu’il  aimoir 
mieux  trois  hommes  dans  une  ville  qu’il  vou- 
loir prendre,  que  trois  mille  dehors.  Si  j’eulTe 
efté  impatient  comme  Cahier,  ou  folliciteur 
d’affignations,  comme  Serres,je  n’eufle  pas  fait 
au  nom  des  Huguenots  l’EIeâion  de  la  Cham- 
bre. Je  n’euffe  pas  eu  le  crédit  de  renvoyer 
^'^onpcs,  fànsrecufer  les  Parlemensj  car  ce 

vieil- 
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vieillard  eftoit  invincible , s’il  ne  m’euft  penfé 
zélé.  Je  ne  fçay  qui  en  ce  temps-là  alla  bar- 
bouiller le  dialogue  de  Rofne  & de  Revel  : je 
mourois  de  peur  en  le  lifant  d’y  voir  mon  nomj 
car  fij’euffe  efté  deicouverc  par  ce  devin,  auffi 
bien  que  Morlas,  j’eüfle  perdu  mon  crédit.  Ce 
fut  de  mon  invention, durant  les  aflemblées  des 
Huguenots , d’en  faire  defpefcher  dix  en  leurs 
dix  provinces , pour  faire  ftmcr  la  zizanie  ; 
qui  a ainfi  multiplié.  Ils  furent  defpelchés  de 
ma  main , & prefque  tous  furent  poufles  à 
cette  entreprile , en  me  croyant  de  mefine  re- 
ligion qu’eux:  notamment  Source,  ancien  ; 
De  la  Cour,  qui  a fait  de  fi  beaux  fermons  j 8c 
Marmèt  de  Nerac.  Cettuy-cy,  encore  que  nous 
l’eufïïons  mortifié  par  une  longue  famine,  me 
protefta  qu’il  n’euft  pris  ni  mon  argent,  ni 
mes  inftruftions , fans  l’aflurance  de  ma  pie- 
té en  ce  temps-là.  J’ay  apris  aux  plus  fringants 
Huguenots  cette  îentence  dorée  : Ce  qu’on 
demande  pour  le  public , vient  tard  j gaigne 
les  bonnes  grâces  auffi-toft.  Fay  tes  affaires 
particulières,  8c  laifle  les  publiques.  Tarda  funt 
qu<e  in  publicum  pojiulantur.  Prïvatam  gra^ 
tiam  citb  mer e are,  cito  accifies.  Je  ne  vous 
conte  point  les  aphorifmes  d’eftat , defquels 
j’ay  inftruit  le  petit  Bifbufe,  Ton  petit  lacquais , 
Lomenie,  Mainville,  8c  M.  de  Royan.  Tant  y 
aquej’ayfaitle  pis  que  j’ay  pû  , comme  ceux 
qui  ont  peur  dans  un  fiege  de  ville  ; avant 
fauter  la  muraille  ils  efpouvcntent  le  plus 
qu’ils  peuvent  leurs  compagnons  , 8c  quand  ils 
l’ont  lautée,  menés  devant  le  general  qui  af- 
fiege,  ils  difènt  8c  font  le  pis  qu’ils  peuvent, 
pour  n’eftre  pas  fèuls  deshonnorés-  Et  de  plus 
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il  n*y  a point  de  Catholiques  plus  renforces , 
ni  qui  faflent  plus  de  mal  aux  Huguenots  que 
les  nouveaux  convertis.  Pour  preuve  de  quoy 
je  me  vais  rendre  fblliciteur  des  Jefuites , pour 
lefquelsje  veux  faire  une  Apologie  contre  ce 
qu'on  les  accule  de  faire  jouer  le  couAeau 
mr  tout.  Par  cela  mefme  ils  raonArent  qu’ils 
ibnt  imitateurs  de  J.  G , venus,  comme  luy, 
mettre  la  guerre  entre  le  pere  & le  fils;  non 
porteurs  de  la  paix  , mais  du  glaive  : Sc  ce  font 
ces  petits  glaives  qui  fbrtent  des  manches  de 
lenrs  apoftres,  pour  fe  desfaire  des  Princes 
peu  complaifans  à leurs  maximes.  Il  faut  que 
les  profelytes  fignent  leurzele  par  lefàng  de 
leurs  anciens  compagnons.  EtFougafle,  Gou- 
verneur du  Prince  de  Condé , m’a  promis, 
qu’il  rendroit  fon  nourrifibnle  plus  infidèle 
& le  plus  fànglant  ennemy  de  ceux  qui  ont 
fliivy  fon  grand  pere , £:  fon  pere , en  toutes 
occafions,  ou-il  pourra  tuer,fans  eftre  tué. 

C H A P.  IV. 

Des  rtiifei^s  des  Huguenots. 

Voyant  que  j’ay  ouvert  un  beau  champ 
aux  frétés , pour  difcourir  de  ma  conver- 
fion,  j’ay  délibéré  en  ce  Chapitre  contenter 
mieux  les  cfprits  curieux , que  je  n’ay  fait  les 
confciences  ferieufes.  Chacun  s’enquiert  qui 
a induit  Sancy  à fà  révolté?  je  demande,  qui 
a contraint  le  Roy  à cela  mefme  ? S’ilsrelpon- 
deut.  Pour  fàuverun  Eftat  ;&  moyle  mien, 
diray-je.  Oui  : mais  cela  eft  honteux.  La  pau- 
vreté l’eft  davantage.  La  miferable  pauvreté 
n’a  rien  de  plus  dur , que  ce  qu’elle  rend  les 
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hommes  ridicules  & contemtibles  : teùdanc 

au  port  propofé  par  navigation Mais 

changeant  de  route  & de  vent , Philofophons 
un  peu  fur  cette  queftion.  Ce  n’eft  pas  changer 
quedefuivretougourslemefmebut.  J’ay  eu 

Four  but,  iàns  changer,  le  profit,  l’honneur 
ai(è  & la  {cureté.  Tant  que  lé  deflTein  des  Hu- 
guenots a eflé  conforme  à ces  quatre  fins , je  * 
l’ay  fui vy  fans  changer.  Quand  au  contraire 
j’eus  dommage , honte,  peine  8c  danger,  c’euft 
efté  inconftance  de  changer  de  deffeins  fi  dia-‘ 
metralement  oppofes.  J’ay  donc  fîiivy  moa 
but.  Je  n’ay  changé  que  de  moyens,  ^dcon- 
fiitiaum  partum  tendens  eudem  prarfui  naingu- 
tione , fed  velificatione  mutata.  Or  pour  re- 
prendre le  premier  de  nos  quatre  points,  qui 
efl  l’utilité  ; quel  moyen  a de  s’avancer  un 
pauvre  Huguenot  en  temps  de  paix?  S’il  eft 
roturier , nous  avons  commande  qu’on  fift  les 
afibyeurs  8c  receveurs  Catholiques , 8c  les  col- 
leâeurs  Huguenots.  S’il  a des  procès  civils, 
nos  Juges  les  changeront  en  criminels.  S’il  elt 
gentil-homme ,'  8c  qu’il  efpere  quelque  choie 
du  Roy , nous  n’avons  laifle  en  & puilTance  de 
dilpoler  d’aucun  bien-fait.  Si  M.  le  Huguenot 
prétend  quelque  bénéfice  , nous  avons  fait 
prefter  {èrmentâtous  les  Ecclefiaftiques,  de 
retirer  leurs  noms , 8c  rompre  leur  foy , fui- 
vant  l’article  du  Concile  de  Confiance.  Leurs 
titres  leur  (erviront  autant  que  firent  ceux 
de  Cberadame.  C’efioit  un  Hugnenotdela 
fimplicité  ancienne.  Je  luy  demandois  un  jour 
s’il  jouïfibit  paifiblement  du  bénéfice  de  Ban- 
douille,  que  le  Roy  luy  avoit  donné.  Oui,  dit- 
il  > car  ce  fqpt  les  bénéfices  dont  tu  lèrasjouïf- 
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' fànt.  Item , mais  les  bénins  hériteront  la  ter- 
re. Je  repliquay  ; Qui,  mais  quel  titre  avez- 
Vous  pour  monftrer  qu’elle  vous  appartient  ? 
Bon  titre  : La  terre  au  Seigneur  appartient.  Je 
le  preiïay  encore  : n’eftes  vous  point  mieux 
fondé  que  cela  ? Car  tout  cela  ne  parle  point 
de  Bandouille. . Il  conclud  : comment  puis-je 
cftre  mieux  fondé,  que  fur  ces  paroles  Sain- 
tes, Sur  mer  fondement  lu  y donnas?  Et  pour 
vous  monftrer,  û vous  avez  efté  à Bandouille» 
qu’il  parle  de  ce  lieu-là  (ans  autre,  voyézla 
claufe , l’enrichit  & l’environna  de  mainte  ri- 
vière très  - belle.  Toutes  les  raifons  que  les 
Huguenots  allégueront,  ftrviront autant  à nos 
Juges;,  que  Celles  de  Gherada'mc.  Quant  à 
l’honneur,  ceux  qui  auront  à fc  faire  rece- 
voir en  la  Cour,apres  l’Edit  receu  m’en  diront 
des  nouvelles.  Et  cela  fbir-fecret  entre  nous. 
Quellejoye  peut-il  y avoir  entre  gens , qui 
n’ofèroyent  s’eftre  réjouis,  ni  avoir  raillé  auec 
un  deleursvoifins , qu’il  n’aycnt  aofîî-toft  un 
furveillant  au  coSré , comme  un.  efcarcellc  ? 
Quelle  feureté  à gens"  à qui -on  fait  lepttocés 
apres  eftre  pendus  ? Si  c’eft  en  temps  de  guer- 
re (ce  que  la  paix  d’Elpagne  & le  Jubilé  pro- 

- c^n  nous  fait  appréhender),  que  peut  cfpe- 
rerun  homme  de  moneftat  en  leurs  affaires? 
Peut-ongrignotter  en  leurs fîdelcs&  bizarres 
formalités  ? On  me  conta  un  jour , que  durant 
ces  demieres  guerres , il  y avoit  en  Poitou 
deux  financiers , qui  feuls  exerçoyent  tous  les 
fiftats  des  Prefidents  & des  ElCusdecinq  Ele- 
éWons,  des  receveurs  generaux'  & parricu- 
liers,  & de  leurs  commis  & conrrolleurs , 
mais  payeurs,  à bon-deient  : carc’eftoità  la 
• . ban- 
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banque  UDe  à un.  Ceux-là  adàftoyenc  aux 
jugemens  criminels  & civils,  8c  avoient  U 
moitié  du  temps  à le  jouer.  Les  Capitaines 
ne  les  pouvoyent  tromper  d’un  pafife- volant. 
IlpafTa,deux  millions  d’argent  par  les  mains 
d’eux  deux.  Quand  il  falutfuivre  lê  Roy  de- 
çà Loire,  ilfalut  auflî  qu’un  d’eux  emprun- 
tait cent  elcus.  Oyant  ce  conte  il  me  fouvient 
aulfid’un  Efpagnol,  qui  avoit  fervydfxhuit 
ans  M.  le  Conneftable  j 8c  luy  voyant  renonèr 
fbn  eiguillette,le  galand  la  prit  &labai(à,  8c 
ne  l’euft  pas  li-toft  remile  en  là  place  par  le 
commandement  de  Ton  Maillre , qu’il  luy  dit 
pour  adieu,  bezolas  manos.  Aulfij’en  dis  au- 
tant à Melîîeurs  les  Huguenots,  entre  lelquels 
il  le  voit  des  financiers  pauvres.  Quant  à ' 
l’honneur  ilnefe  gaigne  avec  eux  qu’à  coups 
d'efpée  ; choie  queje  defdaigne  fort  ; encore 
que  l’on  m’ait  lait  Colonel  desiSuilTes.  Mais 
quel  aile  peuvent  fentirles  Huguenots  coufus 
dansleurs  cuirafl'es,  comme  tortues  dans  leurs 
coquilles  ? Pour  leur  feureté  ils  n’ont  que 
Dieu  pour  tout  potage,  où  un  homme  de  mon 
humeur  ne  fe  fie  que  médiocrement.  Mais 
pour  traitter  cette  matière  un  peu  plus  genc- 
ralemenf  ; Je  vis  que  la  mefme  violence  qui 
avoit  esbranllé  le  Roy , devoir  esbranler  les 
telles  plus  relevées,  ^e  vis  en  France  qu’ils 
avoyent  une  ame  agitee  au  gré  de  leurs  enne- 
mis. Qu’ils  cherchoyent  leurs  feuretés  ail- 
leurs que  chez  eux  & en  eux-mefmes:  pre-  - 
noyent  leurs  relblutions  chez  leurs  ennemis, 

8c  non  pas  chez  eux-melnies,  comme  font  les 
Suifles  : tenoyent  la  paix  parfaire,  avant  qu’el- 
le full  bien  commencée  à traiter,  8c  fe  dcf- 
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poüilloyent  de  leurs  advantages  Sc  diftinâiions 
premier  qu’elle  fuft  executée.  Qui  pis  eft, 
nous  avions  gaigné  trois  ou  quatre  de  leurs 
principaux , qui  les  faifoyent  traitter  comme 
dega  coufus  dans  le  party  du  Roy  ; non  en 
guerre,  car  ils  portoyent  les  armes  pourluyj 
non  en  paix,  puifqu’n  làloit  traitter  ; non  en 
treve,  car  ils avoyent  abandonné  leurs  diftin- 
âions.  Leur  juftice,  leur  finances,  Scieurs 
forces  (eparées  : par  ainfi  n’eftans  ni  en  guer- 
rej  ni  en  paix,  ni  en  treve,  ils  s’imaginoyent 
un  quatrième  efirat , qui  ne  fut  jamais , Sc 
branfloyent  un  pied  en  l’air,  qui  n’eft  pas  pour 
faire  une  bonne  démarche.  Il  y en  avoit  par- 
my  eux,  qui  crioyent  haut]  ces  choies.  Lesau> 
très  n’y  vouloyent  pas  rémedier,  que  les 
grands,  qui  eftoyent  gaignés  par  le  Roy , ne 
rentraflfent  avec  eux,  pour  enfler  leur  par;ty  de 
pièces  heterogenées,  l’aymans  mieux  gros  que 
fàin.  Ils  apprehenderent  leur  foibleffe  , fana  ■ 
confiderer  les  diftinélions  des  affaires  de  l’Ef- 
tat  : de  là  ils  commencement  de  traitter  avec 
refpeâ,  pour  conclure  fans  fèureté.  Ils  en 
fàifbyent  afles  pour  offenfè,  non  pour  defenfe. 
Voyant  ces  pauvres  gens  en  leur  fimple  fidé- 
lité, condamnés  a eftre  lejouët  des  plus  grands: 
advifés  aux  affaires  du  Roy  , divifes  aux  leurs, 
avoir  pitié  de  la  France , quand  la  France  n’en 
avoit  point  d’eux,la  vouloir  garder, & n’y  avoir 
rien,  la  fortifier  quand  on  les  en  chafle.  Je  dis 
Bezo  las  mams  de  1 ’EfpagnoI  de  M.  le  Connefta- 
ble,jugeantqu’à  celuy  qui  a les  mains  liées  de  la 
crainte  de  Dieu,  & le  front  bas  du  refpeélde 
ion  Prince , fà  paix  ne  fera  jamais  paix,  mais 
accord  de  lèrvitude  ; fedpa^iofervttHti^- 
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C H A P.  X. 

Examen  de  queh^ues  livres  de  (e  temps. 

Quand  M.  le  ConvertifTeur  vint  a mon  lo- 
gis il  y fit  apporter  trois  charges  de  li- 
vres, pour  faire  ia  ceremonie  de  ma  conver- 
fion.  Quelques  cenfèurs  de  ce  temps  ont  deA 
couvert  que  nous  n’en  feuilletafines  pas  un, 
mais  que  l’aprerdilhée  fut  pafTëe  à jouer  au 
Cent,  & à la  depefehe.  Je  veux  monftrer  à 
ceux  qui  prirent  la  peine  d’efpier  cette  jour- 
née, que  j’en  ay  bien  employé  d’autres  en 
Théologie  moderne,  pourautorifèr  mondef^ 
fêin.  J’ay  leu  les  réponles  que  l’on  a faites  au  li- 
Tre  de  du  Pleffis  Mornay  .C’eft  grand  dommage 
que  M.le  ConvertifTeur  n’a  eu  le  loifîr  d’y  tra- 
vailler , comme  il  y commença  il  y a dix-huit 
ans.-mais  lors  il  avolt  fur  les  bras  tant  d’afiaires 
d’eftat,  tant  d’autroité  à fbuftenir,  une  fi  gran- 
de famille  à conduire,  qui’l  n’a  encore  rien 
paru  de  luy.  Le  Théologal  de  Xaintes , voyant 
tous  nos  dogues  abbayer  cet  ours,  fans  mordre, 
ne  i’ofànt  prendre  à l’oreille,  a fait  pour  le 
moins  une  gambade  par  deflus.  Que  chacun 
en  falTe  autant  : Car  encore  qu’il  n’ait  refpon- 
du  que  par  élévation  î ce  qui  ne  fert  en  detail 
ôc  à part,  fert  en  gros  : qu^e  non  profunt Jmgula  , 
plttra  juvant.  Ilafalu  uler  de  mcfme  dexté- 
rité contre  cet  orthodoxe , & afleurcr  les  ma- 
tières, fans  defmefler  àbon  efeient  les  argu- 
mentations ferrées,  qui  prouveroyent  toute 
Torthodoxée.  Quant  àRicheome,  les  héré- 
tique» Ç^nt  contraints  d'advouër,  que  c’cftle 
ilile  le  pulscourtifan,  qui  foit  forty  en  lumière 
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de  ce  temps  ; pour  le  moins  la  préfacé  : & fi  on 
dit  qu’elle  n’ell  pas  de  luy,  fi  eft-elle  fienne  ou 
par  don  ou  par  achapt.  Si  le  corps-de  l’œuvre 
eft  groflierj  ne  voir-on  pas  la  jeunefle  de  ce 
temps  porter  le  Linon  empefé  au  colec  ôc 
aux  poignets , bien  que  le  corps  de  la  chemifè 
ibit  de  grofle  toile  & pourrie,  &auffi  peu  cou- 
fuëaux  extrémités  , comme  ce  livre  à (es  pro- 
légomènes, Ne  fait- il  pas  bon  voir  ces  trois“ 
iataillons,  que  l’on  amen e devant  le  Roy, 
Pour  luy  faire  recevoir  les  Jefuites  j Car  à la 
vérité  trois  bataillons,  de  huit  mille  chacun, 
accompagnés  de  cinquante  Canons  & leur 
Tuitte,  lèroyent  bien  autant  perfuafifs  pour  le 
moins , & feroyent  mieux  faire  l’Advocat  Ar- 
fianld,  que  le  livre  de  la  vérité  defenduë.  Or 
pour  fuivre  mon  propos , je  pris  mes  lunettes, 
comme  quand  jejouè  aux  dez,  & voyant  de 
prez  ces  trois  bataillons , dés  le  premier  rang , - 
je  ne  vis  que  des  croguans , qui  portoyent  mo- 
rions  dorés  d’or  de  feuille.  Mais  tout  fert  aux 
guerres  civiles.  A la  tefte  je  vis  un  bel  argu- 
ment , pour  prouver  les  miracles  : La  nature 
peut  cecy  ou  cela.  Contre  fon  ordre  font  ad-  • 
venues  autrefois  telles  & telles  chofes.  Ergo 
les  miracles  des  Ardilliers  ne  font  point  faux. 
Les  enfeignes  efioientde  beau  taffetas,  6c  bien 
neuves.  Celuy  qui  protoit  la  Colonele , en 
voulut  faire  des  tourdions  à la  mode  de  Paris , 

& la  pafler  fous  la  jambe  à la  feçon  des  ba- 
dauts,  mais  il  l’embrena  toute  ; car  là  il  fe 
trouva  une  pierre  , qui  le  fit  broncher.  C’eft 
laconfeffion  du  défunt  Beze,  qui  donne  tout  • 
à fa  femme,  & le  refte  aux  Cordeliers , meurt 
bon  Catholique  Rom,  6c  ce  qui  s’enfuit.  On 
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■n’a  dit  qu’un  vieux  herefiarque  à leu  ce  traît- 
re avec  beaucoup  de  plaifir.  J’y  veux  faire  ref^ 
tondre  Paflavant;  mais  peut-eftre  qu’il  crève- 
ra d’en  rire,&  ce  feroit  un  bel  argument,  pour 
jrou ver  les  miracles,  quiellle  fujetdece  Li- 
.^re.  Je  fçay  que  force  Catholiques  ont  trouvé 
Tionftrueule  la  . fuppolition  de  cette  mort. 
Vlais  en  un  livre  qui  traitte  des  merveilles,  faut 
il  pas  un  difcours  merveilleux?  Moy  je  tiens  fic 
■naintiens  aufly  vrayque  les  autres  miracles, 
:]ue  Beze  eft  mort.  Premièrement  par  l’argu- 
Tient  par  lequel  nous  prouvons  la  Tranfl'ub- 
•Trantiation.  Dieu  peut  faire  qu’il  eft  mort.  £>- 
ro  il  eft  mort.  Puis  apres , ce  livre,  qui  eft  au 
*ang  des  traditions  , doit  eftre  mieux  crû  que 
la  Bible , comme  preftha  ces  jours  le  Cure  de 
S.Gervais:  les  traditions  font  plus  croyables 
que  le  Vieil  & Nouveau  Tcftament}  attendu 
qu’ils  font  autorifés par  les  traditions,  &non 
?as  les  traditions  par  eux.  Et  puis  Bez^e  eft 
mort  de  mort  civile  , à fçavoir  par  bannifle- 
ment,  & de  mort  fpirituelle.  Marte  ctvilt  » ui- 
lote  exïlio  t marte  fpirituali  , à fçavoir  par 
l’excommunication.  Mais  prenons  qu’il  ne 
Toit  pas  mort  : cette  nouvelle  a tousjours  fervv 
d’une  peau  de  vautour  à l’ettomach  de  quel- 
que Catholique  debile,  à fraudes  pieufes  du 
bon  homme  Cardinal , fuivant  ce  livre,  ^ju- 
xta  illud de  la  feiie  bonne  Reine  fa  compagne , 
qu’une  nouvelle  feliffe  creaë'  troisjours  pou- 
voir fàu  ver  un  Eft  at.  Penfez-vous  que  ce  li- 
vre de  Saint  Clement  , que  Capil  Vénitien 
trouva  en  l’Ifle  de  Crete , n’ait  pas  fait  grarel 
bien  à l’cftabliflement  des  Meftes  privées  j car 
tout  le  monde  n’a  pas  l’e%it pénétrant,  en 
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Voyant  la  lettre  par  laquelle  S.  Clement  adver- 

- tit  S.  Jaques  de  1^  mort  de  S.  Pierre,  de  fçavoir 
que  S.  Jaques  eftoit  mort  fept  ans  devant  l’au- 
tre,  &aufly  le  mefme  conte  S.  Pierre  de  la 
mort  de  S.  Jaques.  C’eft  bienàun  honneAe 
bomme  à içavoir  lequel  dit  vray , ou  Anaclet, 
.qui  Ce  dit  fuccefTeur  de  S.  Clement,  ou  Irenée 
& Eiiicbe , qui  difent  que  Clement  fut  fijccef- 
leur  d’Anaclet , lequel  «fcrivit  pourtant  une 
belle  lettre  au  dit  Clement  apres  qü*il  fut 
mort.  Il  parle  du  temple  de  S.  Pierre  , mais 
cent  ans  avant  que  les  ChreAiens  euffent  au- 
cun temple.  J’alle^ueces  chofes,  comme  aufli 
ce  bon  pere , qui  eAoit  trois  cens  ans  avant 
.Conftantin , 8c,  ne  lailTe  pas  d’appeller  %zance 
ConAàntinople.  Pour  faire  que  l’on  ne  fe  moc- 

que  pas  de  la  lettre  que efcrit  à la  Vierge 

blarie,  luy  dédiant  fon  livre,  de  celle  <^ue  J.  C. 
'Cicrit  à trois  bons  Catholiques  trouvé  fous  la 
croix  d’Azé  en  Poidou  par  un  Marefchal,prof- 
née  par  les  curés  des  Paroices.  Mais  pour  ne 
jàire  point  tort  au  Chapitre  des  miracles,  8c 
pour  vous  monftrer,  queje  ne  fuis  pas  conver- 
ty  làhs  Icience  j J’ay  feu  prefque  tout  Bellar- 
xnin,  & me  fuis  bien  gardé,  eftant.  relblu  de 
-me  convertir,  de  lire  Witaker,  LabertniRei- 

noldus.  J’ay  leu  les  belles  déclamations  & fi- 
xions deCampanus , où  j’ay  veu  tant  de  Mar- 
..tirs  de  la  nouvelle  Eglife  Catholique.  Il  fait 
bon  lire  ce  livre  (ans  l’examiner.  J’ay  plus 
faiti  car  bouché  mes  oreilles  , comme 
l’alpic  contre  les  enchantemens , oyant  un  hc- 
retique,  qui  me  vouloir  monArer  tous  ces 
xnartirs  eAre  faux , 8c  m’allegant,  qu’il  faloic 
deux  marques  aux  martirs,  l’une  la  pure  que- 
relle 
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relie  de  la  religion , l’autre  qu’il  foit  abfblu- 
ment  à fbn  choix  de  vivre  ou  de  mourir^  pertes 
juem  fit  liberum  fu<e  niita  necifque  arbïtrium , 
ulquesàlamort.  Je  me  mis  à jurer  que  la 
^eine  d’Efcofîeeftoit  vraye  martire.  An,  dit 
’heretique,  milerable  religion , qui  n’a  point 
le  martire  plus  pure  qu’une  homicide,  ni 
pluschafte  qu’une  putainlje  faillis  à le  frapper, 
naisc’eftoit  un  homme  d’efpée.  J’ayJeu  les 
ermons  amoureux  de  M.  S.  Panigarole , & ne 
roy  point  ce  que  les  heretiques  dilèntdelbn 
>ardache.  Quant  à là  maitreffe,  pour  laquelle  , 
1 commença  Ibn  fermon  ainfy  : C’eft  pour 
^ous,  belle,  que  je  meurs:  Je  ne  reprouve  point 
;etre  galanterie  ; car  il  adjouda  quelques  pau- 
es  apres,  difoitj.  C.  à fon  Eglife.  ç’a  efté  un 
lardy  prelcheur , & toutefois  il  n’a  pas  efté  fi 
jardy,  que  je  n’aye  leu  en  les  leçons  laites  à 
Purin,  qu’encore  que  les  Saints  foyentcano- 
life's,  il  ne  tient  pas  pourtant  qu’ils  Ibyent  en 
’aradis.  Et  hiy  làge  ae  ne  relpondre  pour  per* 
bnnc.  J’ay  leu  les  braves  fermons  de  l’Evefi- 
[ue  de  Bizoote , qui  m’ont  préparé  le  cœur  au 
rochain  mafiacre.  Qin  a jamais  leu  une  fi 
lelle  claufe  quecelle-cy  ; Che  la  crudchâ  lortr 
raptetofal  J’ay  leu  les  efcrits  de  Reboul,  qui  a. 
tien  dit  les  lecrets  de  l’efcole,  pour  y avoir 
fié  fouetté  ; 8c  ce  livre  eft  bon  pour  fervir 
le  farce  apres  ces  matières  tragiques,  qui  af^ 
ligent  la  conlcience  en  fufpens  d’un  nou- 
eau  converty.  J’ay  leu  le  Doéieur  Boulan- 
ger, quiaefcritcn  Diable,  promptement 8c 
ans  y longer  j qui  ne  me  voudra  croire , le  li- 
e.  Il  fçait  bien  mieux  maintenant  la  Logi- 
[ue,  ^uequandiidilputaàMiort,  8c  s’il  avoir 

S.  s 


Digitized  by  Google 


4Î8*'  CathoUcjth 

encore  à faire  à cet  aveugle , il  le  rembarreroit 
bien  mieux  qu’il  ne  fit.  Car  il  a refpondu  à la 
préfacé  de  duPleffis;  pour  le  moins  il  parle 
bien  à luy:  toujours  relblu  comme  leschefe 
, du  S.  Part/ , qui  és  grandes  affaires  c’eft  affés 
d’avoir  bonne  volonté.  In  maffus  n)olui£èJat 
. Si  ne  me  fuis-je  pû  tenir  de  rire  en  îilane 
le  Jambonicum  de  Michau  contre  luy.  On 
fçaitquela  Sorbonne  luy  a défendu  d’elcrire 
fur  une  lettre  de  M.  le  Convertiffeur.  Mais 
par  tout  il  y a de  l’envie.  Mais  jeblafmeenla 
• répliqué  de  Michau  ce  qu’il  dit,  que  les  Bou- 
langers fmt  de  Troye  en  Champagne. Michau 
nefçavcitpas  qu’ils  eftoyent  venus  de  Lion, 
où  ils  n’avoyent  pû  demeurer,  pour  eftre  trop 
prés  de  la  Provence,  qui  avoyentveuM.  Au- 
gufte  fur  l’efchaffâut  ou  à l’elchelle.  J’ay  leu 
l’entrée  de  Doxemel , mais  il  m’ennuya  dés  le 
commencement.  J’ay  pris  plaifir  aux  façons 
d’argumenter  du  jeune  Sponde.  Car  nous 
avons  Sponde  le  jeune , comme  nous  avons  le 
jeune-Noftradamus.  On  dit  auffi  que  la  veu- 
ve eferît.  Il  y en  aura  bien  d’eftonnés , car  on 
penfoit  qu’elle  euft  desja  mis  tout  en  pu- 
blic. Jem’ay  point  parlé  des  traittés  de  fon 
jnary , parce  que  les  premiers  gaffent  les 
derniers,  lefquels  ne  femblent  point  fait  de 
fi  bonne  humeur,  ni  de  fi  bon  cœur  que 
les  autres.  Ceux-cy  font  pleins  de  difeours 
agences  feulement  pour  l’apparence  ; • Or»~ 
tione  m fpecïem  compojttâ  j les  autres  pourper- 
fiiader,  ad fidem faciendum.  Mais  lejeune,trait- 
tant  des  cemetieres  .facrés,tire  de  l’effenduë  de 
fbn  livre  cet  argument  confèquentieux.  Les 
Juifs,  dit-il,  ont  effé  curieux  des  fèpulcresi 
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comme  il  paroit  par  plufieurs  Hiftoires  allé- 
guées ace  propos.  Les  Turcs  tiennent  Icsfc- 
piilcres  façrés , & vont  en  voyage  au  tombeau 
de  Mahomet.  LesPayensont  fait  de^fi  belles 
pyramides , ont  canonifé  leurs  morts  > & Icor 
ont  ordonné  des  fupplications.  Érgo  les  Chrc(- 
tiens  doivent  faire  de  metme,  pour  relTembler 
aux  Juifs.aux  Turcs  & aux  Payens.  Mais  pour 
n’ofter  a perfonne  Phonneur  qui  luy  eftdeu; 
nous  avons  bien  Iceu  , que  ce  labeur  cft  de  M. 
Raymond,  ou,  pour  mieux  dire,  de  fon  hofte, 
auquel  on  attribue  aulTi  l’epiftre  liminairede 
Richeome.  Quoy  que  ce  foit , tous  deux  cn- 
femble  m’ont  appris  de  belles  chofes.  Comme 
le  premier,  qu’il  faut  porter  le  Pape  fur  les 
efpaules.  Les  Romains, dit-il,  eflevoyent  leurs 
Empereurs  fur  le  bouclier,  Hc  lesportoyent  fur 
les  efpaules.  Les  Payens  le  faifoyent  aux  Druï- 
defSeaux  VelUles.  Les  Romains  fai%ent 
porter  leurs  lictieres  par  des  efclaves.  Ceux 
de  Tunqum,  en  la  Chine  , portentauiïi  leurs 
religieux  & les  pa'ilans  de  Xaintonge  le  font 
porterie  jour  de  leurs  nopces,  comme  aufïî 
font  les  efpoufées  en  Lorraine.  Ergp  on  doit 
auiTi  porteries  Papes,  Cardinaux,  Sc  Evef- 
ques  : pour  reiîembler  en  religion  aux  Chi- 
nois 6c  aux  Payens  ; fe  montrer  efclaves, 
comme  ceux  qui  portoyent  les  liétieres  des 
Romains,  6c  faire  ce  qu’on  dit  que  font  les 
rnarices,  principalerhenc  les  païlàns  8c  païlà- 
nes  à leurs  noces.  Lemefme  auteur  dit,  que 
Madame  Simonite , voulant  dire  la  Sunamite, 
baifa  les  pieds  d’Elifée  : ergo  les  Rois , qui  font 
Simonites,  doivent  baifer  les  pieds  du  Pape. 
Ce  M.  Raymond , 6c  fes  compagnons , onc 
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bien  parlé  aux  Huguenots,  Sc.  à leurs  plaintes 
imprimées;  en  léur  monftrant  qu*ils  fe  plai- 
gnent de  tefte  (aine.  Car,  comme  dit  Ray- 
xnond  à Rabefne , briguant  (à  voix , pour  faire 
perdre  à une  Damoiièlle  Huguenotte  la  garde 
de  (es  enfants;  Les  loix  ne  fe  doivent  point  ob- 
ièrver  aux  jugements  des  profcrits.  Et  depuis 
Iblicitant  pour  faire  mourir  un  Huguenot , 
pour  un  meurtre  qu*un  bon  Catholique  avoir 
comnüs:  il  ne  faut  pas , dit-iI , faire  difficulté 
de  faire  perdre  les  biens  de  ceux  defquels  la  vie 
cff  condamnée,  ni  de  condamner  à mort  les 
particuliers  , defquels  le  corps  general  eft 
condamné  entre  nous.  Il  n*a  pas  mis  cela  en 
Ibn  livre;  parce  que  l’Edidb  n*eftoit  pas  enco- 
re modifié.  J’ay  leu  de  plus  un  livre  de  fà  fa- 
çon , pour  efracer  la  mémoire  de  la  Papeffe 
Jeanne.  Et  pour  vous  monftrer  que  j’ay  eftu- 
dié , & de  plus  que  j’ay  intelligence  avél  les 
doâes , je  luy  ay  envoyé  un  epigramme  fur 
cefujet.  Il  commence:  Femma  mod  mentit» 
fütrum.  Vous  la  trouverez,  en  fon  lieu  au  livre 
des  epigrammes.  Elle  eft  bien  de  ma  façon, 
& atxens  la  refponfe. 

C H A P.  VII. 

De  Pimpudence  des  Huguenots.' 

TOut  Prince  qui  voudra  regner  fans  qu’on 
le  barbouille  par  l’eqi]ité,&  fans  eftre  con- 
trollé  par  la  parole  de  Dieu,  il  faut  qu’il  exter- 
mine les  Huguenots.  Car  ils  font  gens  qui  pour 
la  gloire  de  .Dieu  foulent  aux  pieds  toute  gloi- 
re des  hommes,  mefmes  des  Princes.  Il  eft  vray 
queceuxde.ee  temps  font  un  peu  plusrc/^- 
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îhieux.  Chacun  a leu  ce  que  des  les  premien 
roubles  ils  ont  lait  courir  contre  la  feue  R ci- 
le  Mere  du  Roy  : l'accufàns  de  paillardifè  avec 
e Cardinal  de  Lorraine , bien  que  ce  (bit  le 
noindre de fes crimes,  comme  celle  qui  pre- 
lant  le  fbucy  des  hommes , avoit  deljjouillé  les 
rices  des  femmes  ; quænnrilibue  curis  muliebria 
xuerut  vttia.  En  ce  temps-  là  ils  firent  des  vers 
.ontre  ce  Cardinal  pour  un  b.eneficede  «entre 
}ue  luy  moyenna  le  Prince  de  Porcian.  Mais 
>.Nicaire,  bafiard  du  dit  Cardinal , en  empoi- 
bnna  hautement  le  dit  Prince.  Ces  paillards 
iront  impudemment  courir  par  toute  la  Fran- 
:e  les  nouvelles  du  tableau , où  le  Cardinal , la 
^eine  d’Efcofle  &,  niepce , & autres  perfbnnes 
tftoient  embrafles  d’un  eftrange  artifice,  6c 
ous  ces  contes  imprimés  deux  mois  apres  les 
grandes  batailles  6c  juftice  de  la*S.  Barthele- 
ny.  En  mefme  temps  ils  furent  fi  impudents 
le  demander  à Millaud,  6c  fè  faire  ordonner 
jnejaix,  lorfqu’ils  n’avoient  que  quatre  ou 
:inq  places , plus  advantageufe  pour  eux  que 
a derniere  paix  , que  leur  a concédé  la  Cour 
ie  Parlement.  On  ne'fçauroit  croire  combien 
3eu  de  refpeâ:  ils  portoyent  à la  Reine  , 6c  aux 
Confeillers  d’Eftat  qui  l’accompagnoyent  : 
M.de  Pibrac  avoit  ufé  deux  paires  de  topiques , 
jour  conftruire  une  oraifon,  laquelle  il  adref- 
fa  aux  députés  des  Huguenots  en  la  prefence 
de  la  Reine,  fe  frottoit  d’un  mouchoir,  le  Duc 
de  Montpenficr  pleuroit  , Richelieu  fbufbi- 
roit,  Gadaigne  ne  monfiroit  que  le  blanc  des 
jreux.  Quand  on  fut  au  dixt,  Is,  Reine  de- 
manda>  6c  bien  mes  amis,  que  pouvez  vous  di- 
re à cela?  voicy  la  refponfe  du  boiteux  la. 
. - S 7 Meaufif. 


Digitized  by  Google 


4tx  Cor^ffion  Catholique 

MeauHe.  Madame  > fi  Monfieur  que  voila  s 
bien  elludié  » eft>ce  à dire  que  nous  mourions 
pourtant  î Le  mefine  boiteux  pafiant  par  la 
chambre  des  fillesj  ouïtAltri»  quidifbit»  fàuc- 
il  que  nous  Ibyons  confinés  en  cette  maudire 
Galcogne,  pour  quatre  efpées  roiiillées  des 
députés  ? Mademoiièlle  > refpondit  Je  boi- 
teux, elles  ne  font  pas  fi  fùu  vent  fourbies  que 
vos  engins.  La  pauvre  Altri  fe  plaignit  de  Tef-  • 
frontérie  des  Huguenots  > y adjoullant  la  rel^ 
ponlédu  Comte  de  la  FLochefoucault  ; à qui 
comme  elle  denianda  de  fesj’eliques  , qu’il 
avoit  defrobées  à S.  Martin  de  Tours.  Le 
Comte  réfpondit , ouy  mamie  , je  t’en  donne- 
ray  qui  feront  miracle , fi  elles  te  font  revenir 
les  tettons durs,  comme  quand  tu  eltois  pu- 
celle.  Or  je  dis  & maintiens  que  ces  gens  ef- 
toyenc  moins  honteux  que  putains,  puif- 
qu’ils  fâifoient  rougir  ces  dames.  C’eft  un 
grand  cas  de  leur  hardiefl’e  effrontée,  de 
leurs  refponfes  hardies , & n’eft  pas  croyable 
comment  ils  ont  tenu  telle  aux  plus  grands 
Princes,  par  refponfes  brufques,  comme  celle 
du  P.  de  Conde  a la  Reine  Mere  , laquelle 
voyant  palfer  une  troupe  de  cafàques  blan- 
ches, luy  reprocha  que  fes  gens  eftoyent  meuf- 
niers..Ouï,dit  le  Prince,Madame,  pourtoucher 
vosafnes.  Le  conte  efl  vieux,  comme  aulîî 
l’interpretation  que  le  Comte  fufdit  donnoit 
du  mot  de  Catholique  Romain,  en  bougre 
univerfel.  Le  mefme,  le  Roy  l’enquerantpour- 
quoy  il  ne  reconnoifloit  pas-la  Vierge  Marie 
pour  Reine  du  Ciel,  pource,  dit  le  Comte, 
qu’un  fi  beau  Royaume  ne  doit  pas  tomber  en 
quenouille.  Pour  marques  plus  frailchesde 
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leur  audace  , le  Roy , pour  lors  R.  de  Navarre, 
lyant  enfbyé  Aubigny  vers  le  Roy  Henry  III , 
3our  luy  remettre  entre  les  mains  l’honneur 
ie  fon  alliance  , avant  qu’il  fiftjuftice*  ou  de  la 
œur,  ou  des  affronts  qu’elle  avoitreceusj  le 
iloy  tout  en  Furie  dit  à Aubigny.  ^ Qnevoftre 
Sdaiftre,  puifquevous  l’appeliez  ai nfi  , regar- 
le  ce  qu’il  fera , s’il  meffonnoit  que  je  fuis  fbn 
E^oy,  je  luy  mettray  fur  les  bras  un  fardeau  , 
pi  feroit  ployer  les  efpaules  au  grand  Sei- 
gneur. Ce  Huguenot  répliqué  impudemment, 
Sire , le  Roy  de  Navarre  mon  maiftre , a efté  à 
[bn  grand  regret,  eflevé  fous  ce  grand  fardeau 
âns  menaces , il  hommagera  toujours  fous 
V.  Majefté  (à  vie  8c  fes  conditions , mais  de  fon 
lonneur  il  n’en  rendra  hommage  à Prince  du 
Monde,  tant  qu’il  aura  une  goûte  de  làng  6c 
un  pied  d’efpée.  Mais  fans  conter  les  hardief- 
fes  de  ceux  qui  en  font  profeffioh , que  direz- 
i^ousdu  pauvre  Potier  M.  Bernard , à qui  le 
mefmé  Roy  parla  un  jour  en  cette  forte;  Mon 
;jon  homme , il  y a quarante  cinq  ans  que  vous 
aftes  au  fervice  de  la  Reine  ma  mere  & de 
moy,  nous  avons  enduré  que  vous  ayezvefcu 
;n  voftre  religion  , parmy  les  feux  & les  maf- 
[acres  } maintenant  je  fuis  tellement  preffé 
par  ceux  de  Guife  & mon  peuple,  qu’il  m’a 
falu  malgré  moy  mettre  en  prifbn  ces  deux 
pauvres  femmes  & vous  : elles  feront  demain 
oruflées  8c  vous  auffi  , fi  vous  ne  vous  con- 
vertiflez.  Sire,  refpond  Bernard,  le  Comte  de 
Maulevrier  vint  hier  de  voftre  part  pour  pro- 
mettre la  vie  à'ces  deuxfœurs,  fi  elles  vou- 
loyent  vous  donner  chacune  une  nuift.  Elles 
ont  refpondu  qu’encore  elles  feroyent  mar- 
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tires  de  leur  honneur,  comme  de  celiïy  de 
Dieu.  Vousm’avez  dit  plufieurs  fois<jue  vous 
aviez  pitié  de  nioy,  mais  moy  j’ay.pitié  de 
vous,  qui  avez  prononcé  ces  mots,  J y fuis  con- 
traint : ce  n’efl:  pas  parler  en  Roy.  Ces  filles  & 
moy,  qui  avons  part  au  Royaume  des  Cieux  , 
nous  vous  apprendrons  ce  langage  Royal , que 
lesGuilàrts,  tout  voftre  peuple,  ni  vous  ne 
fçauriez  contraindre  un  Potier  à flelchir  les. 
genoux  devant  des  ftatuës.  Voyez  l’impuden- 
ce de  ce  beliftre.  Vous  diriez  qu’il  auroit  leu 
ces  vers  de  Seneque , On  ne  peut  contraindre 
celuy  qui  fçait  mourir.  §luÏ7nori  fcit,coginefcit. 

Or  il  a paru  encore  plus  d’effronterie  à ces 
gens  au  dernier  traitté  de  paix,  & auxaffem- 
blées  qui  ont  duré  quatre  ans , où  ces  opiniaf-  « 
très  ont  impudemment  refifté,  non  leule- 
ment  aux  plus  honneffes  députés  que  le  Roy 
puftehoifir  enfonConfeil  d’Eftat,  maisauffi 
aux  plus  grands'  Seigneurs  de  leurs  party , 
lorfque  confiderans  les  affaires  du  Royaume, 
ilsle  vouloyent  ployer  à quelques  honnefte- 
tés.  Vous  voyez  paroiftre  d’entre  eux  un 
au  front  d’airain  qui  refpondoit  franchement  ; 
cespropofitions  ne  refpondent  pas  à la  bonne 
opinion,  qu’ont  prife  de  nous  ceux  qui  nous 
on  envoyez.  On  demande  l’explication  de 
cela  : la  Valiere  s’avance , & dit  en  expliquant  t 
cela  s’appelle,  Meflîeurs,.  trahir  lesEglifes  de 
Dieu.  J’ou'is  ces  jours  M.  de  Villeroy  , qui 
contoit  comment  luy  avec  Mefiieurs  de  Rof- 
ny&deThou,  & autres,  s’eftans  abouchés  ' 
avec  quatre  de  ces  mal-^nncftes  gens,  cepen- 
dant que  Calignon  delà  part  du  ^oy  vouloir 
adoucir  ces  eipritspar  fon  bien  dire,  le  gros 
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Cbatnier-^y  ayant  mis  (bn  manteau  '(bus  Tes 
fciTes,av9it  le  coude  gauche  avancé  jufqu’au 
milieu  delà  table,  de -l’autre  mainfaifoit  lès 
ongles  avec  des  cifeaux , les  coupeaux  vo- 
loyent  à la  raouftache  & à la  bouche  de  l’ora- 
teur : un  donna  dans  l’œil  de  Rofny , & cette 
contenance  reprouvoit  tout  ce  que  l’on  pou- 
voir dire  de  luy . .Choupes  a efté  ü efironte,que 
d’avoir  porté  jufqu’au  Conlèil  privé  la  reculà- 
tiondetous  les. Parlera ens  de  France,  & fut 
à peine  retiré  de  la  porte  par  les  honnelles  Hu- 
guenots de  la  Cour.  Aubignéfutfi  defvergo- 
gné , que  le  Roy  luy  failànt  une  honuefte  ré- 
ception Senbs,  de  luy  ayant  demandé  fâmilie- 
rement.ee  qu’il  dilbit  de  ce  coup  de  coufteaa 
que  Jean  Cbaftel  luy  avoir  donné  dÛHs  la  le- 
vre,ce  ruftre  relpondir,Je  dis  Sire,que  le  DieUj 
que  vous  n’avez  renoncé  que  des  Icvres , ne 
vous  a percé  que  les  ]^vres,  maisfî-toft  quele  * 
cœur  renoncera , il  vous  tranlpercera  le  cœur. 

On  ne  m’a  encore  pû  nommer  qui  fut  un  au- 
tre vieux  député , lequel  eftant  unjour  alGs 
avec  lès  compagnons  fur  un  bahut  de  l’anti- 
chambre, pritgarde  que  M.  d’O,  lejeune  Rof- 
ny , 6c  quatre  ou  cinq  autres,  des  galands  de  la 
Cour,  lè  rioyent  de  voir  ces  depmes  habillés  à 
la  vieille  mode  : ces  courtifans  s’eftant  dit 
plufieurs  fois  l’un  à l’autre,frere,  je  te  tlendrois 
pour  brave  li  tu  voulois  aller  demander  le 
nom  de  ce  vieux  hereliarque.  D’O,  qui  fe  vou- 
lut* monftrer  plus  impudent  que  les  impu- 
Jents , s’en  va  dire  de  caprice  au  plus  vieux  ; 
Mon  gentilhomme,  ces  honnelles  gens  6ç  moy 
fbmmes  en  peine  de  fçavoir  voftre  nom.  Si  je 
[pavois , dit  le  vieillard , comment  vous  appel- 
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1er , je  vous  refpondrois.  Je  fuis  bien  gentil- 
homme, mais  non  pas  voftre.  L’autre  refpond, 
on  m’appelle  d’O.  Or  adonc  dit  le  député , li 
vous  aviez  efté  aux  batailles,  vous  me  connoif- 
triez.  Pour  O,  il  eft  mieux  connu  a la  chambre 
des  Comptes,que  là  où  je  vous  dis.  Je  le  connois 
pour  un  zéro,  qui  fait  compte  avec  tous  les 
autres,ôc  tout  feul  ne  vaut  rien.  Voila  les  com- 
pagnons du  cabinet , quis’efclattent  de  rire,  & 
le  melTager  fort  eftonné  ; auquel  le  dépuré 
adjoufta.  Allez,  monamy,  allez  tuer  quel- 
-qu’un , afin  que  le  Roy  vous  donne  une  grâce, 
autrement  vous  n’en  avez  point.  Le  Seigneur 
de  Bellievre , defpelché  par  le  Roy  vers  le 
Roy  de  Navarre  au  Mont  de  Marlàn,  voyoit 
tous  les  matins  m.r  la  feneftre  de  ion  logis 
la  Comtefle  de  la  Guiche  , lors  garce  en 
quartier , qui  alloit  à la  Mefle , accompagnée 
d’Efprit,  de  la  petite  Lambert,  d’un  Maure, 
d’un  bafque,  avec  une  robbe  verte , du  magot 
Bertrand , d’un  page  Anglois , d’un  barbet  & 
d’un  laquais,  ce  îènateur  remonftroit  à un  Hu- 
guenot leur  defaut  en  ces  termes  : J’ay  veu 
plufieurs  fois  de  mon  temps  quelques  amies  de 
nos  Rois,  mais  les  plus  grands , voire  les  Prin- 
ces mefmes  eftoyent  bien-heureuxdeguetter 
l’heure  qu’elles  fortoyent  de  leur  logis,  pour 
leur  faire  honneur.  Je  vois  cette  femme,  qui 
eft  de  bonne  maifon  , qui  tourne  Ôc  remue  ce 
Prince  comme  elle  veut,  la  voila  qui  va  à la  - 
Mefte  un  jour  defefte,  accompagnée  pour  tout 
potage  d’un  finge,  d’un  barbet  & d’unbouf- 
fon.  Monfieur,  répliqua  le  Huguenot,  c’eft 
qu’en  toute  cette  Cour  il  n’y  a finge,  ni  barbet, 
ni  bouffon,  que  ce  que  vous  voyez.  Lebon 

hom- 
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homme  fut  eftonné , mais  il  le  fut  bien  davan- 
tage, quand  il  fceut  la  frizarde  de  S.  Maixant 
fur  la  joue  de  Madame  de  Duras. 

C H A P.  VIII. 

Des  Martïrs  à la  Romaine. 

De  tous  les  livres , qui  peuvent  faire  un  hé- 
rétique, ou  au  moins  duquel  un  bon  Cath. 

Rom.  fe  doit  garder , je  n’en  trouve  point  utt 
fi  dangereux,  apres  la  Bible,  que  ce  gros  livre 
des  Martirs.  Car  c’eft  grand  cas , de  voir  cinq  » 
fix  ou  fept  mille  morts,  qui  ont  toutes  les  mar- 
ques d’un  vray  martire,  a fçavoir  la  probité  de 
la  vie  ,'  la  pureté  de  la  caufe  de  la  religion,  non 
meflée  d’autres  forfaits,  lesdifputes,  les  foli- 
citations,  & pour derniere  marque,  c’eft  d’a- 
voir ou  le  choix  de  la  vie  ou  de  la  mort , juf« 
quesàl’extremité.  Celanonsaofté  beaucoup 
de  gens , qui  ont  veu  autrefois  ces  prefeheurs , 
ayans  pour  chaire  l’efchafiaut,  ou  l’efchelle,  ou 
le  bûcher.  C’eft  en  ces  glorieux  rencontres, 
où  l’on  dit  que  les  vaines  efperances  font  place 
au  zele  8c  à la  vertu.  On  fe  conduit  bien  plus 

firudemment  aujourduy  en  Efpagne'Bc  en  Ita- 
ie.  Il  ne  fe  palTe  année,  qu’il  n’en  meure  tous- 
jours  quelque  centaine } mais  leur  confiance 
n’a  de  tefmoins  que  les  geôliers  8c  les  bour- 
reaux, quûne  defeouvriront  pas  le  fecret,  com- 
me lès  grues  de  Pirrus.  Il  y,a  trente  ans  que 
l’on  laiflbit  defroberdes  greffes  des  Cours  de  • 
Parlement  tous  les  procès  defquels  cedange-  * 
reux  livre  eft  plein,  8c  vérifié.  Mais  aufïi  bien 
n’y  a-t-il  pas  moyen  d’en  eftoufer  la  mémoire  » 

8c  foire  conter  telles  chofes  pour  fobles , tant 

que 
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<jue  les  tefmoins  oculaires  vivent.  Que  faut- il 
donc  faire  ? je  fuis  d’advis  qu’on  choilîfTe  quel- 
ue  ftile bien  fleur)' , comme  celuy  du  Comte 
e'Permiflîon,  que  nous  luy  fâcions  faire  un 
livre,  duquel  le  titre  foit , Les  martirs  à la 
Ron?aine,  où  nous  ne  coucherons  point  les 
martirs  de  l’Eglile  primitive,  parce  qu’ils  font 
en  débat  entre  les  autres  ôc  nous;  Ôc  puis  ces 
beaux  reformés  difent,  que  TEglife  a efté  re- 
formée au  fli  long- temps  queperfecutée  : fùi- 
■yant  ce  que  dit  le  Pape  Silveftre,  quand  on 
l’arracha  des  rochers  de  Siraéle , Adieu  la  pau- 
vreté , Adieu  la  pureté.  Il  leur  faudra  donc 
monftrer,  que  nous  avons  des  martirs  de  ce 
. fiecle  d’aufli  bonne  maifon  que  les  leurs. 
Le  preriier  de  la  Litanie  fera  le  Curé  de 
S.  Medard  de  Paris , qui  fut  bleffé  en  fbnnanc 
leTocfin.  Celuy  de  S.  Crefpinen  Touraine, 
pendu  aux  cordes  des  cloches,  en  iàilânt  de 
mefme  ; tous  deux  prenans  la  peine  d’elmou- 
voir  le  peuple  pour  mire  d’autres  martirs.  De 
là , pour  defguifer  Thiftoire  , nous  ferons  une 
courlè  au  Japon,  où  les  Jefuites  dilent  qu’ils 
ont  efté  crucifiés , & ont  fait  de  grands  mira- 
cles, qui  ne  fe  peuvent  faire  qu’au  Japon,  par- 
ce que  les  autres  nations  font  incrédules  II  fau- 
, droit  condamner  tous  les  Huguenots  de  Fran- 
ce à aller  voir  s’il  eft  vray.  Nos  peres  Jefuites 
prevoyans  la  necefîité  de  ce  livre,  & qu’il  fe 
trouveroit  plus  de  confefleurs  que  de  martirs: 
D’autre  part  les  Huguenots  , au  lieu  de  faire 
mourir  les  hommes  pour  lafoy,  s'araufbyent 
à prier  Dieu  pour  eux , de  les  vouloir  conver- 
tir. Les  habiles  hommes  y ont  pourveu  , 
ayans  drefte  à Rome  8i  à Rheims  deux  Colle- 
ge» 
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;eJ  de  jeune  gens  Anglois , au’ilsont  choifii 
l’humeur  mélancolique , la  plus-part  bannis* 
oleurs  6c  afFamés,6c  quand  on  les  mec  dans,  ce 
rollege  (comme  elcrit  Marius  Navarrus  aa- 
( livre  des  Conciles)  ; cela , dit-il,  efl:  ellabl^ 
>our  une  Conftitution  papale , que  qui  veut 
ïntrer  en  ce  college , eft  tenu  de  jurer , qu’a- 
pres  certaines  années  il  ira  en  Angleterre , 
pour  y publier  ce  qu’on  luy  dira.  Et  comme  , 
on  a veu  qu’il  en  eftoit  (brty  quelques  efclats , 
cermoin  le  Cardina,!  Alain  en  Ton  Aj)ologie 
pour  les  Séminaires,  le  Pape  a redouble  1a  pen> 
lion.  Mais  il  ne  fàloic  pas  que  Baronius  en 
fon  martirologe  Romain  dift  ces  mots*:  Que 
les  très- (àints  Preftres,  comme  agneaux  inno- 
cents, engraifles  dans  les  fècrées  cloifonspar 
laiàinte  Société  de  Jefiis,  parlàintes  inftru- 
âions  au  martire , (àcrifices  agréables  à Dieu , 
es  facrés  colleges  de  Rome  8c  de  Rheims , ont 
efté  mis  à mort , parce  qu’ils  tenoyent  ôc  pref- 
choyent  en  Angleterre  la  doélrine  de  la 
S.  Eglife  Romaine.  Je  voudrois  qu’il  n’y  euft 
point  là,  comment  ils  (bnt  envoyés  delà  So- 
ciété des  Jefuites , pouœe  qu’on  les  accu feaf- 
fésd’eftre  liberaux  du  mig  d’autruy,  ôc  que  (è 
convier  au  martire  eft  choie  loiiable , mais  non 
pas  d’y  envoyer  les  autres.  Puis  les  nourrir 
comme bofties  à Dieu , il  fcmbleroit  que  nous 
les  fàcriftalfions  : Cela  (èntiroit  un  peu  le  Ba- 
halpheor:  apres,  ce  mot  de  Cloifon  fentiroit 
la  prifon,  pour  leur  faire  çenir  leur  ferment,  Ôc 
là-defTüs  les  heretiques  dirpyent,du  Dieu  à qui 
nous  les  fàcrifions , que  ce  fèroit  au  Dieu  de  ce 
fiecle , ou  bien  au  Dieu  de  la  Terre  j car  celuy 
du  ciel  ne  veut  plus  de  facrifice  fànglant  * 6c  ^ 
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n’ajamais  voulu  des  humains.  Mais  ce  qvrg^f- 
te  tout,  c’eft  ce  mot  d’engraififés.  Je  demanday 
à rarchevefque  Valgrand  , quec’eftoit  à dîre, 
il  m’alla  querirJes  Saturnales  de  Lipfe,  au 
chap.  14  du  I livre.  Làj’appris  que  ce  terme 
eftoit  particulier  pour  les  gladiateurs,  qu’on 
amalToit  à Rome  d’enbe  les  condamnés  ou 
enclaves  mîferab les , & puis  on  les  nourriflbit 
dans  les  colleges  facrés , pour  le  moins  exécra- 
bles, & les  nourriflbit-on  avec  cet  engraifTe- 
ment,  afin  qu’ils  acbettaiïent  leur  graiflcpar 
leur  mort;  dont  dit  Properce  : 

'nmmm(Le  venalia  fata  faghue  : 
Bellarmin  fe  fut  bien  paflé  de  nous  faire  fou- 
venirdeces  neuf  vingts,  pris  dans  Menerbé, 
qui  aymerent  mieux  dire  bruÜés,  que  de  re- 
noncer à un  petit  point  de  leur  religion.  Et 
Antonin  , duquel  cetui-cy  l’a  pris,  fefuftbien 
pafle  d’elcrire,  comme  on  bailloit  aux  pri- 
fônniers*  le  choix , que  quiconque  abjureroit 
l’herefie  feroit  mis  en  liberté*  Cent  quatre- 
vingts  d’entre  eux  choifirent  pluftoft  d’eftre 
bruflés.  Cumqtie  captls  Haretur  optio,  ut  qui- 
cumqiie  h<et'efi7n  abjm'o^  liber  recederet  ; ce7t~ 
tum  oBogmta  ex  iis  comburï  ekgermit. 

Voilà  pourquoy  je  voudrois  que  celuy  qui 
fera  noftre  livre  des  martirs  n’allaft  point 
chercher  ce  Latin  fiiand,  pôuf  lequel  faire 
valoir  nos  afPettés  eicrivent  chofes  nuifibles, 

& delcouvrent  les  affaires.  Il  fe  faut  contenter 
de  ce  gros  Latin  de  Vicaire , duquel  u(e  M.le 
Convertiffeur  en  dilputant.  Et  pour  fuivre 
noftre  propos,  il  faiidroit  gaigneren  Angle- 
terre quelques  jufticiers , ou  quelques  Mini- 
ftres,  leiquels  quand  on  pend  nos  gens,  leur 

par- 
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arlalTeht  tout  haut  de  quelques  point  de  reli- 
ion , & non  pas  d’entreprife  de  guerre,  de  fe- 
ition,  de  petars,  de  (àuflîflfes,  de  mines àfaire 
luter  tant  de  gens , & de  ces  fubtilspoilons, 
ue  leur  fournit  l’appticaire  du  Pape.  Apres 
feudroit  qu’on  leur  dpnnaft  à l’elchelle  le 
[loix  de(àuver  leurs  vies  en  fè  révoltant.  Car' 
es  hérétiques  ne  comptent  pour  martirs,  que 
eux  qui  ont  eu  tel  choix,  & defquels  le  procès 
îonftre , qu’il  n’y  a que  le  (èul  point  de  la 
■eance  qui  les  face  mourir.  Suivant  cette  re- 
le  ils  n’ont  pas  voulu  dans! le  gros  livre  de* 
;urs  martirs  mettre  ceux  qui  font  morts  pour 
rur  religion , ayans  le  fàng  efchauffé  à la  de-’ 
;n(è , mais  feulement,  ceux  qui  n’avoyentau- 
•es  atmes  que  la  priere;  'comme  les  1 7 mil  Al- 
igeois  efgorgés  en  un  jour  , & trente  ou  qua-^ 
intè  mil  âmes  defpe£'hées  à la  fefte  & aux  fe- 
es,  oü  furies  de  la  S.  Barthélemy.  Pour  nous, 
ui  avons  rrtéi Heure  veuë , je  ne  fuis  point  d’a- 
is  que'  hdus  y regardions  de  fi  prés , mais  que 
ous'enrolltohs,  par  faute  d’autres , en  noftre 
lartirologe  tous  ceux  qui  font  m orts aux  ba- 
lilles,  auxfieges,  aux efcarmouches,  Seaux 
uëJs , fi  ç’a  efté  contre  les  hérétiques , & puis 
îus  ces  Irlandois , leurs  femmes  & leurs  en- 
ins , qui  meurent  de  faim  par  les  rues  de  nos 
illes^  Et  ceux-là  font  viétimes  du  grand  fàcri- 
cateur  Sandoras,  ^ autres  doâreurs,  qui  apres^ 
: nonobftantplufieurs pardons,  leur  ont  fait 
ratiquer  la  Bulle  du  S.PerePieV,  comme 
;cite  Bcllarmin  , & félon  cela  n’ont  pas  fait 
ifficulté  dé  rompre  la  Foy  à leur  Reine.  Et 
nantà  ceux-là  , qui  fe  logeoyenrdanslesni- 
bes  du  pont  neuf , lors  non  achevé , & qui  au 
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(pir  & la  nuit  prenoyent  par  un  pied  ceux  qui 
paflbyent  fur  le  pont,  & les  ayant  précipités 
& defpouillés  les  jettoyent  dans  l’eau,  8c  ceux- 
là  fi.  on  a fait  quelque  aifficulté  de  les  {àné^ifîer, 
il  faut  avoir  elgard  s’ils  prefuppofoyent , ne 
faire  mal  qu’à^des  heretiqiies.  Il  y en  a qui 
erbyent/ que  les  Evefquesles  devroyent  nour- 
rir; mais  je  croy  que  la  plufpart  ne  leur 
donne  rien  abonne  intention,  pour  en  faire 
des  facrifices  de  bonne  odeur,  à remplir  ce 
livre  : & de  ce  rang  pourroyent  bien  eftre 
tant  de  pauvres  , que  fit  brufler  l’Evelque 
de  Mayence , à bonne  intention  auflî , pour 
efpargner  les  bleds.  Si  les  Huguenots  refufent 
ceux-cy  à la  monftre,  fi  ferons  nous  paffer  mal- 
gré eux  pour  martirs  ceux  que  nous  avons  al- 
légués morts  à la  guerre.  Nous  en  avons  bons 
titres  ; car  les  pères  de  la  Société  de  Bourdeaux 
s’en  font  tres-do£lement  advifés , Sc  eferit  par 
le  menu  au  traitté  qu’ils  firent  du  malfacrede 
Coutras,_6cdefquelse{crits  Paris  futremply. 
Toutes  les  bonnes  perfonnes  ont  crû  que  les 
Huguenots  eftans  forcés  à la  bataille  , l’ont 
gagnée  par  trahifon  , parce  qu’ils  avoyent  ca- 
ché leur  canon  fous  terre,  ôc  ainfi  firent  fau- 
ter vos  gens  en  l’air.  Par  cette  efchelle  nous 
montons  à des  martirs  bien  plus  nobles  que 
ceux  des  Heretiques.  Sainte-Foy  a eftéfait 
Evefque  de  Senlis,  pour  avoir  mis  le  Roy 
Charles  au  rang  des  Martirs.  Ilmefaudroit 
bien  quelque  Evefché  pour  tant  de  martirs 

3ue  j’enrolle  icy.  Suivant  mon  proposée  Roy, 
it  le  bon  prefeheur , eut  tant  de  peine  à maf- 
facrer  les  Huguenots , qu’il  en  mourut  de  def- 
plaifir,  pour  ne  les  pouvoir  tous  achever;  & 
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I eux  difèoc  qu*il  mourut  blafphemant  de  ra- 
j g€.  C*eft  une  gentille  phrale  que  nos  dofteura 
, prattiquent  aujourduy  : pour  le  pont  aux 
j meufhiers  envers  quelques-uns,  je  dis  me{^* 

I mes  Catholiques  bigots,  qui  croyent  que 
I Dieu  ait  abifiné  ce  pont,  commençant  par 
I les  deux  maifons  qui  touchoyent  à la  vallée 
I demilère,’  lefquelles  eftoyent  l’elchafïàut  de 
, la  tuerie , le  jour  propre  que  les  enfants  des 
I deux  Maifons  fè  roarioyent  enfemble  ; 8c  que 
I cela  a efté  une  notable  vengeance  du  ciel. 
Nous  difbns  au  contraire,  que  ce  n’eft  pas 
pour  les  cruautés  exercées,  mais  parce  qu’on 
n’y  en  exerce  plus,  8c  là  nous  renforçons  de 
fèpt  ou  huit  cens  martirs  d’eau  douce.  Mais 
faut- il  chercher  de  ceux,  qui  font  morts*de 
fàng  froid,  l’aftre  le  plus  luifànt  de  nos  martirs 
c’eft  la  Reine  d’Efcoffe , quiavoit  fait  fauter 
fbn  mary , conftamment  refoluë  à ce  faire , 
contre  toutes  les  mignardifès  8c  humilités  d’a- 
mour, qu’il  luy  monftroit.  Je  ne  puis  pafTer 
fous  filence  ce  que  me  refpondit  un  heretique  * 
à^  qui  j’allegois  cette  ûinéfe;  malheureufè 
religion,  dit-il,  qui  n'a  point  de  martire  ni 
pluschafte  quecelie-là,nipluspure!qu’unepar- 
. ricideiC’eft  tout  un:à  la  vérité  elle  s’entcndoit . 
un  peu  aux  artifices  du  feu.  Mais  elle  eft  cano- 
nifée,8cfera  dans  l’Almanac,  à la  barbe  des 
heretiques,  logée  auprès  de  S.Marie  Egyptien- 
ne, 8c  pour  la  diftinguer  el^  feraappellee 
Marie  de  la  fàucifTe.  Nous  mettons  àfes  pieds 

Pierre  Edmond  8c avec  leur  compagnie , 

de  cent  8c  dix,  félon  le  compte  de  Baronius.  ^ 
La  plus-part  de  ceux-cy  eftoyent  braves  foi- 
dacs,  bons  peurdiers  du  feminarede  Maure- 
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vel  6c  de  Tancien  de  le  Montagne  » qui  pour 
une  legere  fbmme  vous  desfàifbyenc  d*un 
homme  qui  vous  fkfchoit,  ayans  toujours  l*in- 
tention  contre  l’herefie.  De  ceux*là  il  faut 
croire  que  leurs  âmes  (ont  (amibes,  car  ils  les 
ont  voulu  perdre,  6c  vous  fçavez  ce  qiiî  eft  dit 
de  ceux  qui  veulent  perdre  leurs  âmes.  Mau- 
revel  fut  Catholique  fi  zélé,  qu’en  haine  des 
mefcreans , avec  un  peu  d’argent  que  la  Reine 
luy  avoit  promis , ayant  manqué  à Mont- 
contour  de  tuer  l’Admiral , il  fit  pourtant  un 
fàcrifice  (ànglant , 6c  de  bonne  oneur  à la  dite 
Reine , en  tuant  à (es  affaires  Mofny  j qui  de 
long- temps  le  nourifToit,  le  montoit,  6c  luy 
donnoitdeschauinres.  Il  fut  martirifé  parMoU 
ny  Te  fils,  qui  y mourut  aufli.  Quant  au  vieil- 
lard de  la  Montagne , c’éftoit  un  habile  hom- 
me, 6c  foit  dit  en  palïant , qu’il  fut  le  patriar- 
che des  Jefuites  : car  enfermant  dans  (bn  para- 
dis contrefait  les  aflfaffins  zelez,  il  lesenvoyoic 
apres,  toutjoyeux  de  mourir,  tuer  les  chefs  des 
Chreftiens.  Ce  paradis  fut  le  prototype  de  la 
chambre  des  méditations.  Pour  la  variété  8t 
marauetterie  de  cet  ouvrage , nous  ferons  un 
article  de  tant  de  crucifix,  de  Saints  6c  de 
Saintes,  encore  qu’ils  fulTent  de  pierre  ou  de 
bois,  à qui  les  Huguenots,  comme  dit  Bel- 
larmin,ont  craché  au  vifige , les  ont  foulé  aux 
pieds  en  la  bou’é,  arraché  les  yeux  î je  dis  les 
yeux,  parce  querihus  avons  veu  qu’ils  les  re- 
muoyent  comme  des  perfbnnes , coupé  le  nez 
6c  les  oreilles.  Mais  il  y a encore  plus  d’appa- 
rence des  corps  Saints,  qu’ils  ont  martirifes  » 
comme  S.  Claude,  qui  tut  bruflé-avec  l’ab- 
baïel’an  15*54.  Ilefi;  vray  qu’un  bon  Chrel^ 
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tien  du  lieu  mit  en  fa  place  un  corps,  qu’on 
a?oit  pendu  à Dortail,&  voila  une  bonne  com- 
pagnie de  martirs.  Apres  entre  les  fenfiblcs 
marcheront  fervant,  le  pituvable  Montferrat, 
duquel  les  (beurs  prenoyent  la  peine  d’en  for- 
ger, & ^quelquefois  gehenner  les  prifon- 
niers  Huguenots.  Nous  avons  des  plus  nou- 
veaux Chefle  6c  Maillé  Beiicharde,  Ven- 
dofme,  6c  cette  autre  belle  lifte  de  Plcflîs  de 
Cône,  Fontenelle.  Si  ne  fâut-il  pas  oublier 
nos  martirs  de  Blois , de  qui  le  pere  flit  aufti 
martircanonifé  àRome,  (ouslenom  de  Saint 
François  le  piftolier  lez  Orléans.  Leur  pofteri- 
té  fera  canonifée  de  mefme}  fçavoir  S.  Henry 
des  barricades,  6c  S.  Denis  Capitaine  6c  Cardi- 
nal. D’une  autre  bande  nous  metti  ons  M.  S. 
Clement,  6c  M.  S.  Sponde  j l’un  martirifé  par 
le  procureur  general,  l’autre  par  fa  femme. 
Ces  deux  zélés  perfonnages,  qucje  mets  en- 
femble  par  dépit  des  Huguenots , lefquels  ja- 
loux dequoy  l’un  futcanonifë,  6c  l’autre  pré$ 
de  là,  les  ont  mariésen  l’epigramme  fuivante: 
modo  Ckmentem  'vo/uiJliju7igere  Dïvis» 

Et  Spmdam  Divis  ammmei'a/e  potes.  ^ 

In  vit  as  Regumfîût  mfîdÎA  tor  utero[ue:  . ^ ^ 

IlU  animtm  Regis fufîulit , hc  anmam.  • 
Toy  quias  voulu  canoniler  Clement,  tu  peus 
bien  aufti  canoniièr  Sponde,  l’un  6c  l’autre  a 
drefle  des  embûches  à la  vie  des  Rois.  L’un 
aoftélavie  au  Roy,  l’autre  luya  oftél’ame. 
Que  deviendront  S»  Chaftel,  S.  Bourgoing , 
S.  Guinan,  S.  Barrière,  S Jean  Nilhet,  S.  Car- 
net ? Encore  y aura- 1- il  place  pour  le  Prefîdenè 
Briftbn,  pour  les  cinq  martirs  6c  le  S.  Boureaq, 
qu’ils  pendirent  avec  eux.  Et  à cç  propos  le 
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fen  Admiraljfàifant  prendre  aux  fécondés  guer- 
res douze  St’ Cordeliers  de  Chafteau-Vilain , 
qui  n’avoyenr  point  aflbmmé  des  (àins , 'mais 
aes  malades  de  Tarmée , les  pauvres  martirs 
eurent  ce deplaifir  , que  deux  de  leurs  freres 
briguèrent  la  commiffion  de  faire  cet  offi- 
ce. Sur  ce  débat  ambitieux,  leur  fut  baillé 
à chacun  un  cordeau  , pour  voir  lequel  des 
deux  feroit  le  plus  habile  à fucceder.  Ja- 
mais Retiaires,  Laqueaires  ne  firent  plus  de 
tordioi>s  contré  Secuteurs  & Mirmillans , que 
. firent  ces  deux  paillards, defquels  enfin  l’un  fut 
empoigné  , comme  il  vouloir  faire  un  paffe- 
dertbus.  Le  viétorienx  ayant  fort  bien  eftran- 
glé  fon  compagnon,  pendit  en  fuittetoutle 
xefte.  Le  pendeur  ôc  les  pendus  eftoyent  tout 
d'unemefine livrée.  Ce  rejettonde  S.Fmn- 
çois,  tant  que  la  guerre  dura,  ne  changea  ni 
d’office  ni  d’habit,  & fçaehant  en  quelque  lieu 
un  grand  jeune  novice , qui  s’eftoit  fauve  du 
convent , l’envoya  quérir  pour  eftre  fbn  valet. 
Ils  failbyent  apres  la  befogne  bien  joyeufe- 
ment,  ik.  fervoyent  moût  à la  police  ae  1 ar- 
mée, quand  pn  crioit  aux  goujats , gare  le  cor- 
delier.il  me  fbu  vient  que  ce  vilain  fe  plaignoir, 
quand  il  n’avoit  point  de  befogne.  Voicy  les 
Neoteriques,  S.  Fere  Henry  d’Anvers,  6c  S. . . . 
deSaumur,  qui  furent  bruflés  pour  eftre  Ca- 
tholiques Romains , félon  l’interpreration  du 
Comte  de  la  Rochefort,  ils  confefferent  un 
exercice  de  leur  pieté  forteftrange,  mais  fa- 
milier à cette  forte  de  Saints,  ôc  fans  cette  con- 
'fèffion  on  n’euft  feeu  fairé  brufler  le  dernier. 
Car l’efeolier  8c  le  Sergent  ne  furent  que  foiiet- 
tés,  pouravmr  effayé  dévotement  d’aflaffiner 
" “ l’hc- 
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ITierefiarque  du  Pleflis.  Icy  prend  {à  place  M. 

S.  Biron  , qui  ayant  vefcu  en  mefpris de  tou- 
te religion,  devint  tout  à coup  fi  bigot , que 
quand  il  trouvoit  en  (on  chemin  quelque  reli- 
que d’une  croix  cafiec,  metroif  pied  a terre,  8c 
cheminoit  de  genoux  quatre-vingts  ou  cent 
pas,  pour  bai  fer  la  pierre  toute  fangeufe  , juP- 
qucs-là  que  présde  Bretigny  en  Bourgogne  il 
en  baila  une  entre  deux  eftrons.  ' Ce  fut  une 
grande  perte  pour  l’Eglife,  car  il  avoir  renié 
Dieu  de  bon  coeur,  8c  juré  qu’il  mettroit  la 
guerre  en  France  contre  les  Huguenots.  C’efi- 
toit  une  belle  fin  d’homme  , 8t  en  bons  termes. 
Croyez  qu’il  ne  juroit  point  en  Huguenot, 
non  plus  que  Coton , quand  ilreceut  un  coup  , 
d’efpée  à la  fefie  gauche.  Vous  avez  un  notables 
martiren  M.  S.  Bofnier,  duquel  ce  mefchanc 
Fenefte  nous  a defrobé  l’Hiftoire;  mais  il  a ou- 
- blié,  ou  ne  l’a  pas  feeu  en  ladeferivant , la  dif- 
férence qu’il  y eut  entre  fa  femme  8c  la  Com- 
teflede  Norton,  fur  la  robbe  8c  les  cotillons 
que  gagna  la  Medecine,  en  faifànt  8c  ne  fàifànt 
point  : 8c  la  Comtefle  ayant  déclaré  à fbn  ma^ 
ry , qu’elle  avoit  fait  Un  vœu  de  chafteté  pour 
quatre  jour  la  fepmaine , fon  mary  en  fit  un 
pour  les  autres  trois.  Elle  en  mourufde  deplai- 
fir,  ôc  c’efl:  un  martir  à la  mode. 

C H A P.  IX. 

I Corolla&e. 

U N jour  qu’il  tonnoit,  M.leConverti(Teut 
me  vint  voir,  8c  me  troiïva  fort  eftonné 
peu  de  temps  apres  ma  converfion.  Je  n’avois 
' pas  bien  dormy  le  nuit  ; 8c  làns  mentir  j’eu (Te  ' 
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voulu  ma  ’conlcicnce  couchée  à part.  Ce  qui 
m’avoit  piqué  au  foir  c’eftoit  l’amas  de  fortes 
nouvelles,  comme  de  quelque  ordre  nou- 
veau, que  dormoyent  les  Huguenots  à leurs  af 
faires.  Ce  badin  de  Luac  m’avoit  fait  voir  à 
l’oeil,  que  depuis  ma  converfionle  Roy  ne 
lé  fiolr  point  en  moy  : au  contraire  , que 
Rolhy,  qui  demeiiroit  ferme  hererique,  gai- 
gnoic  un  grand  pais  en  faveur  vers  le  Roy  , & 
en  autorité  en  France.  A ces  penféesj’adjouftc 
les  fafcheufés  morts  de  Sponde , defavorifé  du 
Royaulîi-toft  qu’il  fut  converty  : de  Morlas, 
ne  faifànt  que  commencer  à faire  profiter  là 
révolté,  pour  le  mettre  à fon  ailé  : de  Clairvil- 
• Je,  regrettant  à la  mort  de  s’dlredammé  pour 
acquérir  quelque  chofe , (ans  toutefois  avoir 
goufté  le  plaifir  d’en  jouir.  Du  Fay  mort  des- 
favorifé  6c  deléfperéau  point  qu’il  dilputoit 
publiquement,  que  l’Eglife  Romaine  eftoit 
î’Egliiè  de  Chrift.  Barrière  comme  ilcom- 
mençoit  a compofer  fes  Thefes.  Sallettcs  en- 
trant en  mefme  train,  6c  ayant  appris  de  là 
femme,  que  quiconque  craint  beaucoup  Dieu , 
craignoit  auffi  les  hommes,  elle  qui  ne  crai- 
gnait 6c  ne  refulbit  homme  du  monde , eftoit 
hardie  contre  Dieu.  Toutes  ces  morts  me  vin- 
rent en  la  penfée  avec  plufieurs  autres  de  mef- 
me  farine.  Comme  j’eftois  en  cette  agonie 
j’apperceus  M.  Cahier  lé  promenant  en  la 
baflé-cour.  Je  cours  luy  demander  qu’eftoit 
devenu  le  Minière  de  Vaux.  Monfieur;  dit-il, 
ce  malheureux,  apres  les  belles  promelTes  qu’il 
avoit  faites  à M;  d’Evreux  , 6c  argent  receu 
pour  les  executer , il  luy  prit  une  fièvre  pol- 
tronne, 6c  s’en  alla  d’icy  en  fbn  païs  ; criant  6c 
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braillant  que  la  caufe  de  Dieu  eftoit  trahie  par 
luy  , ôc  cinq  de  Tes  compagnons,  lefquels  il 
defignoit  (ans  nommer.  Il  adjoiiftoit  à cela 
que  Dieu  luy  feroit  pardon,  qu’il  alloitàlà 
maifbn,  rendre  Ion  ame  entre  Tes  mains,  aulïi- 
toft  qu’il  feroit  à Mÿllaud.ll  s’offrit  cependant 
d’eferire  des  lettres  à M.  d’Evreux,  lefquelles 
portoyent  creance  pour  quelque  habile  hom- 
me, 6c  fur  lefquelles  M.  d’Evreux  defeouvri- 
, roit  la  prévarication  de  la difpute  de  Mantes, 
6c  les  autres  préparatifs  de  Rohan  8c  de  Ser- 
res, que  vous  fçavez  avoir  promis  leur  perfide 
entremife  de  bonne  heure.  Les  Huguenots 
furent  fi  fimples,  que  de  reflifer  fon  offre  ; di- 
iàns  que  le  régné  de  Chrift  ne  s’eftablit  point 
par  rulès.  Je  remplis  le  propos  de  Cahier,  6c 
luy  demanday , mais  qu’eft  devenu  de  Vaux  ? 
Peu  de  temps,  dit-il,  apres  qu’il  fut  arrivé 
à Millaud  , il  continua  fes  regrets,  8c  fes  cris, 
8c  notamment  lejour  de  fa  mort , auquel  jour 
il  fe  promena  hors  la  ville  avec  les  amis,  foupa 
bien,  8c  fi-toft  qu’il  fut  au  lit  appelle  là  fem- 
me, luy  dit  qu’iifaloit  mourir,  prononça  le 

couoletdu  Plàlmifte; 

* • -, 

fçay  aujjt  que  tu  dîmes  de  fait 
Fraye  équité'  dedans  la  confcience  j 
Ce  que  n'ay  eu  moy , à qui  tu  as  fait 
Voir  les  fecrets  de  ta  grand'fapience. 

Et  à ce  mot  il  expira.  Apres  ^ avoir  refvé , je 
repris  la  parole,  8c  demanuay  comment  le 
peuvent  ajourduy  couvrit  Rolian  6c  Serres 
6cles  autres  ? Ces  deux-là,  refpond  Cahier, 
n’ont  que  faire  de  couverture  j car  ils  font 
couverts  de  terre.  Je  vous  diray  comment.  Si- 
toft  qu’ils  eurent  Iceu  la  confeffion  de  de  Vaux> 
T 4 ils 
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ils  s’encour^erent  l’un  l’autre  par  lettres , fê 
, font  eflire  pour  le  Sinode  National  de  Mont» 
pellier,  avec  refolutiondepaflfer  le  Rubicon  , 
i5c  avant  faire  retrai^te  elTayer  de  gaigner  <juel- 
«juechofè  avec  les '‘confédérés.  Mais  le  mal- 
heur fut  fi  grand,  qu’ils  font  tous  deux  morts 
àl’ouverture  du  Sinode.  J’ay  grand  regret  i 
l’argent  que  Serres  avoit  poné  à fà  femmej  car 
elle  mourut  le  mefme  jour  que  fon  mary, 
ainfi  qn’Ananias  6c  Sappbira,  6c cet  argent  euft . 
cfté  bien  employé  pour  moy.  Monfieur,  s’il 
vous  plaifoit  me  faire  ordonner  quelqi^e  fom- 
me,  & prendre  lesreforiptions,  que...  Je  neluy 
donnay  pas  le  loifir  d’achever.  Je  m’en  vais 
(bufpirant,  8c  repoufle  ce  Marauld,  qui  m’im- 
|>ortunoit,pour  m’en  aller  au  lit , non  au  repos. 
Au  point  du  jour  mes  gens  ayans  adverty  M. 
le  Convertifieur  de  mes  inquiétudes  6c  excla- 
mations la  nuit;  le  voicy  entrer  en  ma  cham- 
bre. Il  prend  luy  mefme  un  fiege , 6c  com- 
mença ces'paroles  douces:  Monfieur, j’ày (ceu 
par  vosgens,  ôc  dés-hier  au  foir  par  M Cahier, 
quevoftre  ame  eft  agitée  de  quelques  terreurs  ' 
paniques  :j’en  connoy  aufii  quelque  chofe  à 
voftre  poux  ; maisje  vous  prie  de  goufter  mes 
paroles , comme  remedes  lenitifs  6c  palliatifs 
pour  voftre  playe  extérieure,  l^ullevwkncede 
dehors , nulle  promeut  efperance  ni  crainte  ne 
peuvent  changer  l’interteur  des  opinions , La 
raifon  feule  qui  les  efineut  eft  celle  qui  lesat- 
tache.  Aufii  fa  puifiance  eft  la  faculté  des  e- 
fperances  6c  des  craintes.  Quand  je  parle  de 
craintes  6c  de  defèlpoir,  je  l’entens  des  affai- 
res de  ce  fiecle  ; car  à la  vérité  quand  il  va  du 
ftecle  à venir,  lors  l’efperance  du  bien  6c  la 
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crainte  du  mal  s’exercent  fur  l’une  8c  fur  l’au- 
tre. Les  retraittes  du  cœur , vos  penfëes  vous 
affligent.  N’cftes-vous  pas  bien- heureux  de 
ne  fenrir  que  Je  doux  régné  & la  puiffance 
naturelle  de  vos  penfces,  & non  pas  la  vio- 
lence des  neceffltés?.  Sçachez  que  prefque  tous 
les  hommes  en  font  réduits  à ce  point,  ou  d’ef- 
tre  en  mauvais  meftiage  avec  la  conlcience, 
ou  avec  les  affaires  du  fiecle  : mais  parce  qu’il 
n’y  a point  de  félicité  parfaite,  les  fages  voyans 
perlècuter  la  liberté  de  leurs  penfées,  s’en- 
fuyent  aux  cachettes  du  cœur , & quand  vof- 
tre  confcience  ne  fe  peut  unir  aux  conditions 
du  temps,  fuyez  à ces  cachettes  des  {âges , af- 
ferviffant  à vous-mefmes  leschofes,  dont  vous 
effes  le  juge  ; 8c  aux  autres,  celles  qui  tombent 
fous  le  jugement.  Nos  allions  extérieures 
peuvent  eftre  jugées  par  ceux  qui  dominent, 
& parce  qu’ils  en  ont  la  connoiffance , vous  ne 
pouvez  efnpefcher  que  cette  partie  ne  foit  de 
leur  gibier,  8c  qu’ils  n’exercent  furellelare- 
compenfe  ou  la  punition , mais  ils  ne  peuvent 
executer  fur  vos  penfées,  auxquelles  ils  ne 
peuvent  faire  le  procès.  J.edis  des  chofespour 
vous  8c  pour  moy , Monlieur,  pour  vous  prier 
que  les  combats  de  nos  conlciences  ne  fortent 
point  dehors,  8c  fi  la  confcience  pique  poivr 
elclatter , ne  la  pouvant  rendre  morte,  il  k 
faut  pour  le  moins  endormir.  Cahier  m’a  dit 
que  vous  vous  eftonnez  pour  dix  ou  douze 
morts  promptes  de  nos  nouveaux  convertis. 
Le  Baron  de  Salignac  8c  moy  fommes  encore 
envie.  Les  femmes  deluySede  Sallette,  dè 
Sponde8c  de  Morlas,  8c  autres  ne  font  pas 
mortes  non  plus.  La  raifon  en  eff  facile  Ceux. 
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^ui  font  morts  ont  voulu  lailTer  vivre  leur 
conlcience  > & elle  les  a tués.  Il  la  faut  donc 
tuer  à bon  elcient  « comme  je  me  vante  d*a- 
▼oirfàit  > ou  l’endormir  par  ftupidité,  com- 
me le  Baron,  ou  comme  fà  femme  & les  autres 
par  mil  petits  pafle-temps  d’amour.  Tenez  , je 
TOUS  donne  un  petit  contenu,  quejedefrobay 
à Lucain  hier  au  foir  en  me  couchant.  Plu- 
Heurs  font  faits  coupables  par  leur  bon  droit. 
La  loyauté  quoy  que  louée  eft  punie , quand 
elle  ^uftient  ceux,  oui  (ont  prelTésparlafbr- 
^ne.  Il  faut  fuivre  la  faveur.  Honorer  ceux 
«qui  font  heureux  , fuir  les  miferables  : Car 
jamais  homme  fage  n’a  choifi  pour  amis  les 
malheureux.  Il  faut  changer  félon  les  affaires, 
& abandonner  le  party  fur  lequel  on  ne  fè 
peut  plus  appuyer.  i>uy  le  viftorieux,  8c  te  laif- 
•fè  èraporter  au  courant  des  af&ires.  N’impor- 
te avec  qui  que  ce  fbit  que  tu  trébuches.  Il  y 
B autant  de  différence  de  l’utilité  avec  le  droit , 
queducielàla  terre,  8c  de  l’eau  avec  le  feu. 
Les  plus  grandes  maifons  periroyent  fi  l’on  y 
vouloir  faire  eftat  de  lajuftice.  Le  refpeâ  de  ce 
qui  eft  honnefte  eft  pour  renverfer  les  cités  8c 
les  ehafieaux.  La  liberté  de  commettre  mute 
xnefchanceté  maintient  les  Royaumes.  Quoy 
que  haïs  ne  tenir  aucune  mefureaumal,  ne 
Tien  faire  que  pour  l’apparence , porte  l’impu- 
nité quand  on  le  fait.  Que  celuy  forte  de  la 
Cour  qui  veut  eftre  pieux.  La  vérité  8c  la 
haute  puiffance  ne  s’açcordent  point.  Tou- 
jours fera  en  crainte,  qui  aura  honte  du  mal. 
Pourquoy  eft-ce  qu’un  fàge  aura  honte  de 
fuivre  l’exemple  de  fbn  Roy?  La  mefchan- 
ccté  rend  ef^ix  ceux  qui  en  mnt  fouillés.  Ce 
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n*eft  pas  petite  louange  que  de  plaire  aux 
Princes.  La  probité,  qui  n’eft  accompagnée 
de  l’heur , ell  toujours  melprifée.  La  mi(è> 
rable  pauvreté  n’a  rien  de  plus  miferable,  que 
ce  qu’elle  rend  les  hommes  ridicules,  8c  la 
vertu  eft  bien  malheureulè  de  ce  que  loiiée 
elle  fouffre  les  mocqueries  du  vulgaire.  J’en 
rapporterais  davantage , tous  delrobés  de  dif- 
fèrens  auteurs,  mais  on  me  vint  appeller  pour 
reconcilier  un  mariage  desbauché.  Enfin, 
Monfîeur , voyla  à quoy  j’ay  pafTé  le  temps  à ' 
voftre  contemplation , m’affeurant  que  vous 
en  ferez  voftre  profit,  comme  eftant  cette 
Medecine  propre  à voftre  naturel.  Car  au  lien 
d’ellire  des  amis  miferables,  vous  infultez 
aux  affligés,  comme  vousfiftes  bravement  à 
Compiani,  lequel  eftant  matté  de  trois  ans 
de  prifbn , %yant  veu  tant  de  fois  les  voix  mi- 
parties,  la  moitié  à là  mort,  l’autre  moitié  a 
une  vie  pire  que  la  mortj  quand  vous  viftes 
que  la  longueur  eut  adoucy  le  procès,  com- 
me il  advient  aux  criminels,  vous  priftes  les 
temps  de  fa  frayeur,  pour  avoir  de  luÿ  dix 
mil-francs  i dcfquels  vous  vous  rendiftes  ga- 
rand  envers  vos  collègues  : mais  vous  corrom- 
piftés  tous  les  autres  de  paroles,  8c  vous  de  la 
Ibrame.  Bien  fiftesvous  une  feinte  de  bailler 
un  mémoire  du  partage  efcritdeyoftremain, 
qui  fut  difficile  à recouvrer.  Je  remerciay  M. 
le  Convertifleur , 8c  prenant  fbn  propos  luy 
dis,je  vous  ay  dit  ces  chofès  en  confeffion.  Je 
vous  recommande  mon  honneur.  Mais  pour 
vous  monftrer  que  vos  enfeignements  font 
femés  en  bonne  terre , tant  s’en  faut  que  je 
me  vueille  embrener  de  l’amitié  des  affligés  , - 
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j*ay  appris  de  vous»  Monfîeur,  qu*il  £âur 
manger  les  viandes  lorlqu’élles  font  mor- 
tifiées, 8c  profiter  fur  les  hommes,  quand  ils 
font  attendris  parleurs  miferes.  Et  à ce  pro- 
posje  vous  conteray  un  brave  trait  que  je  fis  à 
ma  (econde  converfîon.  Nous  eftions  à Or- 

Jeans  l'Abbé  du 8c  moy , quand  le  maf- 

fàcre  le  fit.  L’Abbé  me  confeilla  de  fortir  en 
Tuë  l’efpée  à la  main  8c  faire  le  mafiacreur» 
pour  (àuver  ma-  vie.  Voyant  que  ce  confèil 
avoir  fuccedé , 8c  que  pour  avoir  mismonef- 
pée  dans  le  corps  d’un  pauvre  chapelier  mort, 
j’eftoisie  bien-venu  parmyles  tueurs,  il  me 
va  fouvenir  du  fire  à qui  je  devois  encore  ma 
nourriture  pour  quatre  mois.  Je  m’en  vais  à la 

porte  avec 8c  autres  compagnons.  Ce 

bon  homme  eftoità  genoux  dedans  la  cham- 
bre, fe  préparant  à la  mort  : Quand  il  ouït  ma 
voix  à là  porte,  il  y accourut  foudain , mere- 
ceut  plein  de  joye,  8c  s’elcria  tournant  les 
yeux  au  Ciel  : O Dieu,  tu  m’as  envoyé  cet  amy 
comme  un  Ange,  pour  me  fccourir  en  mes 
peines.  Ce  fut  bien  pour  l’en  ofter;  carje  luy 
fourre  quand  8c  quand  mon  efpée  dans  le 
corps , 8c  le  fis  bien  achever.  Je  fàuvay  la  vie  à 

ià  femme,qui  fut  accouftrée  par  moy  8c 

avec  les  autres  compagnons , qui  me  la  te- 
noyent.  Puis  apres  elle  le  va  prelcnteràdes 
bateliers,  qui  tuoyent  en  cette  rue  , 8c  fefic 
pour  le  deplaifîr  du  violement  afibmmer  à 
eux.  Je  faillis  àtuè’ruh  valet  Huguenot,  qui 
ne  voulut  jamais  faire  comme  moy,  8c  pour 
n’avoir  des  gens  à mapofteje  negaignayque 
quatre-vingts  ©feus,  & un  habit  de  camelot 
verd,  ôs-  c’eft  ce  que  vous  in’avea.  ouï  repro- 
cher 


du  Sieur  de  Saruy.  441* 

'«hcr  en  parole?  ouvertes  à qui-  s*èn  re- 

▼inrent  a Paris  avec  moy.  Voila , dit  le  Coo» 
vertiffeur,  un  brave  trait»  & c’eft  prefque  en 
merme  monnoye  que  vous  avez  payéle  S' de 
Gennes  , qui  vous  importunoic  de  cent  mil 
elcus  : mais  ç’a  eAé  fans  faire  ligner  la  gorgé.  , 
Tels  propos  me  ragailIardilToyent  pour  un 
temps.  Je  me  deliber^  de  m*endurcir  en  pa- 
reilles remlutions,  penftr  peu  au  paiTé,  Ion  vent 
à l’avenir.  Il  ne  me  relie  que  deux  petites 
craintes  ; l’une  d’Eftat,  & l’autre  de  Religiom 
La  première  eft  que  li  les  Huguenots  le  ravi- 
Ibyent  en  leurs  affaires  » fuivant  ledilcoursdu 
chapitre  precedent , j e voy  que  la  meilleure 
part  de  là  France  fuyeroir  entre  leurs  bras  j en 
ce  cas  nous  Tçavons , Dieu  niercy , le  chemin 
d’y  aller,  d’en  venir,  d’én  retourner.  Quitte 
pour  contrefaire  Eubolius,  6c  me  veautrer 
dans  un  fàc  à là  porte  de  S.  Ion  de  la  Rochelle , 
en  criant»  Chrefticns»  foulez  moy  aux  pieds, 
qui  fuis  fel  fans  laveur.  Calcafe  me  ,Jal  injipï- 
duntt  Chrijiiam.  La  crainte  de  conlcience  elb 
qu’une  fievre  chaude  me  promene  » 6c  me 
trompe»  comme  Morlàs:  au'  fort  peut-eftte 
que  Dieu  me  pardonnerai  fi  je'puis  » à l’exem- 
ple de  ce  bon  compagnon»  donner  des  coups 
de  pieds  à un  Saint  renverfê , en  ligne  de  re* 
pentance. 
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SYLLOGISME 


Expofîtoire  fîir  la  controverfe  9 fi 
l’Ë^lile  eft  des  Efleus  fèule-^ 
ment  ; à Cahier , qui 
rimpugne. 

JFiugumts,  qtù  (Voyez.  qu*au  douxfeinde  /’£• 
ghfe» 

Nous  difins  queparmy  les  agneaux,  les  ejleus , 
lE-lle  embrajje  les  bon  es,  ^ les  loups  favor^  : 

Cahier  voulue  loger  les  putains  en  franchise, 
CanoTùferpour  famts  les  verolés  perdus  : 

Nojke  Eghfe  le  prit  quand  vous  n'en  vouTtez. plus  > 
Catholique  il pourfmt  enew  fin  entreprife  : 

La  paillarde  le  voit  martre  pour  les  Bordeaux , 
JjAdvocat  desputams , Stndtc  des  Marquereaux, 
Elle  ouvre fis  genoux,  V acolletres-humaine. 

Honteux,  hanny,  puant,  verole',  ladre  vert. 

Huguenots  confeffes,  que  l'Eglife  Romaine 
Tient  fan  girm  paillard  à tous  venans  ouvert. 


Sonnet  promis  au  chap.  5 . du  i.  livre , que  poi- 
toit  au  col  le  chien  du  R.oy. 

Sire,  vofire  citron,  qui  couchait  autrefois 
Sur  vofire  liSt  facre',  couche  ores  fur  la  dure  , 

Cefi  ce  fidele  chien,  qui  apprit  de  nature 
^ faire  des  amis  des  traiftres  le  choix. 

C'eji  luy  qui  les  brigands  effrayait  de  fa  voix. 

Des  dents  les  meurtriers  -,  d'oà  vient  donc  qu'il 
endure 

La  faim,  le  froid,  les  coups,  les  defddms  ^ Tm- 
jure, 

Payement  coufiumter  du  firvice  des  Rois  ? 


Safméyja-heautet  fa  jeuneffè  agreahk 

Le  fit  eherir  de  voua , mais  il  fut  redoutable 
^ vos  fiers  ennemis  par fa  dexteraé. 

Courttjdns  qui  jettez  vos  dfdaigneujès  •vétdk^  i 
Sur  ce  chien  delaijjè,  mort  de  faim parles  rues  > 
Attendez  ce  loyer  de  la  fidelité. 
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Sont  nourris  ô*  fuuvés  les  fidehsfans- 
flsts^fur  Pafotheofedu  Cardinal 

S. CHARLES  BORROMEE. 


T^E  penfez  plus  chofès  eftrange? 

D’eftre  logë  parmy  les  Anges  9, 
De  voir  comme  Dieu  eftimé  » 


Mais  admirez  pour  belle  choie  • 
La  lacrofainte  apotheofe 
Du  Si  Charles  de  Borromé. 


, S’il  faloit  par  la  perfidie 
Faire  la  guerre  à l’herefie  9 
Diipenfer  d’un  ferment  formë> 
Et  faire  tomber  dans  le  piege , 
Ceux  qui  n’adoroyent  le  S.  fiege^ 
On  employoit  Si.  Borromd 


Quand  il  fàloit  (ans  confciencc- 
Allumer  le  fende  la  France  y 
Et  l’entretenir  allumé, 

Nlettre  la  ligue  àla  campagne  y 
Perdre  tout  pour  fervir  l’Eipagne  y 
C’cftoyeifft  coups  de  S^  Borromé. 
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Pour  changer  la  paix  à la  guerre»  " v 
Mettre  au  fàng  les  Rois  de  la  terre  » 

Et  les  armer  à point  nomme»  ' 

Pour  profiter  de  leur  difcorde, 

Qm  fçavoit  toucher  cette  corde  ^ ’ ^ 

Comme  S.  Charles  Borromé  ? 


Si  un  Cardinal  hipocrite 
Avoit  honte  de  fa  marmite  » 

Et  confèntoit  au  reformé. 

Ou  s’il  opinoitpbur  la  France» 

U ne  pilule  de  Florence 
S’appreftoit  par  S.  Borromé. 

Ou  bien  fi  quelque  Dieu  en  terre 
Approchoit  les  tours  de  S.  Pierre  » 
Apres  un  Efpagnol  nommé  » 

On  luy  abregeoit  fès  années  » 

Par  les  facrofaintes  menées 
De  l’hipocrite  Borromé.  v 


Quand  on  fit  aller  à Venife 
Les  faints  afTafïinsde  l’Eglife 
Rendre  frere  Paul  aflbmmé , 
Qui  fit  cette  infâme  menée  » 
Et  qui  a payé  leur  journée , 
Sinon  S.  Charles  Borromé  ? 


Voila- 


i 


^Voila  les  œuvres  méritoires 
Des  œuvres  furerogatoires , 

Voila  pourquoy  eftTeclatne 
Des  S's  parmy  la  compagnie , 

Et  chantt^  dans  la  Litanie  , ^ . 

Le  bon  Saint  Charles  Borromc. 

D'^c'ae  juflautm  mvritti. 
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PrMlegeSf  Tranchifes^  ^ Lihertez, 
de  la  Fille  Captalle  de  Boisbelle^ 
four  convier  tous  financiers,  lacquets, 
bouffons^  macquereauXf  forge ur s,  ô* 
courtiers  d accès  ^ f art  if  ans , deman- 
deurs de  dédomagement , autres 
gens  d'* affaires  dy  faire  bâtir. 


Ue  Dieu  fera  fèrvy  en  la  ditte  ville 
\ f à lafantaifie  du  Prince  d’icelle  non- 

i obftant  le  Concillede  Trente,  au- 

quel  quantà  prefenty  fera  dérogé. 

, '•  Que  la  foy , 6c  les  Ceremonies  de  la  primi- 
tive Eglife  feront  bannies  , comme  furamiées, 
ne  fervant  qu’a  tenir  le  peuple  en  humilité 6c 
obeifTance , vices  contraires  à la  reformation 
du  temps  qui  court. 

Que  l’eferiture  fàinfte  aufTy  mal  interpré- 
tée, que  mal  entendue  , fera  la  feule  réglé  de 
falut  fans  préjudice  des  fermons  du  Pere  Por- 
tugais, 8c  des  douceurs  du  Pere  Cotton,  8cc. 

Que  le  livre  de  duc  Pleffis  Mornay  y fera  te- 
nu pour  oracle , attendant  celuy  de  Monfiew 
. du  Perron,  fans  qu’il  puiffe  plus  être  rais  fur 
le  tapis  à Fontainebleau,  8cc. 

Qu’aucun  jour  de  l’année  n’y  fera  fefte, 

3ue  celuy  auquel  le  fieur  de  Sancy  fût  dégradé 
es  finances , auquel  en  fera  fait  feux  dejoye , 
8c  lc»canon  tiré  comme  à la  fàint  Jean,8cc. 

Que  tous  Juifs , Mufulmans  , Anabaptiftes* 
Martiniffes,  Zuingliens,  Puritains,  Calvinifles, 
8c  autres  tels  gens  de  bien  y feront  admis  avec 
la  liberté  de  confcience  tant  neceffaire  pour 

main- 


Pri'uïl^eSy  Franchifes^  ç^UherteZt  ^c. 

maintenir  ait  inonde  l’indevotion  & irréli- 
gion, &c. 

Chie  tous  capucins . Fueillans,  Mandians,  & 
autres  n’y  feront  reccus , finon  en  jettant  le 
froc  aux  ortiespour  travailler , non  à la  vigne 
dulêigneur,  mai$a  la  multiplication  du  genre 
humain,  Scc. 

Chie  tous  EcclefiaftiqueSjApoftatsyfàineants, 
paillards  , débauchez  y auront  feurc  re- 
traitte , fors  Monfieur  l’Eveique  de  Beauvais , 
lequel  à caüfe  de  fon  Privilège  fera  renvoyé  au 
Parlement. 

Que  Nulle  aflemblée  du  Clergé  ^de  France 
ne  s*y  poura  faire,  s’il  n’eft  queftion des  Cona- 
ptesde  Caftille,  & oue  PEvefijue  de  Rieux> 
& Danïefainâey  afhltent.  ' 

Ciü^e  l’iiiquifîtion  ennemie  jurée  de  Feglifè 
Gallicane  ne  pourra  approcher  de  la  ditte  ville 
fans  permiffion  de  l’advocarServin. 

C^etous  Pellerinages , & Voyages  de  dé- 
votion feront  deffendus  aux  habitans  delà  ditte 
ville , fî  ce  n’eft  celuy  de  feint  Mathuriny&c. 

Que  tous  mariages  fe  feront  en  la  ditte  ville 
- à di£:retion,méme  fe  pourront  confbmmer  par 
procureur  fans  procuriation,  6cc. 

Que,  l’hiftoire  fàntafque  du  prefident  de. 
Toul  corrigée  par  Cazobon  fera  authori fée,  8c 
fî  autrement  ilenefl:  dit  a Rome,  il  en  fera 
appellè  comme  d’abus,  8cc. 

Que  le  bon  homme  defHommagement  fon- 
dateur de  la  ditte  ville  fera  à perpétuité  honoré 
' en  icelle,8c  les  loix  gardées, tant  que  l’on  pour- 
ra, comme  Salicques , 8c  fondamentales  de  cét 
état,  8cc. 

Qiie,  les  biens  acquis  à fbn  fer  vice  /eront  te- 
>-  nos 

f 
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nus  en  femblable  refpeâ,  que  les  chofes  làcrées» 
dont  la  connoilTance  eft  interditte  au  vulgai- 
re, 6cc. 

Que  la  Rébellion  d’Amoult  fera,  écritte  en 
lettre  rouges , à fin  que  la  poAerité  f^che , 
qu’il  a voulu  controller  fans  qontrollé  les 
a<^ions  de  Ton  bien>fai£ieur,  8cc. 

Qu’il  fera  loyfible  à tous  confeilliers  d’état, 
intendants , prefîdens,  & confèillers  des  Cours 
Souveraines , Meflieurs  des  Requeftes , & tre- 
foriersde  France  d’étre  de  tous  partis,  &lans 
qu’il  leur  foit  befoin  de  difpence  , po  irveu 
qu’il  y ait  a gaigner,  & qu’ils  en  conférai  avec 
Durer,  &c. 

Qu’en  l’a  ditte  Ville  il  y aura  un  parlement 
lànsprocez,  defquels  comme  de  toutes  autres 
choies  la  connoirfance  fera  refervéeau  confeil , 
& feront  advertis  les  fleurs  Faucon,  Chevalier, 
Roy  fils,  Boinville,  Bellievre,le  Gay,  Mallon,& 
autres  tels  fufîfàns  fenateurs  du  temps , que  les 
offices  du  dit  Parlement  feront  au  plus  offrant , 
fi  la  Prefidente  de  Verdun  ne  l’empéche,  &c. 

Que  tous  differents,  qui  naiftront  en  la  dftte 
ville,  feront  terminez  par  la  prudence, 8c  bonne 
füffifancede  Villemontée , 8c  S.  Maupcau. 

QjSil  ne  ferajamais  mention  en  la  ditte  ville 
de  la^ambre  dejuftice,8c  fi  Mangot  s’en  veut 
mefler , il  y fera  mal  mené , ôcc 

Que  l’on  pourra  parler  librement  en  la  ditte 
ville  de  toutes  perfonnes  même  des  Princes  du 
fàng,  fi  ce  n’eft  que  la  marquife  y fbit  prefente, 
à la  quelle  il  fera  deffendu  de  s’y  trouver  doré- 
navant. 

Que  l’on  poura  au  fil  gourmander  tout  le 
monde  fans  refpedt  d’aucun, foi^  Conchine,  quj 

^ fcrjj 
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fera  refervé  pour  la  gallerie  des  merciers* 
tous  financiers,  quoy  que  yflus  de  Am- 
ples payfims , ou  pauvres  artilàns  , pourront 
donner  en  mariage  à leur  filles  trois  cent  mille 
livres,  bien  que  ce  fût  autrefois  le  dot  ordinaire 
des  filles  de  nos  Roys,  pourveu  qu’ils  ayent 
oeuvré  leurs  cliarges  troisans  & au  deflbubs. 

Que  le  Comte  de  Schoniberg  fera  Gouver- 
neur de  la  ditte  ville,  & Duret  6c  Moiffct  gar- 
des des  portes  d’icelle. 

Qu^aucuns  Princes  du  fàng  ne  pourront  paf- 
1èr  fans  lé;|>afreport  du  Pei-p  Gonthier. 

Que  Defcures  ne  pourra  loger  des  gens  de' 
guerre  és  environs  de  la  ditte  ville , à<caufè  du 
party  par  luy  fait  des  impofitions,  8c  Billots  de 
Bretaigne,  8cc. 

Qu^n  la  ditte  ville  y aura  une  baftille,  en  la- 
quelle fera  transféré  le  Cabinet  , qui  eft  au  J 
hault  de  celle  de  Paris,  8c  fi  le  Comte  d’Au- 
vergne le  veut  empêcher , il  lêra  remis  à l’or- 
dinaire de  Numigny.  ' 

Que  la  ditte  ville  lcrvira  de  pafTage  aux  pac- 
quéts,  qui  feront  poités  de ‘Geneve  à la  Ro- 
chelle pour  la  tranquillité  de  la  France. 

Qu’en,  la  ditte  ville  y aura  un  magazin  de 
pièces  de  Reformation  , comme  faftions , mo- 
nopoles, menées,  entreprifès,  8c  autres  tels  ou- 
tils propres  à renverler  le  royaume  pour  en 
fournir,  à qui  en  voudra , quelque  empêche- 
ment, que  vueilic  donner  le  marelcbal  de 
Bouillon, 

Que  les  Almanacsde  Mamiant8cles  préfà- 
ges  portez  par  la  Varenne,  qui  font  efvanouir 
le  monde,ne  feront  débitez  en  la  ditte  ville  fans 
permifiion  fcellée  du  grand  fçeau. 

Que 
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Que  la  deffènce  d’y  manger  du  Rofty  à 
difher  n’y  durera , que  fix  mois  pour  ceux,  qui 
entreront  aux  affaires , 6c  quant  à l’inventaire 
de  leurs  biens  elle  fera  mile  en  la  chambre,  mais 
retirée  pour  la  lupprimer. 

Et  Parce  qu’il  importe  grandement  pour  la 
làntédeceuxdeladitte ville,  qu’elle  /bit  re- 
nuë  nette  des  boiies,  il  en  (èra  fait  partyala 
charge  des  advances,  8c  pour  mémoire  éter- 
nelle de  l’heureufe  édification  de  la  ditte  ville , 
fera  gravée  lur  le  front  d’icelle  cette  honorable 
infeription. 

Par  l'audace  d'un  Ecojfois , 

Pouffe  d'un  infolent  mente , 

Cette  ville  a été  cmftrüite , 

Du  fang  le  flus  pur  des  FranpoU. 
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D I s C O U R S 

MERVEILLEUX 

De  la  Vie,  A6Hons  & Déporté- 
mens  de  la  Reyne 

c A T H E R I.N  E 

D E M E D I C I S, 

- Mere  de 

François  II, 

Ch ARL  ES  IX, 

Henry  III» 

Rois  de  France» 


Â Cologne, 

Chez  Pierre  du  Marteau. 
, M.  DC.  LXVI. 
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DISCOURS  MERVEILLEUX 
de  la  Vie,  A<^ions  Sc  Oeportemeas 
de  Catherine  de  Medicis 
Reyne  Mere, 


Déclarant  tous  les  moyens,  qtCelle  a tenus 
^ar  ufurper  le  gouvernement  da 
Royaume  de  Béance,  ^ rumer 
REfiat  (ficeluy- 


j Ommc  il  feroit  tres-utile  que 
les  vies  de  toutes  perfonnes 
eilevées  en  dignité , qui  en 
__  leur  temps  ont  apporté  quel- 
que notable  fruit  au  monde  , fuITenc 
bien  8c  diligemment  efcrites , tant  pour 
recompenfede  leurs  travaux , que  pour 
demeurer  en  exemple  de  vertu  à la  po- 
Rerité'.Aulfi  penfé-je  certainement  qu’H 
feroit  à (bubaiter,  que  tous  ceux  <^ui 
n’ont  prisplaifir,8c  qui  n’ont  employé  le 
temps  qu’a  mal  fâire,fulTent  enfevelisau 
tombeau  de  perpétuelle  oubliance , tant 
pour  punition  de  leurs  mcfcbancetez 
inc^nes  de  mémoire , que  pour  ne 
lailïer  aux  hommes,  trop  enclins  d’eux- 
mefmes  à embrafler  le  mal , un  patron 
• de  melchancetez , pour  tant  pluftoft  s’y 
façonner.  Voila  pourquoyj’av  par  quel- 
que temps  fait  confcience  d^eîcrire  cet 
elchantillon  de  la  vie  8c  desaétionsde 
Catherine  de  Medicis,  qui  fe  dit  8c  fait 
fèntir  aujourduy  (comme  des  long- 
temps) Regente  de  noRre  miferable 
Royaume  de  France  : pource  que  cette 

V-  a.  fêm- 


^4^0  Difcours  merveilleux. 

ïemme'eft  un  naïf  tableau  & exemplaire 
detyrannie  en  fès  deportemens  publics , 
& de  toutes  fortes  de  vices  en  fes  plus 
privez.  J’ay  crâint  de  fouiller  aucune- 
ment mes  mains  & me  faire  mal  au 
cœur , en  remuant  & fentant  une  ma- 
tière tant  vilaine  & puante.  Mais  conli- 
derant  enfin  qu’elle  vit  encore,  & ne  vit 
pas  feulement , ains  aufli  gouverne  tout 
a 1 appétit  des  paffions  qui  la  maiftrifèiit 
& oresjfbus  pretexte  d’un  titre  audacieu- 
fèment  ufurpé,nous  regente  8c  continue, 
à nous  fouetter  8c  bourrelier  cruelle- 
ment,‘fans  prefques  qu’aucun  de  nous  fa- 
ce femblant  de  le  fentir(comme  fi  par  fes 
coups  de  baguette  8c  breuvages  enforce- 
Jez  elle  nous  avoit  changés  en  belles  bru- 
tes,8c  arraché  l’humanité),  je  fuis  con- 
traint laiffer  ces  fcrupules,  pour  mettre 
Jamain  à cet  ouvrage  (bien  qu’à  con- 
tre-cœur) , 8c  monftrer  à chacun  qui 
efl  celle  qui  nous  tient  deffous  fes  pattes, 
& en  confiderant  le  paffé,  ce  que  nous 
devons  efperer  d’elle  à l’avenir,  fi  nous 
n’avifbnsaux  moyens  d’en  efcha'pper. 

Or  je  ne  pretens  point  (Dieu  le  fçai^ 
dire  Amplement  mal  d’elle,  ains  je  taf- 
che  d’empefcher  qu’elle  ne  nous  en- 
dommage point.  Je  ne  la  veux  point  in- 
jurier J ce  m’eft  affez  d’avertir  chacun 
de  fon  impiété,  8c  des  torts  qu’elle  a faits 
à ce  Royaume.  L’appetitde  vengeante 
ne  m’a  point  feit  entrer  en  ce  difcours, 
& ce  feroit  une  pauvre  vengeance  pour 
tant  de  maux  qu'elle  nous  a faits.  Je  de- 


de  h.  vie  de  Geith.  de  Medicis,  4<5 1 

fîre  {eulement  prévenir  la  finale  mine 
que  des  long-temps  elle  brafTe  contre, 
tous  les  gens  de  bien  de  ce  Royaume,lef- 
quelsellen’accufeenlbn  cœur  que  d’in-  • 
nocence , ne  hait  que  pour  leur  vertu , 
ne  pourfuit  à mort  que  pour  l’amour 
qu’ils  ont  au  public. 

Jcfçay  bien  que  quand  Dieu  & les 
hommes  laiflTeroyent  cette  femme  en 
paix,  elle  n’en  fera  pas  plus  heureufe , 
daiitantqucfa  vie  feule  luyfèraunfuf- 
fifànt  bourreau , eftant  (comme  elle  eft) 
corrompue  & travaillée  de  toute  mé- 
chanceté. Mais  puifque  tous  ne  voyent 
cela  fi  bien  queje  voudrois,  il  faut  tâ- 
cher à le  leur  monftrer.  Et  dautant  que' 
c’ell  à faire  à Dieu  de  befbgner  en  cet 
endroit , je  le  prie  qu’il  nous  rende  à 
tous  les  yeux  pour  voir  cette  femme,  le 
fens  pour  la  connoiftre , 8c  le  cœur  pour 
nous  en  délivrer , tandis  qu’il  refte  en- 
core cjuelque  peu  de  vie  à ce  pauvre  8c 
defole  Royaume.  Nous  commencerons  _ . 
donc  par  le  pays  8c  lieu  de  fa  naiflance , 
fuivant  le  dire  du  Poëte.  Que  le  naturel 
eft  caché  au  terroir.  ^ 

CAtherine  de  Medicis  eft  Italienne 
8c  Florentine.  Entre  les  nations , c«. 
l’Italie  emporte  le  pris  de.  finefle  8c  de 
fubtilité  : en  Italie  , la  Tofeane  jen  To- 
feane  la  ville  de  Florence.  Les  proverbes 
en  font  tout  communs.  Or  quand  cefte 
fcience  de  tromper  tombe  en  perfonne 
qui  n’a  point  de  confcience,  comme  il  fè 
voit  fort  fou  vent  aux  gens  de  ce  païs-là , 

T 3 je 


4^1  Difcours  merveilleux 

je  taifle  à penfer  combien  de  maux  on 
en  doit  attendre.  En  apres,  Catherine 
eft  de  la  maifbn  de  Medicis.  Cefte  mai- 
fbn  ayant  efté  longefpace  de  temps  ca- 
chée a Florence,  fous  la  lie  du  peuple, 
en  petites  ruettes , où  pour  fà  vileté , 
perionne  ne  la  connoifToit,  commença  i. 
haufler  le  front  par  le  moyen  d’un  char- 
bonnier,qui  acquit  quelque  peu  de  bien. 
Ceftuy  eut  un  fils  Médecin,  lequel  com- 
mença à prendre  furnom  de  Ton  art. 
Et  comme  nous  voyons  anjourduy  les 
gens  de  meftier  prendre  pour  marque 
& enfeigne  l’un  de  leurs  principaux 
outils  ; les  maflbns,  un  marteau , ou  une 
truelle  5. les  tailleurs  descifeaux  ; 6c  ainfî 
des  autres:  pareillement  ceftuy-cy  prit 
pour  fes  armoiries  cinq  pilules,  en  nom- 
bre non-pair , comme  le  Médecins  ont 
couftume  de  les  ordonner  : ce  qui  a efté 
fi  bien  obfervé  durant  quelque  temps  > 
que  le  non- pair  a efté  retenu , encore 
qu’aucuns  ayent  changé  le  nombre  pour 
Il  diftinftion  des  familles.  Davantage 
ce  Médecin  voulant  monftrer  à \i  pofte- 
rité,  que  parfon  art  il  eftoit  parvenu  à 
quelque  nom,  prit  le  furnom  de  Medi- 
cis , en  nombre  plurier  (à  la  façon  d’Ita- 
lie) qui  a efté  retenu  jufqu es  à ce  jour. 
Défait,  lifèztouslesHiftoriensdeFlo- 
rence,vous  n’y  trouverez  nulle  mention 
de  cette  mailon  que  fur  la  fin,  encore 
qu’en  parlant  des  faftions  dé  la  ville,  6c 
nommant  routes  les  familles,  ou  nobles, 
ou  notables,  entre  les  populaires,  qui 

eftoient 
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eftoient  contraintes  de  fuivre  Tane  ou 
l’autre)  il  fe  prelènte  alTezd’occafioa 
d’en  parler.Bocace  n’en  âlt  aucune  men- 
tion en  Ton  dénombrement  des  familles 
illuftres  ; & de  fait,  le  premier  degré  ou 
monta  la  maifon  de  Medicis  fut  drelTé 
par  un  certain  Silvçflre)  quife  rendit 
chef  de  populace  contre  les  gentils- 
hommes. Puis  elle  s’enrichit  par  ban- 
ques & ufurés  ) corrompit  le  peuple  par 
prefèns,  ôc  finalement  par  diverses  for- 
tes de  corruption  fefit  maiftrefle  de  la 
.ville,  & en  cette  maiftrifè  fbn  princi- 
pal but  fut  de  defraçiner  les  plus  ancien- 
nes 6c  nobles  races  ; comme  il  n’y  a Flo« 
rentin  qui  ne  le  lâche,  ni  Hiflorien  qui 
n’en  foit  tefmoin.  En  Ibmme  donc  par 
moyens  obliques  6c  illégitimes  cette 
maifbn  empiéta  la  domination  tyranni- 
aue,  en  laquelle  elle  a fceu  fe  fortifier 
de  telle  forte  avec  le  temps , que  le  Duc 
de  Florence  dernier  mort , qui , pour 
avoir  la  pofTeffion  paifible  de  Florence  , 
fè  contentoit  au  commencement  de 
douze  mille  ducats  par  an , pour  fon  en- 
tretenement,  en  tiroic  annuellement 
(au  jour  de  fon  trefpas)  jufquesà  dou- 
ze cent  mil,  par  Tes  flibtiles  inventions 
(àvorifees  des  citadelles  6c  garnifons  d’é- 
trangers, pour,  marcher  plus  à l’aifê 
^omme  à aeux  pieds  ) fur  le  ventre  de 
A patrie. 

. Arnfi  Catherine  eft  venue  de  tres-bai 
lieu.  Partant,  fi  félonie  proverbe, Ja- 
mais matin  n’aima  levfier , la  nobleffe 
V 4 Fran«-  ' 
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Françoife  ne  doitattendre  de  cette  fem- 
me, qu*un  aviliflement  & aneantifle- 
ment  tota],fi  tanteft  qu’on  la  laifle  tous- 
jours  à Gl  polie.  Les  Florentins  pour  la 
plulpart  (comme  difenc  ceux  qui  ont 
mangé  quelque  peu  de  fel  avec  eux)  Ce 
Ibucient  peu  de  leur  conlcience:  veulent 
fembler  religieux  & non  pas  l’eftre,  fai- 
fàns  grand  cas  (comme  auffi  Machiavel, 
l’un  de  leurs  premiers  politiques,  lecon- 
feille  à Ton  Prince)  de  ce  qu’avoit  jadis 
fort  fou  vent  en  la  bouche  l’ambitieux 
Ixion , 

Cherche  d'avoir  ^ homme  droit  le  re~ 
mm  y . . 

Mais  les  effets  e^jujîes  œuvres  non. 

Fay  feulement  cela  amt  tu  verras 
recevoir  du  profit  tu pourras.  ' 

Auffi  n’aiment-ils  perionne  -qu’eux- 
melraes,  envient  & haïlTent  mortelle- 
ment tous  ceux  qui  ont  quelque  chofe 
plus  qu’eux  en  vertu,  noblelïe,  ou  autre 
bonne  qualité  ; niais  ffir  tout  ceux  auf' 
quels  ils  font  aucunement  obligez,  quoy 
qu’en  apparence  & ceremonicülèmenc 
ils  fe  montrent  afiàbles  à chacun.  Les 
Medicis  ont  chez  eux  la  quintelTence  de 
toutes  ces  bonnes  parties , comme  leurs 
propres  Hilloriens  le  remarquent,  ou 
làns  avoir  pnsde  û prés  garde  à ce  qu’ils 
eforivoyenr,  ou  pourla reverence  qu’ils 
ont  portée  à la  vérité.  Mais  oûtre  tout 
cela  ils  font  taxez  particuliérement  d’u- 
ne prodigalité  defméfurée  du  bien  d’au- 
trui envers  perfounes  indignes  & de 
V ’ néant , 
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néant, de  paillardifès  brutales, Sc  {lir  tout 
d’une  très- profonde  dilSmulation,  pro-  * 
pre  à efïeâuer  toutes  fortes  detrahifons. 

Je  ne  veux  point  rechercher  davantage 
les  fbndentensde  cette  race:  pour  le  pre- 
fent  ce  me  fera  aflez  de  parler  de  la  plus 
illuftre  famille  qui  en  efl  fbrtie,  donc^la 
mémoire  eft  toute  frefche. 

, Corne  & Laurens  de  Medicis  ont  eflé 
loiiez  pour  leur  libéralité  envers  le  peu- 
ple : mais  cela  ne  tendoit  qu’à  tyrannie, 

& n’eftoit  cette  douceur  finon  un  appafb 
& hameçon  j etté  pou  r p rendre  les  poif-  ' 
fons , & les  manger  puis  apres-  Cette  fi- 
neffe  ne  fe  peutappeller  vertu  , dautant 
que  les  avions  vertueufès  n’ont  autre 
but  que  la  vertu  , & perdent  ce  nom  in- 
continent qu’elles  vifent  ailleurs.  Or 
le  peuple  commença  peu  à peu  à 
s’appercevoir  de  cette  faufîe  raonnoye  : 
mais  trop  tard  à y donner  ordre  : & l’ef- 
feét  a montré  à quelle  hn  tendoit  cette 
ombre  de  vertu.  Mais  qui  veut  voir  clai- 
rement pourquoy  ces  Mcdicis  veulent 
fèmbler  pour  quelque  temps  autres  que 
cruels  impofteurs , il  le  pourra  voir  aux 
adions  de  Leon  dixiéme, & de  Clement 
lèptiéme , tous  deux  Papes , onclesjde 
noftre  Reyne  MerC',  qui  ont  eflé  l’hon- 
neur de  cette  race , & lefquels  j’eflime 
devoir  eflre  pluflofl  choifîs  qu’auains 
autres,puifqu’ils  ont  eflé  eflevez  en  lieu 
où  chacun  les  pouvoir  plus  aifément 
contempler  que  parmy  la  foule  d’un 
peuple , ou  dans  les  partialités  d’une 
V s ville. 
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ville,  Voicy  quels  ils  eftoyent , fî  vous: 
croyez  Guicciardin  Florentin , Fun  des 
principaux  deleurfaâion , & Paul  Jove 
Ëvefque  de  Côme  leur  affeâionné  fer> 
viteur:  lelquels  (comme  il  eft  croyable) 

Î>our  l’honneur  du  £ege  Apollolique,  fie 
'amour  qu’ils  portoienc  à ces  très- lài ntt 
Peres,  lesauront  efpargnez  en  leurs  Hir 
&oires  autant,  qu’il  leur  a elle  pofiîble. 

L £ O N dixiéme,  auquel  noilre 
ReyneMere  relTemble  (difent  aucuns), 
tant  en  traite  de  vilàge  qu’eu  comple- 
xions , avant  qu’eftre  crée  Pape , fuy- 
vantleur  Aphorifme  : 

Il  faut fembler  homme  de  bien , 

Et  amendant  ne  valoir  rïen^ 

Faifbit  tant  du  religeux  fie  Saint  hom« 


me , que  chacun: fâifoit  fefte  àlby-mel^ 
me  de  telle  eleélion , tant  pour  la  paix 
publique.,  que  pour  le  repos  particulier,. 


* qu’on  cfperoit  de  luy  apres  les  guerres , 
tumultes , fie  degafts  de  Jules  fécond  fbn. 
predecefleur , qui  avoit  jetté  dans  le  Tir 
t>re  les  clefs  de  Saint  Pierre  , 8c  pris 
l’efpée  de  Saint  Paul,  Mais  ii-toft  qu’iL 
fut  alHs  en  la  chaire  Papale,  eftant  mon- 
té là  où  il.pretendoit , chacun  comment 
§aàle  mefconnoiflre  fie  appcrcevoirla 
tromperie. 

11  fema  des  divifions  entre  les  Princes 
de  la  Chreilienté,  fie  forgea  des  amitiez. 
^rettesavec  l’Empereur  Charles,  fie 
avec  le  grand  Roy  François,  ennemis, 
ouvensfic  déclarez.  Il  leur  promet  cou- 
vertement  iaveur  fit  aide  à tous  deux  em 
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un  merme  temps , pour  les  encoanger 
■ à s’Intrebattre.  Fait  publier  des  Jubiîeu, 

& celebrer  des  ProceiBons.  Cependant 
iè  plongejufques  au  col  en  toutes  fortes 
de  delices  & voldptez.  11  fait  prelcher 
en  divers  Royaumes  & pais  des  croii^-  •. 
des  contre  les  Turcs*  afin  de  tirer  argent 
pour  enrichir  des  maquereaux, bourons» 
^teursj  8c  gens  de  lèmblablesmeftiers. 
Promet  Paradis  au  plus  oifnint , puis 
enmloye  l’argent  làcré  e»  ddpenlès  ex- 
ee(u  V es , en  dons  immenlès,  aux  menus 
plaiûrsde  là  (beur  Madelaine,  laquelle 
eut  tous  les  derniers  d’Alemagne:qui  oc- 
cafiona  Luther  (dit  Guiccardinliv.  3.)» 
à décrier  le  Purgatoire,  ôc  entrer  en  lice 
contre  les  Papes.  Nous  fçavons  ce  qui  en- 
eft  avenu  depuis  en  laChreftienté.Leon» 
doncfemble  liberal  à merveilles , mais 


c’ell  du  cuir  d’autruy,  comme  on  dir,  Sç 
des  threlbrs  amaflez  par  le  Pape  Jules 
fon  devancier.  Quelques  guerres  qu’il 
entretinft,  c’eft desbiens  8c  honneurs  de 
l’Egliiè,  qu’il  départ  feulement  à fes/jv.zs;,. 
parens,  amis  8c  lèrviteurs  Tolcans  ^ Gnicc. 
Florentins.  C’eft  le  patrimoine  de  Saint  1»^ 
Pierre  qu’il  dilfipe.  Les  daces  qu’il  au- 
gmentejournellemcnr  font  deniers  exi- 
gez au  double  des  expéditions  bénéficia-» 
les  de  toute  la  Chrétienté,  8c  les  em- 


ployé à enrichir  un-  petit  nombre  de 
perfonnes,.  aveclefquelles  il  gaudiftbit»- 
Cependant  il  donne  occafion  de  mur- 
mure ôc  divifions  en  l’Eglife,  qui  s’en^ 
seftac  encore  ôcs’èn  rell'enûia.  11  apau- 

’V  6 - vti® 
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• vritle  Clergé  pour  un/long-têmps.  Il 
engage  l’Eftat  Ecclefioftique  en  Itlüie» 
de  telle  forte  que  fo'n  (uccefleur,  n*y 
trouve  que  prendre,  dont  Je.proverbc 
demeura,  que  Ion  Pontificat  demeuroit 
encore  apres  là  mort.  Bref,  en  .dreffant 
quelque  beau  cololTe , ou , eorichilfaat 
un  portail,  il  ruine  toute  la  maifon.  -f 
Venons  à Clement  feptiéme , auflî 
onde  de  noftre  Catherine.'  Il  fut  fait 


Cardinal  contre  les  decrets  de  TEglifè  , 
excluent  les;  baftards:  & puis 
rel  de  ï*ape,en  achetant  par  argent  & par  gtiùi> 
C/e»» ?r  des  prom elfes  les  voix  du  Conclave  , 
fcpiié-  ayant  auparavant  àlTez  bien  joiié  fon 
perfbnnagcjufque  à ce  point.  Or  voicy 
comme  fes  lèrviteurs  mefroes , vaincus 
par  la  force  de  verité,le  nousdepeignent* 
hv.  1 2 II  parloit  à tous  propos  d’indter  les  Prin- 
ces  Chrétiens  à fe  liguer  avec  luy  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs  : cependant 
il  lemoit  & nourrilfoit  des  guerres  en- 
trjples  Chrétiens,  s’accoftant  ores  d’un  ^ 
Prince,  ores  de  l’autre , & par  fois  de 
tous  deux  enlcmble,  pour  les  faire  en- 
tremanger.  Ses  plus  frequens  difeours 
en  public  eftoyent  de  ruiner  les  héréti- 
ques, & luy-mefme  eftoit  fi  bon  Catho- 
dique, qu’il  fit  difputer  à Rome  par 
quelques  Philofophes  ramalfezde  làau- 
tour,  fi  l’ame  humaine  efioit  immortel- 


le ou  non  : & en  vientjufquès-là,de  dire 
tout  ouvertement , qu’il  n’avoitjamais 
pû  croire  qu’elle  fuft  immortelle. 

Il  parloir  de  trotter  alliances  avec 
. ^ l’Empereur, 
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l’Empereur,  le  floy  de  France,  & autres 
Princes  : mais  il  eltimoit  fottife  de  tenir  , 
ûifoy,  fi  on  n’y  avoir  dû  profit  , dont  il, 
acquit  le  loyer  des  parjures,  que  de  ce 
qu’il  promertoit  en  intention  de  le  tenir, 
perlbnne  ne  le  pouvoir  plus  croire.Cecy 
apparut  en  toutes  Tes  négociations  avec 
les  Princes  de  la  Chrétienté,  & és“^*^’ 
vengeances  qu’il  exerça  dans  Floren- 
ce après  l’avoir  reprilè  , y faille 
mourir  les  plus  nonbles  contre  les  mots 
exprès  de  la  capitulation.  Puis  quand  ces 
Hiftoriens  viennent  à deicrire  (on  natu* 
rel  ; Il  fe  plaifbitfort  (difent-ils)  à diffi- 
muler,&  n’aimoit  que  ceux  qui  avpient 
cftroiteprivautéavecquesluy  pour  quel-  Paul 
quesaflfâires  (ècrettes.  On  entend 
ces  mots-cy  , fans  nommer  le»  choies 
par  leur  nom.  Or  avançoit-il  telles  gens, 
làns honte,  rcipeft,  ni  regard  aucun , 
jufques’aux  plus  grands  honneurs,  8c 
les  enrichifibit  làns  mefiire.  Mais  quant 
aux  gens  de  bien , démérité  8c  d’hon- 
neur (marquez  le  vray  naturel  de  là 
niece),  il  les  entretenoit  de  belles  paro- 
“ les,  mais  en  effet  il  les  hàïffoit  en  Ion 
cœur , 8c  tous  ceux  fpecialement  auC 
quels  il  eftoit  tenu  8c  obligé,  comme  un 
mauvais  payeur  fes  créanciers  : jufques* 
là,  qu’il  dit  un  jour  avoir  eu  plus  dejoye 
de  ce  que  le  Prince  d’Orange,  qui  en  là 
fiiveur  tenoit  la  ville  de  Florence  ettroi- 
- tement  affiegée,  y fut  tué,  qu’il  n’eut 
d’avoir  recouvré  la  ville,  ni  raefmes 
d’avoir  efté  créé  Pape  ; craignant  (di- 
V 7 foit- 
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fbit-il)  que  pour  recompenfe  ce  Prince 
neluy  demandaften  mariage  fa  niece 
Catherine,  de  laquelle  (pour  en  tirer 
fervice  ) il  luy  avoit  donné  efperance^ 
Mais c’eftoit  une  pierre,  de  laquelle  ii 
■ vouloit  faire  de  plus  grands  coups,  re- 
gardant toujours  à décevoir  quelqu’un- 
AuflG  mourut-il  fufpefl  en  toutes  Tes- 
adlions  à tous  les  Princes  Chreftiens^ 
odieux  à h Cour  de  Rome,  & fi  fort  haï 
de  chacun,  que  Corte  fbn  Médecin 
eftant  fbupçonné  de  luy  avoir  donné  le 
boucon,n’en  fut  recherché,  & ii  n’y  eue 
celuy  qui  ne  l’en  remerciaft  eu  fbn  coeur, 
comme  ayant  fait  un  fingulier  fervicéà  ! 
toute  la  Chreftienté.  & notamment  à 
la  ville  de  Rome,  de  l’cn  avoir  délivré. 

En  fbramc,  on  peut  dire  de  Cleiiient  ce 
quejoâçhim  du  Bellay  Poëte  Françoisa. 
chanté  en  Ces  regrets  de  fes  fucceffeurs  ' 
au  Papat,  c’eft  qu’en  (à  vie,  .pendant 
qu’il  tafchbit  d’embrouiller  tout  le 
monde,  luy  en  Ton  Palais 

Faifoit  aoiflvetefon  ^lus  riche  threfort 
Et  fous  l'infame  orgueil  de  trois  coUf 
rortnes  d'or 

Comjoit  Vamïhüon-i  la  haim  la: 
feïntije. 

Voilaies  oncles  "paternels  de  Catherine 
de  Medicis.  Je  ne  dis  finon  ce  que  les 
plus  approuvez  Hiftoriens  de  noftre 
temps  tefmoignent.  Ceux  qui  les  ont 
connus  particulièrement  en  pourroienc 
dire  davantage.  Que  fl  vous  voulez  fea- 
voir  qui  efioit  Lauiens  de  Medicis  forv 
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pere,ils  vousdiront  quec’eftoitunhom- 
me  confit  en  toutes  (ortesde  vile«ics,  en  J.”'* 
adultérés,  en  inceftes  : un  homme'”' 
aveuglé  d’ambition , à qui  ne  reftoit 
que  d’eftre  grand  pour  faire  de  grands 
maux.  Et  que  par  apres  cet  autre 
Laurens  foncoufîn  germain,  feignant 
une  eftroite  amitié  par  l’elpaced’un  an 
entier  avec  Alexandre  de  Medicis  fon 
plus  prochain  parant,  fe  rendit  elclave 
de  tous  les  plaifîrs  d’iceJuy,  fè  fit  fbn 
elpion  envers  les  StrozKS  & tous  les  au- 
tres ennemis,  fon  maquereau  vers  tou- 
tes celles  qu’il  defiroit,  chofes  très  exé- 
crables ; puis  l’ayant  attiré  finalement 
en  là  maifonj.  fous  prétexté  de  le  faire 
jouir  de  quelque  dame, le  tua  de  là  main> 
dans  fon  propre  lift. 

Vous  voyez  maintenant  que  le  pais, 
la  race,  les  aftions  des  plus  proches  pa- 
rens  de  noftre  Reyne,  nous  doivent  fai- 
re  attendre  de  terribles  chofes  d’elle. Or 
au  temps  qu’elle  nafquit,  on  dit  que  les^^ 
aftres  menacèrent  évidemment  le  lieu 
où  elle  feroit  là  demeure,  ^es  parens„iy 
curieux  (comme  ils'le  fontlà  ordinaire- 
ment)  de  fçavoir  le  deftin  de  là  vie , af* 
lèmblerent  les  plus  fameux  Aftrologues^ 
des  environs , pour  drelTer  là  nativité  ' 
entre  autres  Bafile  ce  renommé  Mathé- 
maticien, qui  prédit  au  Duc  de  Florence- 
dernier  mort,  lorfqu’il  n’y  en  avoit 
aucune  apparence,  qu’une  grande  &. 
excellente  dignité  l’àttendoit.  Le  re- 
giûre,  comenantropinion  de  ces  Aftro- 
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logues  en  forme  de  confultation . , (è 
pourrok  encore  recouvrer.  Toas  juge-  • 
rent  d*un  accord  qu’elle  feroit  caufe  » fi 
elle  vivoit,  de  tres-grandes  calamitez, 

& finalement  de  ruine  totale  à la  mai- 
fi>n  Sx.  au  lieu  où  elle  (ëroit  mariée*  Ce 
qui  efionna  Tes  parens  de  telle  forte  » 
qu’ayans  efté  aucunement  en  branfiede 
lajetter  au  loinj  Sx.  faire  efieindre  de 
bonne  heure  ce  flambeau  5 conclurent 
par  pitié  de  la  nourrir , & pour  rendre 
vaines  les  prediélions  Afirologiques,  de 
ne  la  marier  jamais.  Avint  quelque 
temps  après  que  Florence  fe  voulut  déli- 
vrer de  la  tyrannie  des  Medicis,&  fut  af- 
fiegée  i’an  mil  cinq  cents  rente, âla  pour- 
fiiite  du  Pape  Clement  qui  les  y vouloir 
retenir.  Cette  prediéUon  ne  s’eftoit  peu 
du  tout  celer,  car  Claricede  Medicisfâ 
tante,femme  de  Philippe  Stro**e,enne- 
mie  formelle  de  ces  Medicis,  qu’elle  te- 
noit  pour  bâtards , avoir  entendu  le 
tëut , & quelques  autres  au  ffi  qui  ne  te- 
noyent  pas  comptp  de  le  celer.  Donc 
ceux  qui*en  oyoyent  parler,  n’imagi- 
nans  pas  qu’elle  deufi jamais  efire  ma- 
riée fi  haut,penfi)yent  qu’elle  deuft  efire 
occafion  de  la  ruine  de  leur  ville  : Sc  ce 
d’autant  plus  que  Clement  demandoit 
tousjours  en  premier  lieu  fà  niece  Ca. 
tberine.  Là-deflus  fut  affemblé  le  Con- 
feil  ; Les  uns  furent  d’avis  de  la  mettre 
dans  un  panier , & la  pendre  fur  le  ram- 
part  entre  deux  créneaux  , afin  que 
quelque  canOnade  l’emportaft  : meC- 
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mes  y eut  quelque  prefcheur  qui  cx- 
borra  publiquement  les  Seigneurs  à 
ce  qu*ils  s’en  desfiflentde  telle  fbrte.Les 
autres  , de  la  mettre  en  un  bordeau 
quand  elle  feroit  en  aage.  Aucuns,  de 
l’ofter  aux  Religieules  qui  l’avoyent  en 
garde,  & la  mettre  au  Couvent  des 
emmurées,  afin  qu’elle  n’en fortift ja- 
mais. Tous  d’un  accord,  de  ne  la  rendre 
point  à Ton  oncle.  Enfin  la  plus  douce 
fentence  en  apparence,  & en  efFeéUa 

Î>lus  cruelle  fut  fûivie,  qui  fut  de  la 
aifier  aux  mainsdes  Religieules  qui  la 
gardoyent,  comme  de  fait  elle  yde- 
meura,  tant  que  la  villefè  fendit. 

Clement  en  avoit  fait  fefte  au  Prince 
d’Orange  pendant  le  ficge.  Si-toft  qu’il  ^ 
en  eft  depefché , il  la  prefènte  ores  à 
François  Sforce  Duc  de  Milan  en  faveur 
^ de  J Empereur , ores  a un  autre.  Finale-  ^ 
ment , un  defir  extreme  de  vengeance 
pratiqua  l’infortuné  mariage- qui  s’en-"* 
fuit.  Le  Roy  François  preniier  n’eftoit 
gueres  content  de  fa  rigueur  que  l’Em- 
pereur luy  avoit  tenue  cn  fà  prifbn,  & 
aux  traitez  faits  avant  que  fbrtir.  Le 
Pape  Clement  eftoit  irrité  de  ce  qu’on  , . 
l’avoit  rançonné  au  fac  de  Rome,' en- 
trepris  [comme  il  difbit]  par  la  conni- 
vence  de  l’Empereur , qui  toutfrefche- 
ment  encore  avoit  [comme  arbitre ac- '' 
cepté  des  parties]  adjugé  au  Duc  de  31^ 
Ferrare  la  ville  de  Modene , que  Cle-  Mart. 
ment  pretendoit  fienne.  Tous  deux  à»  "B*l~ 
donc  le  vouloyenc  venger  , mais  ils/4jr/.4. 
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fcdesfioyent  aucunement  de  leurs  mo- 
yens, & avoyencàfaire  l’un  de  l’auto- 
rité Papale,  l’autre  des  forces  de  Fran- 
ce. Le  Roy  luy  fait  tenir  propos  par  les 
Cardinaux  de  Tournon  & de  Grand- 
mont  du  mariage  de  Henry  Duc  d’Or- 
Jeans  lors  (bn  fécond  fils , avec  Catheri- 
ne (a  niece.  Clement  le  defîroirfifort 
qu’il  ne  pouvoit  croire  que  ce  fuft  à bon 
efcient.  Il  delcouvre  celle  negotiation 
à l’Empereur, à qui  il  feignoit  de  fe  fier, 
pour  l’alliance  confirmée  par  le  mariage 
de  là  fille  naturelle  avec  Alexandj*e  de 
Medicis.  L’Empereur  luy  relpond  que 
8*il  fàilbit  mine  de  prefler  celle  affaire , 
il  appercevroit  tout  clairement  que  ce 
n’eiloit  qu’un  amulbir.  Mais  Clement 
prefîe  fi  bien  l’affaire , que  .les  pouvoirs 
de  contraéler  Ibnt  envoyez , « toll  a- 
pres  les  accords  pafl'ez,  elquels  le  maria- 
ge de  Catherine  fut  affigné  fur  une  vai- 
ne & pemicîeulè  efperance  des  Duchez 
dlUrbin  & de  Milan  , que  le  Papeaide- 
roit  à recouvrer,  ôc  fur  Parme,  Plailan- 
ce  & Modene , qu’il  y devoir  adjoindre 
par  autres  peu  afleurez  moyens  : def- 
quelles  entreprilès  nous  n’eulmes  onc 
que  ruine  en  France.  Auffi , avant  les 


Cuicc.  pourparlers  de  ce  mariage,  Clement 
liv.is.  avoit  toujours  deftournéleRwdetel- 
& i6.  lesentrepriles.  L’Empereur  le  trouve 
deceu  de  Ibn  opinion,  & entre  en  doute 
que  ce  mariage  ne  luy  apportall  quel- 
que trouble  en  Italie.  Pourtant  il  en- 
voyé foliciter  Clement  de  fes  promelTes, 
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&Padvertitde  neprefter  pas  l'oreille  à 
toutes  les  promefles  des  François.  Clé- 
ment rel^ndquela  Chrétienté  eftoit 
£ort  defunie , tant  par  la  multiplication 
des  Luthériens  en  tous  endroits,  que  par 
la  révolté  du  Roy  d’Angleterre;  que 
pour  la  réunir , l’alliance  d’un  û grand 
Roy  luy  eftoit  du  tout  necelTaire.  Maïf  • 
que  pour  ce  mariage  l’Empereur  ne  de- 
voir eftre  en  peine,que  Clement  aimoit 
mieux  eRre  arbitre  de  paix,  qu’auteur 
ni  fauteurde  guerre.  Et  qu’au  relie  il 
avoir  baillé  aux  François  une  femme  qui 
brouilleroit  tout  leur  ellat.  Son  dire 

gmvoit  bien  ellre  fondé  iùr  la  predi- 
ion  de  Allrologues  : mais  je  penlè 
qu'il  eut  el^rd  aum  au  naturel  de  fit  r»> 
ce  8c  de  foy-mefme , ce  qui  luy  j&ilbit 
concevoir  telle  opinion  de  là  niece.  Fi- 
nalement le  mariage  fut  confommé  à 
Marlèille , l’an  mil  cinq  cens  trente- 
trois,.  où  le  Pape  8c  le  Roy  s’entrevi- 
rent. Et  ne  put  onc  Clements'en  bien 
alTeurer,  qnilneles  euft  veus  coucher 
enlèmble.  Voila  les  advertilTemens  du 
Ciel,  les  prédirions  des  Allrologues , le 
jugement  du  Pape  Ibn  oncle , auteur  de 
ce  mariage.  La  voila  elcbappée  du  Con- 
vent,  du  canon, du  bordeau,  eftre  mariée 
à un  fils  de  Roy  de  France , lequel  pou- 
voir bien  prédire  aulfi  de  Ibn  collé, 

Entrifx.  chez  moy , femme  de  mauvais, 
nom» 

Pour  ruàntr  mes  fils  ^ mon  renom. 

11  faut  voir  maintenant  comme  elle  a 

bien, 
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bien  (ceu  accomplir  ce  qu^on  avoit  pré- 
dit d’elle,6c  fl  en  rien  elle  a dégénéré  de  • 
Ta  race.  Je  ne  veux  point  m’arrefter  à (es 
premiers  ans,  ni  m’enqucrir  de  lèsplai- 
firslecrets.  Seulement  diray-je  qu’en 
/à  plus  tendre  jeuneffe  elle  a toujours 
monftré  des  fignes  evidens  d’un  efprit 
tres-ambitieux  , & fujet  entièrement 
à Tes  volontez.  On  fçait  les  grandes  6c 
fortes  prefomptions  qui  font  contre  el- 
poifin-  voir  fait  empoifonner  le  Dauphin 
nement  f^’^nçois,  aifhé  du  Duc  d’Orléans -fon 
^ mary.  L’envie  enragée  qu’elle  luy  por- 
Dah-  toit  pour  le  voir  fort  aimé  du' Roy,  6c  ' 
fhin  honoré  de  toute  la  nobleffe  Françoifè, 
Fran-  pour  fes  vertus  vrayement  Royales  : la 
fou.  jaloufie  qu’elle  fçavoit  eftre  entre  ces 
deuxfreres,  la  familiarité  qu’elle  avoir 
avec  ceux  qui  furent  (bupçonnez  de  ce 
ifiefchant  aéte  , en  feront  penfer  plus 
que  je  n’en  dis.  Puis  après , Monfei-  ' 
gneur  François  Duc  d’Anguien  venant 
en  réputation  à caufe  de  fes  proüefTes , 
on  Içait  comme  elle  luy  fut  fecrette- 
ment  ennemie , les  impreflions  qu’el- 
le drelToit  .contre  luy  en  la  tefte  du 
Roy  Henry  fon  mary  lors  Dauphin, 
tant  que  Corneille  Benti  vole  l’en  acpel- 
cha  à la  Roche-guion. Comme  eftanc  fur 
le  point  d eftre répudiée  6c  renvoyée  en 
Italie  , tant  à cauie  que  la  nature  l’avoit 
comme  condamnée  à ne  porterjamais 
enfans  , que  pour* apparences  de  fon 
mauvais  naturel;  elle  gaigna  la  grand’ 
Senefchale , depuis  Duchefle  de  Valen- 
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tinois,  afin  qu’icelle  l’entretinft  en  grâ- 
ce avec  Monfieur  le  Dauphin  Ion  mary  j; , 

& n’eut  honte  d’eftre  comme  maque- 
relle,  pour  parvenir  à (bn  intention-Vè- 
ritablement  voyla  des  a£tes  énormes,  & 
des  grandes  arres  du  mal  qu’elle  nous  a 
fait  depuis.  Toutefois  ce  ne  (bnt  que 
rofes  8c  boutons  (comme  on  dit)  à com- 
parailbn  des  efpines  dont  elle  nous  a 
piquez  de  toutes  parts , quand  elle  s’efl: 
veuë  avoir  entrée  au  gouvernement  Et 
c’eft  là  que  je  prie  chacun  d’arreftcr 
principalement  là  veuè' , fuivant  le  dire 
des  anciens,  qu’au  gourvemement,  plus 
qu’en  aucune  autre  chofe,  on  connoit  le 
naturel  d’une  perfbnne.  ^mbi~ 

' Apres  la  mort  de  François  premier, & ^ 

qu’elle  fe  vit  mere  par  les  artifices  donc  c*the- 
tous  ont  ouï  parler,  s’appercevant  hors  rw#. 
de  danger  d’eftre  renvoyée  chez  fes 
pârens , elle  tafcha  par  tous  moyens  de 
fe  fourrer  au  gouvernement  des  affaires, 

£c  pour  y parvenir  faifoit  la  cour  à 
Monfieur  le  Conneftable , afin  d’y  met- 
tre un  pied  par  Ion  moyen,  puis  apres 
toutde  corps  par  fes  propres  lubtilitez. 

Or  combien  que  Monfieur  le  Connefta- 
ble n’en  euft  pas  grand’  envie , fi  en  tou-  ‘ ' 
choit-il  tousjours  quelque  mot  au  Roy 
Henry,  pour  contenter  l’importunité  de 
cette  femme.  Mais  à tous  coups  qu’il 
en  ouvroit  la  bouche , il  rccevoit  ^des 
relponfès  froides  8c  ambiguës  : 8c  y en 
a plufieurs  qui  fçavent  qu’un  jour  le 
Roy  s’ennuyant  de  ce  que  Monfieur  le 

Con- 
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Conneftable  luy  en  battoit  fi  (buvent 
roreillCf  répondit  en  ces  mefines -ter- 
mes: Vous  ne  connoifiez  pas  bien  le  na- 
turel de  ma  femme  : c*eft  la  plus  gran- 
de brouillonne  du  monde  ; adjouftant 
qu*elle  gafteroittout,  fi  on  luy  donnoit 
entrée  au  gouvernement.  Si  neput<il 
toutesfois  tant  faire  qu’elle  n’y  fuft  au- 
cunement introduite , pendant  le  voya- 
ge d’Alemagne  : mais  ce  fut  pour  fi  peu 
de  temps  6c  avec  fi  bonne  bride,  que  le 
public  n’en  reçut  dommage  : joint 
qu’elle  vouloit  (a  la  mode  de  (bn  pais) 
Ift  monfirer  bonne  mefnagere  en  peu  : 
pour  defrober  chofè  d’importance  : 6c 
craignoit  de  defgoufter  les  perfbnnes  de 
fbn  gouvernement  dez  l’entrée. 

Le  Roy  Henry  mort  (qu’elle  ne  pleu- 
ra pas  longuement)  François  (bn  fils 
aifné  vient  à la  Couronne.  Il  favorifoit 
fort  Mefiieurs  de  Guife  oncles  de  la 
. Rcyne  d’Elcofle  (à  femme , 6c  fe  de(^ 
chargeoit  fur  eux  prefque  de  toutes  (es 
affaires.  Or  tenoyent-ils  fort  peu  de 
conte  de  Catherine  de  Medicis , 8c  luy 
donnoyent  la  moindre  entrée  au  gou- 
vernement, qu’il  leur  effoit  poffible  , 
d’autant  (difoyent-ils)  qu’il  eftoitplus 
aile  8c  plus  à propos  de  luy  en  fermer 
la  porte , que  de  l’en  cbaflTer  quand  elle 
y (croit  entrée.  Elle  donc  voyant  les 
Winces  du  (àng  un  peu  reculez , 8c  les 
principaux  Officiers  de  la  Couronne 
mal-contents,  montrant d’efire marrie 
q[u’on  les  tnücafi  aiafi  ; (è  refbud  à parc 
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foy  de  les  mettre  en  colere  pour  ce  gou- 
vernement, afin  d’y  entrer  fous  ombre 
de  fe  faire  arbitre  de  leurs  difFerens.Elle 
s addrefle  à feue  Madame  de  Mohrpen- 
fier,Dame  de  grand  entendement, qu’el- 
le fembloit  aimer  par  defliis  toute  au- 
tre : Ce  plaint  que  le  gouvernement  eft 
ofte  aux  Princes  du  fang , légitimés  ad- 
miniftrateurs  d’iceluy , & commis  à des 
eftrangers  : fe  plaint  auffi  du  recule- 
mentde  Monfieurle  Conneftable  & de 
fès  enfans,  mefmes  de  fes  neveux  de 
Chaftillon,  aufquels  elle  defîroit  s’ad- 
joindre, comme  il  fembloit  ; du  peu 
d’autorité  qu’on  laifToitaux  principaux 
Officiers  de  la  Couronne  aprés'leurs 
grands  fervices  : du  peu  de  conte 
qu’on  faifbit  d’elle-mefme  , femme 
& mere  du  Roy  : appelle  en  termes 
exprès  le  Gouvernement  de  Meffieurs 
de  Guife  une  ufurpation  tyrannique, 
& un  commencement  pour  s’emparer 
de  la  Couronne,  (bus  pretexte  de  la  fuc- 
ceffion  de  Charlemagne , pour  l’anean- 
tiffement  des  plus  grands.  Il  fembloit 
que  quelque  grand  zele  du  bien  public 
la  pouffât.  Elle  fçavoit  d’autrepart  que 
Madame  de  Montpenfier  adheroit  dés 
lors  à l’opinion  des  Luthériens,  &que. 
lur  la  fin  du  régné  du  Roy  Henry,  on  en 
avoit  defeouvert  un  grand  nombre  en 
France  , aucunement  fupportez  (ce 
fembloit)  par  quelques  Princes  du  fàng. 
Pourtant  fait-elle  mine  de  haïr  ces  ri- 
gueurs qu'on  leur  tenoit , veut  connoif- 
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tre  les  fondemens  de  leur  doftrioe  > te 
xnonftre  avoir  bonne  'envie  d’y  eftre  in- 
ftruite,fefait  recommander  à leurs  Con- 
fiftoires , leur  promet  toute  avde  & fa- 
veur, comme  fi  elle  n’eu ft  aefiré  que 
leur  avancement.  Madame  de  Montpen- 
fier,  à fbn  infiance,  communique  ce 
propos  au  Roy  de  Navarre  & au  Prince 
de  Condé  ; pareillement  en  fait  ouver- 
^ ture  à Monfieur  le  Conneftable,par  l’en- 
tremife  de  Charles  de  Marillac  Arche- 
vefque  de  Vienne,  enfèmble  à plufieurs 
autres  Seigneurs , qui  (félon  fbnjuge- 
ment)  y avoyent  intereft. 

Ilsavoyent  tous  quelque  occafîon  d’y 
prefter  l’oreille , & eulîent  bien  defiré 
de  voir  cet  affaire  acheminé  de  bon- 
ne forte  : mais  connoiffans  que  ce  qui 
mouvoir  la  Reine  d’entrer  en  telle 
deliberation , efioit  fbn  naturel,  fujet  à 
brouiller  tout,ils  ne  s'en  voulurent  méf- 
ier à fon  adveu , & ne  s’y  monftrerent 
pas  fort  efehauffez.  Ce  neantmoinsle 
oruit  de  la  volonté  qu’elle  avoir  de  favo- 
rifer  un  changement , coula  tellement , 
Catht-  qu’enfin  quelques-uns  conclurent  de 
nne  s’en  fervir.  De  la  nafquit  l’entreprifè 
caitfi  d’Amboife,  conduite  par  deux  fbrtesde 
de  /’#»-  gens  : les  uns  mal  contens  du  gouveme- 
ment,  les  autres  Luthériens , raalcon- 
tens  des  extremes  rigueurs  qu’on  leur 
tenoit:  tous  deux  enhardis,  principale- 
ment par  la  faveur  qu’ils  avoyent  enten- 
du qu’elle  leur  portoit , s’ils  pouvoyent 
(à  quelque  prix  que  ce  fuft)  defempa- 
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rcr  Meffieurs  de  Guifè  du  gouverne- 
ment. Or,  comme  chacun  fçait , l’iffuë 
de  cette  entreprife  fut  tres-malheureuie 
pour  les  entrepreneurs  d’icelle.  Au 
moyen  dequoy , la  Reyne  voyant  là  de- 
libération  n’avoir  eu  de  cecofté-làtel 
fùccez  qu’elle  defîroit,  prend  unerelb- 
lution  contraire  & bien  convenable  ce- 
pendant  à fon  efprit.  C’eft  qu’elle  deli-  ■* 
bere  pour  avoir  le  maniement , le  ran-  ^al 
ger  avec  Melïieurs  de  Guife,  & s’accom-  fneci3 
moder  à leur  volonté,  puifqu’ils  c(-dtr* 
toyent  fi  bien  ert  pofleffion  du  gouver- 
nement, qu’on  ne  les  en  pouvoitde- 
jetter.  Pour  les  gagner , elle  crie  en 
première  8c  le  plus  haut  contre  ces  en- 
trepreneurs, elle  fait  lemblant  de  croi- 
re qu’ils  avoyent  conlpiré  contre  elle, 
voire  contre  le  Roy  mefme:  a (lifte  à 
leur  fupplice, pour  monftrer  qu’elle  l’ap- 
prouvoit.  Outré  plus,  pour  leur  com- 
plaire en  toutes  façons,  amadoue  fi  bien 
le  Cardinal  de  Bourbon  , qu’elle  luy  fait 
amener  le  Prince  de  Condé  fon  frere  en 
prifon  eftroite.  Entre  en  grandiflime  ‘ 
amitié  8c  privauté  avec  le  Cardinal  de 
Lorraine , qui  menoit  tout  : 8c  cha- 
cun fçait  par  quels  moyens  8c  fur  quoy 
cette  familiarité  fut  fondée.  Elle  fait 
empoifonner  le  Vidame  de  Chartres  en 
la  prifon , lequel  voyant  que  cette  fem- 
me failbit  mourir  ceu^  que  paravant  el- 
le avoit  mis  en  befogne,  s’elcrioit  Ibu- 
vent  qu’elle  feroit  la  ruine  de  ce  Royau- 
me. Bref  elle  cherche  tant  de  moyens 
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pour  les  gratifier,  qu’elle  propofè  fans 
aucune  hontfe , qu’on  ne  feroic  point  de 
tort auxPrinccs du  (àngde France,quand 
^ " apres  le  premier  Prince  du  langmarche- 
’ Toit  le  premier  de  Lorraine,  apres  le  fè-- 
. cond  le  fécond,  & ainfî  confequemment 
des  autres:  choie  que  jamais  (comme  je 
penfe)  Meflieurs  de  Guile  n’eulTent 
d’eux-mefmes  voulu  penler  nioferen- 
treprendre.Ce  n’eftoit  pas  qu’elle  aimaft 
plus  une  religion  que  l’autre  , ou  Mef- 
' fieurs  de  Guife  en  general  plus  que  les 
Princes  du  làng  & naturels  officiers  de  la 
Couronne:  mais  pour  entrer  au  gouver- 
nement de  noftre  Royaume,  qui  eftoit 
tout  ce  qu’elle  defiroit.  Voila,  comme  il 
•appert  la  caulèdu  premier  trouble,  qui 
depuisfèmble  avoir  (emé  les  autres. 

Le  Roy  François  fécond  vient  à mou- 
rir, 6c  luy  fuccede  Charles  neuvième 
dernier  décédé,  âgé  d’onze  à douze  ans. 
Prince  de  bon  naturel,  fi  elle  n’euft  em- 
ployé tou  s moyens  à le  cor  rompre.  Or 
tendoit  elle  à gouverner  pepdant  (à  mi- 
norité : mais  elle  craignoit  que  le  Roy 
de  Navarre,  premier  Prince  dufàngf, 
•majeur  d’ans,  vouluftiè  fàifir  du  gou- 
vernement, qui  de  droit  luy  apparte- 
noit , (ans  luy  en  faire  part  : 6c  ce  d’au- 
tant plus  qu’elle  le  voyoit  bien  d’accord 
avec  Monueur  le  Connefiable  6c  fes  ne- 
, yeux  de  Chafiiilon,6c  autres  principaux 
officiers  de  la  Couronne.  Elle  gaigne 
donc  le  Roy  de  Navarre  par  fe  monf> 
trer  afiêâionnée  à la  délivrance  6c ju- 
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ftification  du  Prince  de  Condé  fôn  frere> 

Elle  faitgaigner  ceux  de  Chaftillon  par 
Madame  de  Montpenfier,qui  y alloit  à la 
boqne  foy,pen{ant  avancer  là  Religion, 
à laquelle  eux  adheroyent  dés  quelques 
années  auparavant.  Monfieur  le  Conne- 
ftable,  par  (es  dits  neveux,  qu’alors  il  ai- 
moit  8c  croyoit  beaucoup.  Tellement 
que  le  Roy  de  Navarre,  partie  defbn 
mouvement,  partie  parleconfcil  defès 
.amis,  comme  il  eftoit  facile  de  (on  natu-  (^athe~ 
^rel;& peut-eftre plusadonné  àfes  plaifirs  rine 
qu’au  profit  du  public,  condelcend  faci- 
lementà  ce  poinâ:,  que  luy  8c  la  Reine  venu 
raanieroyent  par  enlèmbfe  les  affaires 
du  Royaume,  par  le  confeil  des  Princes  ^ 
du  fàng,  principaux  officiers  & confeil- 
1ers  de  la  Couronne.  C’eftoit  dega  beau- 
coupgaigné,  mais  cela  ne  luy  ftmbloit 
Tien,  car  elle  vouloir  eftre  feule, 8c le 
throfne  du  gouvernement  eftoit  trop 
eftoit  pour  ibn  ambition. 

^ On  vient  peu  de  temps  apres  à conti- 
nuer l’afTemblée  des  Eftats  encommen- 
cée  fous  François  fécond, où  cette  femme 
fceut  fi  bienjouèr  fbn  roole,  qu’elle  vint 
à bout  de  fbn  intention, quoj^qu’ésEftats 
particuliers  des  Provinces  on  euft  défé- 
ré le  gouvernement  au  Roy  de  Navarre. 

Mais  voicy  la  rufe.  Le  Roy  de  Navarre 
fa  vorifbit  fous- main  lesHuguenots,dont 
le  nombre  fembloit  alors  fort  grand,  ôc 
plus  grand  qu’à  la  vérité  il  n’eftoit,  pour 
le  bruit  qu’on  en  Eifbit  par  toutes  les  vil  ’ 
les  à^aufe  des  Gentils-honames  qui  - ' 
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adjoignoyent  dejour  enjour.  Or  en- 
treprend elle  de  les  favorifer  fous- main, 
en  telle  forte  qu’ils  euffent  recours  à elle 
^luftoft^u’au  Roy  de  Navarre , conune 
a celle  dont  ils  tireroyenc  plus  de  fup- 
port. 

Ainfi  donc  elle  fàk  des  demonftra- 
tions  toutes  ouvertes  de  ne.  trouver 
CAtht-  point  leur  doûrinemauvaife,  faitprel- 
cher  devant  elle  quelques-uns  tenus  de 
4“*'^**  long-temps  pour  Luthériens,  comme 
^j^jjjJ’Evefque  de  Valence,  Bouteiller,  6^ 
^autresi  dont  plufieurs  Catholiques  fo 
^ foandaliforent  fort.  Mais  qui  plus  efl:,  cl- 

^oerner  le  communique  focrettement  avec  les 
jiuU.  plus  apparens  de  leurs  Miniftres,  lit 
leurs  remontrances  8c  livrets,  reçoit 
volontiers  leurs  requeftes , promet  tout 
avancement  à leurs  affaires , fo  fait  re- 
commander à leurs  Eglifos  8c  conlitoi- 
res,  leur  fait  livrer  argent  pour  les  frais 
des  voyages  des  Miniftres  arrivans  de 
toutes  parts  au  Colloque  de  Poill^  : 
mefmes  leur  donne  à entendre  qu’elle 
veut  faire  inftruire  le  Roy  fon  fils  ^ 
MelTeigneurs  fos  enfans  en  leur  religion . 
Appelle  8c  oit  fort  particuliereraentPi er- 
re Martir  Florentin  , l’un  des  plus  do- 
âes  entre  les  Luthériens,  furies  points 
de  la  religion  dont  on  eftoit  en  different. 
Je  laifTe  juger  à tout  bon  Catholique, 
quel  aâe  eftoit  cettuy-ci , veu  que  les 
Huguenotsavoyent  toujours  efté  con- 
damnez par  les  Roys  precedens , 8c  n’a- 
..  voyentpointencorecècenurEdic,  par 
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lequel  leur  fut  permis  de  vivre  libre- 
ment en  leur  religion.  Par  ces  fubtili- 
tez  gaigna-t-elle  le  Prince  de  Condé,  les 
trois  frères  de  Chaftillon  , & tous  ceux 
qui  defiroyent  changement  en  la  reli- 
gion: tellement  que  par  leur  confelïioa 
elle  fàilbit  plus  pour  eux  que  le  Roy  de 
Navarre,&  en  leurs  af&,ires  s’adrefToyent 
plus  volontiers  à elle  qu’a  luy . Cepen- 
dant elle  ne  laifToit  pas  de  faire  bonne 
mine  à tout  le  monde,  8c  dire  en  derne-  * 
reaux  Catholiques  que  ce  n’eftoitque 

J)our  éviter  la  divifion  qu’elle  failoit  ce>» 
a ; comme  ainli  fuft  qu’il  ne  luy  cha- 
loir quelle  religion  fuft  ruinée  ou  efta- 
biie,  pourveu  qu’elle  parvint  à Ion  but, 
qui  eftoit  de  gouverner. 

Pour  y arriver  encore  plutoft,  elle  , 
connoiflant  l’humeur  du  RoydeNavar-^ 
re  l’amulbit  (bigneufement  aux  plaifirs 
de  la  Cour.  Il  faifoit  l’amour  à la  Da-  rg.y 
moifelledu  Roiiet,  l’une  des  fi  lies  de  la  de'l^ 
Reine.EIie  commanda  donc  à làDamoi-  varre, 
felle  d’entretenir  cet  amoureux , ôc  luy 
complaire  en  toutee qu’elle  pourroit, afin, 
qu’oubliant  les  affaires,  il  mefeontentaft 
chacun;comme  de  fait  elle  en  vint  à bouc 
parcemoyen.EnIbmme  elles’infinue  fi 
lubtilement,  que  nonobftant  les  oppofi- 
tions  d’aucuns  des  députez  desEftat^fiin- 
dées  fur  l’autorité  de  noftre  Loy-Sallque» 
Ôclesmauvaisfuccez  du  gouvernement 
defemmesence  Royaume,  le  Roy  de 
Navarre  y condelcendant  par  nonchalan- 
ce , 8c  les  députez  s’y  rendans  moins  re- 
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tifs , par  le  peu  de  foin  qu’ils  voyoi«nt 
en  lu  y,  le  gouvernement  eft  déféré 
àlaReine,  comme perfonne qui procu- 
reroit  le  bien  du  Roy  fon  fils,&  par  con- 
fequent  de  fon  Royaume , comme  une 
vraye  mere.  L’Admirai  de  Challîllon  6c 
le  Sieur  du  Mortier  en  portèrent  la  pa- 
role aux  Eftats,  dont  ils  ont  efté  recora- 
penfez  [comme  tous  ceux  qui  autres- 
fois  ont  fait  forvice  aux  Medicis]  Tun  de 
mort,  l’autre  de  haine.  Voila icomme 
pour  fon  bien  particulier  elle  favori  là  les 
Huguenots.ôc  par  fes  faveurs  les  fit  mul- 
tiplier en  ce  Royaume, les  enhardit  à pre- 
Icher  publiquement,  8c  fortir  des  caver- 
nes pour  fe  monftrer  par  les  villes  : non 
pour  opinion  qu’elle  euft  plus  à leur  re- 
ligion qu’à  aucune  autre,  comme  dfepuis 
eft  aflez  apparu,  mais  pour  ofter  le  party 
des  Huguenots  au  Roy  de  Navarre  fon 
compétiteur.  De  fait  elle  fut  en  partie 
caufo  que  l’Edit  de  Janvier,qui  leurper- 
roettoit  libre  exercice  de  leur  religion 
par  les  fouxbourgs  de  toutes  les  villes  de^ 
ce  Royaume, leur  futaccordè.-fondemenc 
que  depuis  iis  ont  bien  foeu  retenir  pour 
fejuftifier  de  toutes  les  guerres  civiles. 
Mefmes  quand  wrés  cét  Edit  les  Hugue- 
nots de  Rouen  fo  retirèrent  de  la  ville* 
où  ils  s’aftembloient  pour  faire  les  pre- 
fohes,  & s’aflembloient  aux  fouxbourgs  , 
afin  d’obeïrrelle  fit  grand  fomblant  de  le 
trouver  mauvais,diiant  qu’ils  fe  dévoient 
faire  prier , 6c  que  fi  grande  facilité  leur 
porteroit  à l’avenir  grand  préjudice- 
: ' Qr 
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Or  cc  ’n’eft  point  affez  de  gouverner. 

Elle  rife  veut  point  avoir  de  control- 
leurs.  'Monfieur  le  Conneftable  avoit  con- 
accouftumé  de  la  rabrouer.  Et  Meflîeurs  fin  u 
de  Guife  pendant  le  régné  de  François 
fjcond  l’avoient  toujours  tenue  balTe  t»bl$ 
& de  court.  Il  faut- 'donc  s’avifer  de  &cei*» 
quelque  voye  indirecte  pour  les  faire 
fortir  du  Confeil.  Les  Eftats  eftoient/'* 
tous  confus  & esbahis  de  voir  tant  de 
dettes  publiques,  veu  l’argent  que  les 
Roys  défunts  avoient  tiré  de  leurpeu- 
ple , 6c  eu^OTent  eu  bonne  envie  d’en  de- 
mander les  contes  à ceux  qui  en  avoyent 
eu  le  maniement,  6c  rechercher  les  dons 
immenfes  : cela  ne  le  pouvoir  faire 
fans  fafcher  Monheur  le  Conneftable 
[qui  toutefois  avoit  déclaré  un  jour 
touthautqu’il  eftoittourpreftdefàpart* 

6c  que  qui  fe  fentoit  rogneux  fe  devoir 
grater],  Meffieurs  de  Guife  , 6c  Mon- 
fieur  le  Mareft'hal  de  S.  André,  qui  a- 
voient  eu  la  principale  autorité  fous  les 
Roys  défunts  r’  ce  que  les  Eftats  n’o- 
foient  faire  fans  fupport.  Elle  lesfolici- 
te  donc  làns  faire  inftance , leur  promet 
toute  aide  8c  fupport  pour  chofequi 
fembloit  fi  raifonnable , 8c  fait  tant  que 
les  Eftats  deliberent  défaire  rendre  con- 
te à ceux  qui  avoient  adminiftré  le 
Royaume  fous  les  Roys  precedens,  6c 
ce  devant  perfonnes  notables,  députez  à 
ce  faire  par  l’afTemblée  des  Eftats  : 8c 
que  pendant  icelle  reddition  de  contes,  ■ 
ceux  qui  s’y  trouveroyent  fujetsn’en- 
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• treroyent  point  au  Confeil.  Voila,  ce 
luyfemble,  fà  partie  bien  faite  avec  le 
Prince  de  Conde , ceux  de  Chaftillon  & 
tous  les  Huguenots  “de  France,  qui 
n^ltiplioyent  à veuë  d’ccil  par  lesfk- 
■v^rs  qn’elle  leur  portoit.  Mais  voicy 
tout  incontinent  une  autre  partie  qui  le* 
dreffe  pour  s’oppofer  à la  fienne.Lc  Roy 
de  Navarre  s’appcrçoit  que  pendant 
^u’il  s’amufe  à i’aruour,  la  Reine  Favoit 
à demy  defarçonné.  On  le  luy  imprime 
en  la  telle  tant  qu’on  peut.  Il  commen- 
ce donc  à s’en  fàlcher  à bon  elcient, 
8c  à l’en  vouloir  empefeher.  Paravant 
il  fe  gouvernoit  en  partie  par  ceux  de 
Challillon  : maintenant  il  les  deldaigne 
comme  auteurs  prefque  du  gouverne- 
ment de  la  Reine , & fe  déclaré  leur 
ennemy  ouvert.  Il  avoit  chafle  fort  in- 
dignement de  la  Cour  le  Marelcbal  de 
S.  André,  pour  quelques  torts  prétendus 
de  luy  pendant  le  régné  de  François 
fécond.  Or  pource  que  le  Marefchal 
elloit  auffi  en  mauvais  melhage  avec  la 
Reine,  le  Roy  de  Navarre  le  racofte 
de  luy.  Sur  ces  remuements,  Meflîeurs 
de  Guilè  malcontents  du  peu  de  conte 
qu’on  fait  d’eux , & des  grands  contes 
qù’on  leur  demande  apres  tant  de  1èr- 
▼ices,  penlènt  de  faire  valoir  cette  oc- 
calîon.  Et  pourtant  ils  luy  donnent 
clperance  du  Royaume  de  Sardagneen 
recompenfe  de  celuy  de  Navarre , l’af- 
fèurans  défaire  advoiier  au  Pape  le  di- 
vorce qu’il  deûroit  faire  avec  là  femme , 
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Sc  le  marier  avec  laReine  d'ElcolTe  lear 
niece.  En  ce  mefme  temps  auffi  un 
certain  Jurifconfulte  nommé  Balduin- 
le  vint  trouver,  & (èrvit  de  fouflet  auP- 
ditS||ieurs  de  Guife  pour  dégouftcrce- 
-Roy  de  la  Religion  des  Huguenots, 
à laquelle  il  adheroit  auparavant } tel- 
lement qu’en  peu  d’heures  on  le  vit 
oublier  toute  h haine  que  peu  au  prece- 
dent il  portoit  à Meilleurs  deGuile,  Sc 
abandonner  les  Huguenots.  Monfieur 
le  Conneftable  d’autre  part  voit  que 
les  Huguenots  s’augmentent  à veuë 
d’œil , £c  qu’aufll  on  ne  cherche  fînon- 
à fe  defeire  de  luy  par  moyens  obli- 
ques. Il  penfè  d’y  donner  ordre,  Ôc 
tant  pour  l’afïeéHon  qu’il  portoit  à l’E- 
glife,  comme  iflu  du  premier  Chreftiea' 
de  France,  que  pourfemaintenircon- 
welesdefleinsdelaReine,  feralietant 
plus  eftroitement  avec  le  Roy  de  Na- 
varre, 8c  fait  Ton  appointement  avec 
Meilleurs  de  Guife.  Voila  une  autre 
partie  dreflee  du  Roy  de  Navarre,  de- 
Monfieur  le  Conneftable,  deMelîleurs- 
de  Guilc,  ôc  du  Marelchal  de  S.  André  ; 
tant  pour  s’oppoler  au  gouvernement 
de  la  Reine  , qui  les  vouloir  abaifler 
& aneantir,qu’à  l’augmentation  des  Hu- 
guenots,  aulquels  elle preftoir la  main.. 

Ges  parties  ainli  faites , on  ne  tarda 
gueresà  voirun  terriblejeu.  C’éftoit  à de/prt~^ 
qui  fe  rendroit  maiftrè  de  Paris  8c  de  k mwfs 
Cour»  Elle  voyant  que  fon  autorité  al-  mu- 
loi:  donner dnnez  en  terre, .penle  qu’il  bits, 
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faut  oppofer  à ce  danger  eminent  îe* 
Huguenots  qu’elle  avoir  tant  fàvorifez  t 
& qu’eux  arrefteaà  laconfèrvationdela 
liberté  de  leurs  confciences,  fans  pren- 
dre de  û prés  garde  à ces  raatiere^’el^ 
at , luy  ferviroient  d’archers  de  garde  > 
ou  plufloft  de  marchepied  pour  demeu- 
rer debout,  8c  voir  toujours  par  defius 
les  autres.  Partant  appelle  le  Prince  de 
Condé  à Paris,  lequel  y entre  accompa- 
gné de  quelques  Gentils-hommes  fts 
amis,  mais  Monfîeur  le  Conneftable  y 
eftant  arrivé  toft  après,  s’y  rendit  le  plus 
fort  par  l’autorité  qu’il  y avoir.  Or  elle 
fait  que  le  Prince  de  Condé  advertit  les 
amis  de  venir  en  Cour, pour  fe  tenir  prés 
de  la  perfonne  du  Roy  : mais  Meffieurs 
deGuifey  arrivèrent  les  premiers,  qui 
les  gardent  d’en  approcher.  Cependant 
elle  pleure,  elle  ^plaint,  &.ie  tour- 
mente que  le  Roy  fon  fils  8c  elle  font 
prifonniers  entre  leurs  mains;  qu’on  luy 
a voulu  defrober  fon  fécond  fils  pour  le 
-mener  en  Lorraine  i efcrit  au  Prince  de 
Condé  qu’il  prenne  les  armes , qu’elle 
luy  recommande  la  mere  8c  les  enfàns  , 
& qu’il  n’endure  point  qu’on  les  tienne 
ainn  mifèrablemenc  enprifbn.Luy  fè 
voyant  autorifé  d’elle,  fe  va  mettre  de- 
dans Orléans,  prend  plufieurs  villes  à. 
l’adveu  des  plaintes  qu’elle  luy  feifoit,. 
affemble  fes  amis  de  routes  parts,  8c 
i&it  prendre  les  armes  par  tous  les  coins, 
du  Royaume:  ce  qui  eft  trdp  certaia 
que  fans  elle  ni  luyni  ceux.de  ChafÜl- 
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.Ion  n’euflent  jamais  ofë  -ntreproodre. 
Sur  ce  elle  voyant  que  le  Prince  n’eftoit 
pas  alTez  fort  pour  la  délivrer  de  là  « 8c 
, que  la  prefence  du  Roy  fortifioit  infi- 
,.niment  le  party  de  fes  adverfaires  r elle 
temporiiè  doucement , & fe  veut  ren- 
dre  arbitre  entre  les  parties.  Cependant 
toutefois  ce  ne  (ont  que  melT^ers  vers 
Je  Prince  de  Condé,  lettres  fecrettes, 
entreprilès  cachées  > tous  propos  con- 
traires à ce  qu’elle  difoit  ou  elcriyoit 
ouvertement  à l’inftance  8c  en  faveur  dit 
'party  Catholique. 

' Elle  prie  le  Prince  de  Condé deconti- 
nuer,  l’alTeure  de  ramentevoir  telle- 
ment au  Roy  le  lervice  qu’il  luy  fait, 
quejamais  ne  l’oubliera;  l’advertit  de 
ne  prendre  pied  fur  lettre  qu’on  luy  face 
eferire  par  le  Roy  ni  par  elle,  eftans 
leurs  vouloirs  çaptifs  avec  leur  corps 
jufques-là,  qu’une  fois  fe  voyant  tenue 
de  trop  préfe  par  Mefïieurs  de  Guife  Sc 
les  autres  Seigneurs  Catholiques,  elle 
fut  fur  le  point  de  fe  defrober  8c  emme- 
ner le  Roy  à Orléans,  où  eftoit  le  Prince 
de  Condé,  file  Sieur  de  Serlan,  quielt. 
aujourduy  fon  premier  Maiftre  d’Hôtel» 
nel’en  eût  deftourné.  Cecy  fait  que  le 
Prince  de  Condé  demeure  ferme  en 
deliberation , cecy  luy  conferve  fbn  au- 
torité 8c  luy  entretient  fes  forces , mef- 
mes  luy  fait  avoir  fecours  d’hommes  8c 
d’argent  tant  d’Allemagne  que  d’Angle- 
terre, àl’adveu  de  ces  lettres  qui tefti- 
fipknt  qu’il  eftoit  armé  pour  délivrer  le* 
X 6.  Roy 
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Roy  de  aptivité,  & par  fon  exprès  com- 
, mandement.  Et  nous  a falu  payer  cettfr 
armée:tellement  qu’au  lieu  que  le  Prin- 
ce de  Condé  fuft  incontinent  venu  à 
compofition  , elle  fît  tirer  la  guerre  en 
grande  longueur , & enaigrit  les  cœurs 
des  uns  contre  les  autres.  Ence  poincde- 
raeura-t-elle , entretenant  les  Catboli- 

3ues  de  bonne  mine , & les  Huguenots 
e belles  parolles,  tant  que  le  Ro^  de  Na- 
varre fon  compétiteur  fut  tue  devant 
Rouen,  de  la  mort  duquel  ellefut  extre- 
mementjoyeufèj  & luy,  autrement  bon 
Prince,  pour  n’avoir  feeü  garder  le  rang, 
auquel  Dieu  & les  Eftats  du  Rdyaurne 
l’appelloient,  périt  pauvrement,  & fera 
, là  mémoire  defàgreable  pour  avoir  ainfi 
Catkc-  jg  cQguj.  au  befoin. 

^dtvitnt  comme  elle  n’a  pratiqué  Ibnam* 

Catha-  bition,  cette  mort  luy  fîechanger  de  def- 
lique.  lèin  toutà  coup.  Vous  l’avez  véuè  Hu- 
guenotte  à l’envie  du  Roy  de  Navarre: 
maintenant  vous  la  verrez  Catholique 
, en  dépit  du  Prinee  de  Condé.  Tant  que 
le  Roy  de  Navarre  fon  compétiteur  au 
gouvernement  vefeut , elle  favorilè  le 
Prinee  de  Condé  fon  frere  contre  luy , 

& par  mefme  moyen  les  Huguenots, def- 
quelsil  eftoitchef  Maintenant  puifque 
par  mort  elle  s’en  voir  délivrée,  & peut  I 
tenir,  làns  contredit,  le  premier  lieu  .1 
au  parti  Catholique,  & que  d’ailleurs  le  I 
Prince  de  Condé  vient  àeûre  le  plus  j 
proche  du  làng,  & du  gouvernement  ’ 
par  conlèquent^  craignant  qu’ilne  que- 

rel^  < 
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, relaft  ce  droit,  eftant  devenu  le  plus 
! fort,  foudain  elle  devient  fon  ennemie:. 

' • tellement  que  le  ftyle  de  (es  lettres  ôc 
propos  eft  tout  autre  qu’il  n’eftoit  trois 
jours  auparavant.  Elle  luy  avoit  fait 
! prendre  les  armes,  qui  l’avoyent  rendu 
ennemy  déclaré  de  plufteurs  grands, 
& odieux  à toute  la  France  : mainte- 
nant (ans  propos  elle  les  luy  veut  faire 
quitter , 8c  rendre  toutes  les  villes  qu’il 
tenoit.  A(bn  refus  luy  fait  la  guerre  à 
toute  outrance,  au  lieu  que  paravanc 
elle  favorifoit  (es  armes:  bref,  n’a  plus 
autre  deflein  que  de  le  ruiner  par  le 
moyen  des  Catholiques , qu’elle  encou- 
rage pour  cet  effet , afin  de  les  choquer 
8c  caffer  les  uns  par  les  autres , ou  (pour 
le  moins)  en  ruinant  le  party  des  Hu- 
guenots, affoiblir  tant  qu’elle  pourroit 
celuy  des  Catholiques.  Pour  commen- 
cer elle  fait  envoyer  au  Prince  de  Condé 
par  un  Milanois,  nommé  Maiffre  René , 
(on  parfumeur , une  pomme  de  fen- 
teurs  qui  eftoit  empoiîbnnée  ; 8c  n’eult 
efté  que  le  Chirurgien  du  Prince,  nom- 
mé k Cros,  c’en  doutant,  à caufe  du 
lieu  d’où  ce  prefent  venoit,  la  luy  ofta 
des  mains,,  ôc  la  voulut  (èntir  ,dontil 
devint  tout  enflé  parlevilàge:  il  n’y  à 
1 doute  que  ce  Prince  eufl:  fenty  aux  de(^ 

S pens  de  (à  vie , que  les  prefens  des  amis 
8c  ennemis  font  autant  contraires  que  la 
^ vie.  8c  la  mort.  Un  chien  auquel  on  fit 

[ manger  des  raclures  de  cette  pomme 

' avec  du  pain,  eu  tomba  tout  roide  mort: 
I X 7 Donc 
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Donc  (ê  voyant  fruftrée  de  ce  cofté«  (ui^ 
vant  ibn  axiome  > 


Fwt fon  ermemy  desfaire. 
elle  continue  la  guerre  : & confîderant 
que  fon  appétit  de  dominer  ne  poùvoit 
prendre  Krme  racine  , qu’en  arrachant 
du  mondé  ceux  qui  la  couftoyoient  de 
trop  prés  à fon  gré,  contre  l’avis  de  tous 
les  Seigneurs  qui  avoycnt  charge  en  l’ar- 
niée , notamment  de  Monfieur  le  Con- 


neftable  & de  MeffieursdeGuifèj  qui 
appercevoyerit  à peu  prés  où  elle  ten- 
doit , fit  donner  la  fanglante  bataille  de 
Dreux  , en  laquelle  tout  le  Royaume 
perdit  infiniment,  6c  elle  feule  gaigna  la 
viûoire.  Nous  y perdifmes  de  noftre 
cofté  Monfieur  de  Nevers,  Monfieur  le 


Marefchal  de  S.  André , Monfieur  de 


Montbrun , Monfieur  de  Annehaut , & 
infinisgenrils-hommes  de  nom  & de  va- 
leur. Les  Huguenots  alTez  peu  de  gens 
de  nom. Elle  y perdit  tous  ces  Seigneurs- 
là  , dont  elle  eftimoit  la  perte  un  grand 
gain  pour  elle,  eut  en  fes  mains  le  Prin- 
ce de  Condé  prifonnier , ôc  Monfieur  lé  ' 
Conneftable,  qu’elle  redoutoit  plus*qiie 
nui  autre  pour  fa  liberté  de  parler , és 
mains  des  Huguenots.  Reftoit  Monfieur. 
de  Guife  , dpnt  elle  euft  bien  voulu 
cftre  desfâite.  Pour  y parvenir , on  lujr 
va  mettre  la  rage  fiis,  6c  le  faire  eftimer 
l’auteur  6c  feulpourfuiveur  de  la  guerre,, 
elle  le  mene  aflîeger  Orléans , où  eftoit 
^ Sieur  d’Ândelot  avec  tel  nombre 
• ''  d’horap 
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d*hom mes  qu’il  eu ft  efté  mal-aifêdela 
prendre  (ans  merveilleufe  perte  des  noC- 
très  , mais  d’autant  'plus  grand  gain 
pour  elle,  comme  il  avint,  Monneur 
de  Guilèyayanteftétuépar  Poltroten 
la  façon  que  chacun  fçait.  Si  elle  en  fut 
aife  ou  marrie,  les  freres  de  ce  pauvre 
Seigneur  le  connurent  bien.  Et  elle  ne 
fè  put  tenir  de  dire  ^ Monfieur  le  Prince  ^ 

de  la  Roche-fur-yon , qu’elle  avoir  per- 
du  un  des  hommes  du  monde  qu’elle 
haïlfoit  le  plus.  Et  au  Prince  de  Condé 
lors  prifonnier  > qui  luy  difoitquepar  ànDut 
la  mort  d’un  tel  homme  le  Royaume  de  Gui^ 
eftoit  déchargé  d’un  pelant  fardeau  :/è. 

S’il  eft  [refpondit  elle]  par  telle  mort 
Ibulagé  d’un  pefant  faix,  mon  cœur  l’eft 
de  plus  de  dix.  Voila  la  recompenfe  de 
tant  de  hasards , voila  le  gré  qu’on  luy 
alceu  pour  avoir  perdu  la  vie  pour  le  1er- 
vice  d’elle , voila  la  bonne  volonté  dont 
peuvent  avoir  hérité  les  enfans  de  ce 
Seigneur.  Tel  gré  ont  eu  tous  les  autre» 
qui  ;ont  fait  fervice  à cette  femme , 8c 
tel  auffi  le  devons  nous  tous  attendre. 
Cependant  pour  appaifer  les  Catholic 
ques,  mettre  la  rage  fus  à l’Admiral', 
qu’elle  haïlfoit  mortellement  pour  le 
connoiftre  homme  deconleil  , & qui 
pourroit  fervir  au  Prince  de  Condé,  en- 
flammer auffi  un  party  contre  l’autre 
pour  les  entre- calfer , elle  fait  tirer  Pol- 
tjrot  à quatre  chevaux, luy  ayant  feit  dire 
ce  qu’elle  voulut , & attribuéje  ne  fçay 
quelles  coofeffions,  aHn  de  couvrir  plus. 

flnc- 
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finement  fes  defirs.  Or  euft-elle  bic« 

voulu  ruiner  les  Huguenots  : mais  1 Ar- 
mirai  s^eftoit  fait  Maiftre  de  la  Norman- 
die, avoit  payé  fes  Reiftres,  & les  rame- 
noit  vers  Orléans , en  intention  de  don- 
ner bataille.  Nous  n’avions  plusde  chef 
bien  autorifé  pour  la  foufterrirjôc  la  per- 
dant comme  il  y avoit  bien  grand  dan- 
ger , le  Prince  de  Çondé  eult  efté  déli- 
vré, qui,  peut  eftre,  euft  voulu  gouver- 
ner. Partant  elle  fe  refbut  de  faire  Fa 
Caiht-  Pai*»  ^ attendre  un  temps  plus  propre 
de  fé  depefl'hêr  des  autres.  Le  Prince  de 
fait  la  Condé  eftoit  dés-lors  amoureux  de  la 
faix.  DamoifelledeLimeuil,  l’une  des  filleç, 
qu’elle  luy  avoit  baillée  pour  le  desbau- 
cher,comme  l’ambition  trouve  tout  loi- 
llble,  pourveu  qu’elle  atteigne  à fts  de^ 
feins.Il  s’fennuyoit  en  prifon,aulîi  fâifbit 
Monfieur  le  Conneftable.En  peu  dejours 
donc  elle  baltit  la  paix , & la  hafle  telle- 
ment, quele  Prince  de  Condé  n’eut  pas 
le  loifir  d’envoyer  vers  l’Ami  rai  pour  luy 
en  communiquer;  elle  fefervant.de  cer- 
te  fbudaineté  pour  une  autre  confidera- 
tion  , 6c  faifant  (comme  on  dit)  d’une 
pierre  plufîeurs  coups.  C’eft  que  ceux 
qui  oyoient  parler  de  paix,  6c  verroient 
chacun  fe  retirer  fi-toft  apres  la  mort  de 
Monfieur  de  Guifc,  attribuaflent  à ce 
fèul  Seigneur  tous  Tes  maux  de  la  guer- 
re,commeja  on  avoit  commencé,6c  que 
luy  fèuL  en  emportaft  la  maJediélion., 
puifqu’incootinent  après  fbn  decea  on 
voyoit  la  paixrencrée.ea  ce  Royaume.. 

Par 


de  la  vît  de  Cath.  de  MeScis.  497 

Par  cette  paix  exercice  de  la  Religion 
fut  accordé  aux  Huguenots,  non  tou- 
tefois du  tout  fi  ample  que  par  redit  de 
Janvier.  Aufli  leurs  armes  furent  ad- 
voüées  & juftifiées , & leurs  eft rangers 
payez  des  deniers  du  Royaume.  Les 
Anglois  vouloient  retenir  le  Havre  de 
Grâce  : mais  il  fut  repris  par  une  armée 
dreflfée  à cette  fin  , de  Catholiques  & 
Huguenots,  le  Prince  de  Condé  y efiant 
en  perfbnne  , & chacun  monftrant'à 
l’envi  qu’ilvouloit  faire  (erviceau  Roy. 

Au  retour , la  Reine  fit  déclarer  Majeur  Majo- 
Je  Royfbn  fils  aagé  de  quatorze  à qu  inze 
ans,  encore  qu’aucuns  eftimalTent  que  * 
c'eftoit  trop  toit,  & contre  les  exemples 
paflez  Or  eft- il  bien  ai fé  déjuger  à quel-.^”' 
le  intention  elle  le  faifoit.  Le  Prince  de 
Condé  avoit  fait  quelque  mine  de  fe 
vouloir  introduire  au  gouvernement, 

& elle  luy  avoit  mis  en  tefte  le  Cardinal 
de  Bourbon  fbnfrereaifné,  dilànt  que 
pour  eftre  d’Eglife  il  ne  luy  appartenoit 
pas  moinsde  gouverner;  Donc  pour  luy 
ofter  toute  occafion  d'en  parler , & aux  .* 
aun*es  grands  de  s’oppoler  à fes  perni- 
cieux defleins , & à tous  en  general  <5e  ■ 
demander  que  les  Eftats  fuflent  tenus  : 
fuivant  ce  qui  avoit  efté  requis  de  lès  af- 
fembler  de  deux  ans  en  deux  ans  pen- 
dant la  minorité  du  Roy:  elle  le  fait  Ma- 
jeur , afin  que  par  ce  moyen  elle  peuft 
gouverner  feule  au  nom  du  Roy,auquel 
elle  feroit  dire  8c  faire  tout  ce  que  boa 
luy  fèmbleroit.  Ce  qui  apparut  dés  le 
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lendemain  par  les  impérieux  propos 
qu’elle  luy  fit  tenir.aux  principaux,  no- 
tamment aux  députée  du  Parlement  de 
Paris.  Comme  ainfi  foit  que  nos  Roys 
precedens  notoirement  Majeurs  n’ayent 
jamais  penfé  leur  autorité  mieux  efta- 
blir  que  parcelle  de  leurs  principaux  Of- 
ficiers , tant  des  armes  que  de  lajuftice: 
Dés  lors  commença-t-elle  auffi  à dimi- 
nuer l’autorité  du  Privé  Confeilde  nos 
Roys,  où  fe  fbuloienc  demener  les 
grands  affaires  de  noflre  Elfat,  8c  à te- 
nir des  petits  Confeils  à l’oreille  avec 
deux  ou  trois  perfonnes  de  peu  de  va- 
leur, qu’elle  aimoit*  [comme  fbn  On- 
cle Clement]  pour  fes  affaires  plus  fe- 
crettcs,  norhmément avec  Gondi,  Sieur 
du  Peron,  peu  auparavant  Clerc  d’un 
CommiflTaire  des  vivres , & qui  par  le 
moyen  de  ia  mere , fort  connue  à Lion 
& en  d’autres  endroits , eftant  entré  en 
crédit , devint  Gentil-homme  en  une 
nuit,  puis  Guidon  d’une  Compagnie  i8c 
pour  n’eftre  pas  homme  d’efpee , ains 
plus  propre  à fervir  en  chambre,  fut  rap- 
pelle çn  Cour, 8c  afin  d’eftre  plus  prés  de 
la  Reine  fa  raaiftrefle , créé  Maiftre  de 
la  Garde-robbe  du  Roy , 'depuis  Comte 
de  Rets,  8c  ores  Marefchal  de  France.  Le 
Roy  cependant  n’entendoit  de  fes  affai- 
res non  plus  Majeur  que  Mineur,reffem- 
blantàun  perfonnage  muëten  une  farce, 
qui  ne  fert  qu’à  fe  promener  fiir  un  ef- 
chafàut,  ou  ne  dit  que  ce  qu’on  luy  fouf- 
fleà  l’oreille:  auffi  ne  vouloit  elle  pas 
qu’il  en  Iccuft  davantage.  En 
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En  fes  tendres  ans  elle  luy  avoir  laifle  ^our- 
quitter  fes  Précepteurs  pour  jouer  à 
toupie,  & faire  [par  un  lîniftre  prefàge] 
joufter  les  coqs  l’un  contre  l’autre  : & **  ‘ 

quand  il  eft  déclaré  Majeur , au  lieu  de 
teindre  cefte  royale  jeunefle  en  toutes 
vertus  elle  talche  de  corrompre  (on  pro- 
pre fils,  & effacer  tout  (bn  bon  naturel. 

Laifier  approcher . de  fa  perfbnne  des 
maiftresdejuremens&  Blafphemes,  des 
moqueurs  de  toute  religion.  Le  fait  fol- 
liciterpar  des  maquereaux,  qu’elle  pô- 
le [comme  en  fèntinellé]  à l’entour  de 
luy  : mefmesperd  tellement  toute  hon- 
te, qu’elle  luy  fert  de  maquereIle,com- 
me  auparavant  elle  avoit  fait  au  Roy  de 
Navarre,  Seau  Prince  de  Condé,  afin 
de  luy  faire  oublier  tout  defîr  deeoa.. 
noiflre  les  affaires  de  fbn  Royaume  ^ 
l’enivrant  de  toutes  fortes  de  voluptez. 
Chacun  fçaic  ce  que  je  dis,  tellement 
quej’av  horreur  d’en  parler  davantage. 

Ainfi  donc  le  Roy  ne  venoit  au  Confeil, 
que  par  l’importunité  de  quelques-uns , 
qui  à leur  grand  regret  le  voyoient  ainfi 
mal  nourri.  Pareillement  pour  mettre 
le  Prince  de  Condé  en  mauvaife  réputa- 
tion envers  les  fions,  elle  l’entretcnoit 
toujours  aux  defpens  de  l’honneur  de 
Limeuil,  qui  devint  grofle.  Et  la  Rei- 
ne pour  faire  bonne  mine , l’en  voulant 
jancer,  Limeuil  eut  bien  la  hardiefie  de 
luy  dire , qu’elle  avoit  en  cela  fuivy 
l’exemple  de  fà  Maiftrefle , & accompli 
fon  commandement. 
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Monfieur  le  Conneftable  prefque  tout 
lèulluy  rompoit  une  partie  de  fesdef- 
{èins,  dautant  qu’ayant  fi  long  temps 
gouverné , il  ne  pouvoir  endurci*  qu’el- 
le fiil  tout  fans  luy  y ni  condefcendre 
aùlfi  à tout  ce  qu’elle  vouloir.  Cela  ron- 
gcoitfon  ambitieux  naturel  ; mais  rien 
ne  tourmentoit  tant  Ton  efprit , que  de 
voirfes  neveux  de  Chaftillon  en  bon 
mefnage  avec  luy , quelque  different 
qu’ilyeufl:  : & par  toute  la  France  les 
Gentils-hommes  tant  Catholiques  que 
Huguenots , &'le  peuple  mefme  fè  ral- 
lier enfemble  par  le  moyen  de  la  paix , 
& oublier  de  jour  à autre  les  inimitiés 
rancunes  de  la  guerre  civile.  Or  elle 
craignoit  que  par  le  mpyen  de  cet  ac- 
cord les  Grands  ne  s’oppofafTent  à fon 

f ouvernement  par  le  moyen  de  la  No- 
lefFe  ; les  petits  par  le  fupport  des 
Grands  au  rehaufiement  des  tailles  8c 
impofts  qu’elle  faifoit  journellement» 
pour  fournir  à Tes  dons  immenfès  8c  défi 
pcnfes  exceffives,  contre  ce  qui  avoit 
efté  promis  aux  Eftatsj  tousen  general 
aux  defleins  de  quelque  champignon 
d’Italie  qui  la  pofiedoit»  8c  par  elle  efloit 
fur  le  point  d’eftre  fèul  Gouverneur  du 
Roy  8c  du  Royaume.^  £tde  fait»  desja 
commençoit-on  à en  murmurer.  Or 
dautant  que  les  chofes  fufdites  ne  fe 
pouvoient  faire  fans  noftre  entière  ré- 
conciliation , ni  noftre  réconciliation 
fins  quelques  années  de  paix»  pour  nous 
«ccouftumer  aux  humeurs  les  uns  des 
. autres 
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; autres  eJleconclud  en  fon  entendement 
; de  troubler  la  paix  qui  nous  reiinifiToit 
: dejourenjour,  & pour  ce  fàire  refveil- . 

1er  les  querelles  de  la  Religion  » qui 
eftoient  à demy  aiïbupies.  Elle  fait  donc 
entreprendre  au  Roy  ce  beau  voyage  de 
Bayonne,  où  elle  delpendic  infiniment , 
fous  coleur  de  luy  monftrer  Ibn  Royau- 
me , mais  en  efFet  pour  (blliciter  les 
plus  remuans  és  villes  6c  par  toutes  les 
provinces,  les  uns  par  prelens,  les  au- 
tres par  carefiTes,  les  autres  pardilccurs 
fondez  fur  la  religion»  à l'extermina- 
tion des  Huguenots. 

En  ce  voyage  elle  fit  infinis  Nobles  & 
force  Chevaliers  de  l’Ordre  à l’inten- 
tion fulclite.  Un  de  fes  plus  grands  ef- 
, forts  fut  qu’elle  confulta  avec  le  Duc 

• d^lbe  des  moyens  de  troubler  ce 
Royaume.  Jelailfejugeràchacunfi  un 
ancien  6c  capital  ennemy  des  François 
s’elpargnoit  àluy  faire  de  belles  ouver- 
tures pour  nous  ruiner. 

A fon  retour,  apres  avoir  ainfi  donné 
ordre  à lès  affaires  par  tout  où  elle  avoit 
palfé  , on  vient  à Moulins.  Or  talchoit- 
elle  toujours , fuivant  le  confeil  du  Duc 
d’Albe,  de  prendre  les  faumons  pluf- 
toft  que  les  grenouilles  : 6c  pour  ce  fol- 
licitoit  fou  vent  l’Amiral  6c  d’Andelot  de 
venir  en  Cour , où  le  Prince  de  Condé 

* eftoit  lors,  afin  de  les  pouvoir  dépelcher 
tous  en  un  coup.  Mais  ils  s’exculbient 
toujours  fur  la  querelle  qu’ils  avoient 
avec  Monfieurde  Guife,  qui  les  em- 

pe- 
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pefchoit  [difoient-ils]  de  (k  trouver 
làjfinon  avec  danger  de  leurs  perfonnes. 
Pour  couper  ce  nœud , elle  appelle  les 
deux  parties  à Moulins , pour  taire  leur 
appointement  ; mais  c’eftoit  en  e(pc- 
rance  qu’ils  le  battroient  en  quelque 
rencontre  ; ou  que  pour  le  moins  ceux 
de  Chaftillon  n’auroient  plus  d’excuiê 
de  ne  venir  point  en  Cour,  l’accord 
eftant  pafleentr’eux.En  fomme  elle  s’a{- 
feuroit  bien  que  tel  accord  changeroit 
(èulement  l’inimitié  ouverte  en  rancu- 
ne, & peuc-eftre  pourroit  aufli  don- 
ner occafion  de  fe  desfâire  de  l’un  des 
partis.Maisceux  deChaftillon  y viennent 
fi  bien  accompagne*, outre  ce  que  Mon- 
fieur  le  Conncftable  les  portoi  t,qu’on  ne 
put  les  attaquer,  & depuis  mefme  trou- 
voyent-ils  toujours  nouveaux  moyens 
de  ne  Ce  trouver  pas  tous  enlèrable  en 
Cour.  La  Reine  ne  les  pouvant  avoir  par 
cette  rufe,  pourdnt  fon  principal  def- 
(èin.  Elle  fait  venir  fix  mille  SuHTes  en 
France,  (bus  couleur  de  le  donner  gar- 
dé des  troupes  dû  Duc  d’Albe , qui  pa(^ 
(bit  le  long  de  noftre  frontière  pour  al- 
ler en  Flandres , mais  en  effet  pour  a(^ 
Aillirau  defpourveule  Prince  de  Con- 
dé  & les  Huguenots,  veu  que  les  Efpa- 
gnols  eflroient  ja  pafle*  avant  la  venue 
des  SuiflTes , & qu’à  tout  evenement  les 
François  eftoient  affe*  fuffiAns  pour  les 
empefeher  de  mal  faire.  Or  au  retour 
du  voyage  de  Bayonne , le  Prince  de  la 
Rdche-(ur-yon  meu  de  compaflion  des 

maux 
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maux  qu’il  prevoyoit,  avoit  defcou- 
vert  au  Priuce  de  Coudé  fon  parent,tant 
par  hommes  exprès , que  mefmeaulit 
de  la  mort,  l’entreprife  conclue  à 
Bayonne  contre  luy  & contre  tous  les 
Huguenots, difànt  quejufques  à ce  point 
il  avoit  celé  cette  confpiration  , efpe- 
rant  qu’elle  fe  pourroit  rompre,  & crai- 
gnant d’eftre  occafion  de  renouveler  les 
troubles  : mais  puifque  le  mal  s’ache- 
minoit  tousjours,  il  en  vouloir  delchar- 
ger  la  confcience,  pour  ne  laifTer  ruiner 
ü miferablement  tant  de  gens  de  bien, 
entre  lefquels  y en  avoit  qui  luy  attou- 
choient  de  prés.  Il  en  pouvoir  parler  à 
la  vérité , ayant  fait  tout  le  voyage  avec 
elle , & eftant  lors  au  nombre  de  fes  in- 
times & plus  familiers.  Mais  depuis,  luy 
ayant  confîderé  la  confequence  de  cette 
entreprilè,  s’eftoit  un  peu  rapproche 
du  Prince  de  Condé,  prétendant  auffi 
luy  faire  efpoufer  (à  niece  veuve  de  feu 
Monfîeur  de  Nevers , & luy  donner  une 
partie  de  fon  bien.  D’autrepart  M.  le 
Marefchal  de  Bourdillon  demeurant  à 
Fontaine-bleau  avoit  dit  àplufieursde 
fès  amis  qi  lie  vifitoient  en  là  maladie, 
qu’il  ne  regrettoit  aucunement  de  mou- 
rir, & qu’auffi  bien  avant  qu’il  fuft  fîx 
mois  on  verroit  telle  confufion  au 
Royaume,  que  nul  ne  Ce  pourroit  aflTeu- 
rcr  de  fes  biens , ni  de  fà  vie  mcfmc. 
C’eftoient  de  grands  advertifTements, 
venans  des  chefs  de  l’entrcprife.  Ou- 
tre tout  cela  un  pauvre  Huguenot,  qui 

s’eftoic 
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s’eftoit  endorray  en  la  chambre  où  oa 
tenoit  confeil  à Marchais , ouït  (eftaot 
derrière  la  tapiflerie)  difcourir  tous  les 
moyens  d’executer  cette  relblution  de 
Bayonne-,  Les  déterminations  du  Con- 
cile de  Trente  s’allovent  publier.  Les 
Suiflesapprochoientla  Cour  pour  com- 
mencer une  armée  contre  ceux  qui  ne 
voudroyent  point  obéir.  M.  Le  Duc 
d’Anjou  , pouffe  parla  Reine  famere, 
eftant  à S.  Germain  avoir  pris  une  que- 
relle d’Aleman  contre  le  Prince  de  Con- 
dé,  jufques  à mettre  la  main  à la  dague? 
& à peine  mefrae  en  avoit-il  pu  fortir 
affez  à temps  pour  fuir  une  embulcade  > 
qu’on  luy  avoir  drefféelbusombred’une 
chaffe.  On  avoir  deqa  empoifbnnéle 
Prince  de  Portian  par  une  paire  de 
dePor-  gands  parfumez  de  la  façon  de  Maiftre 
René,  & ne  ta(choit-on  tous  les  jours 
que  de  fuborn.er  quelqu’un  pour  en  fai- 
re autant  aux  autres.  Le  Prince  de  Con; 
dé  voyant  tous  ces  effets  de  mauvaifê 
volonté  , & les  préparatifs  de  l’executer 
promptement  par  quelque  voye  que  ce 
fuft,  fè  refoud  de  prendre  les  armes 
avec  les  fîens,  aufquels  on  avoit  desja 
beaucoup  retranché  delà  liberté  de  leur 
religion.  Et  pour  vray  , je  ne  fçay  qui 
ne  l’euft  fait,  voyant  tant  de  prépara- 
tifs. Or  dautant  que  la  Reine  luy  avoit 
autrefois  perfuadé , que  tous  tels  def- 
fcins  venoyent  principalement  de  Mef- 
lîeurs  de  Guife , il  entreprend  de  les 
chaffer  de  la  Cour,  de  laquelle  toute- 
fois 
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fois  les  dits  Sieurs  de  Gui(e  fe  retirent 
ibudainement  (comme  on  dit)  fur  le 

Îiremier  bruit  qu’ils  entendirent.  Voila 
’eftincelle  qui  alluma  les  fécondes  guer- 
res civiles  en  ce  Royaume.  Nous  en 
donnions  le  tort  au  Prince  de  CondéSc 
aux  fiens.  Mon  but  n’eft  point  de  les  ex- 
cufer , & pleuft  à Dieu  qu’ils  s’y  fuflent 

{>ortez  autrement  Mais  qui  confiderera 
e danger  où  eftoient  leurs  vies,  s’ils 
eulTent  attendu  tant  peu  que  ce  Toit , on 
accufera  principalement  les  mauvais  8c 
pernicieux  delTeins  de  la  Reine  , qui 
contre  la  fov  publique  de  la  parole  du 
Rôy , laquelle  doit  eftte  la  vérité  mef- 
me,  les  vouloit  exterminer:  comme 
ainli  (bit  qu’en  matière  de  combats  qui 
premier  met  l’efpée  au  poing  eft  cou- 
pable , 8c  non  qui  premier  frappe;  8c  en 
matière  de  guerre,  qui  premier  rompt 
la  paix  eft  tenu  de  tous  les  maux  que  fait 
celuy  qui  prend  les  armes  pour  fe  défen- 
dre contre  la  violence  de  l’infraélion. 

Au  partir  de  Meaux,  les  Huguenots 
viennent  devant  Paris , où  le  Roy  s’ef- 
toit  retiré.  Puis , après  quelques  parle- 
mens,  une  bataille  fe  donne,  en  laquelle 
plufieurs  Gentils-hommes  demeurent 
d’une  part  8c  d’autre.  Monfieur  le  Con- 
neftabie  s’en  retourne  à Paris,  eftant 
blcffé  à mort.  Il  eftoit  peu  auparavant 
cette  journée  entré  en  quelque  pique 
avec  le  Prince  de  Condé , en  parlemen- 
tant de  la  paix  ; 8c  la  douleur  d’un  coup 
tout  frefchement  receu,  dont  il  eftoit  au 
lit  de  la  mort,  fufiifbit  aflez  pourl’ef- 
Y mou- 
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mouvoir  à quelque  vengeance.  Non- 
obftant  tout  cela,  tant  eftoit  il  affeétion- 
né  au  bien  de  ce  Royaume,  8c  plus  en- 
clin à obéir  à la  raifon,  qu’à  aucune  paf- 
y fion,  tant  vehemente  qu’elle  peuft  eftre, 
Cottnt-  venant  vifiter , il  ne  luy  tint 

(tMe  ÿropos  que  de  faire  paix,  en  la  plus 
exhorte  grand’  hafte  qu’il  feroit  poffible,  adjouC- 
Cdtfie-  tant  ces  mots , que  les  plus  courtes  fo- 
rine  à lies  eftoient  les  meilleures,c’eft  à dire  les 
Uf*x.  moins  dommageables.  11  l’exhorte  aufli 
(fi  elle  defiroit  le  falutdece  Royaume) 
de  ne  troubler  jamais  la  paix  pour  quel- 
que chofe  que  ce  fuft , en  luy  propofant 
combien  la  France  s’afFoiblifloit  d’heure 
à autre  par  la  perte  de  tant  de  NoblefTe. 
Mais  c’eftoycnt  paroles  perdues.  Car 
d’où  il  prenoit  fes  raifbns  pour  la  paix , 
elle  les  prenoit  pour  la  guerre:  il  monC> 
troit  la  perte,  elle  trouvoit  fbn  gain  : 8c 
d’où  il  conjeâuroit  certainement  la  ruï- 
’ ne  du  Royaume , elle  fe  promettoit  fou 
cftablilTement  propre. 

La  voila  depefchée  de  l’homme  du 
monde  qu’elle  redoutoit  le  plus,  8c  l’on 
f^it  quel  regret  elle  en  eur,8c  comment 
' elle  tafoha  de  rendre  ù.  mémoire  odieu- 
fe  au  peuple  de  Paris , comme  elle  avoir 
effacé  de  rendre  fà  vie.  Peu  de  temps 
apres  les  Reiftres  vienent  au  focours  des 
deux  parties.  Elle  n’eftoit  point  afleu- 
rée  de  ceux  qu’aroenoit  le  Duc  Jean 
Guillaume  de  Saxe , parce  qu’il  eftoit 
gendre  de  l’Ele£leur  Palatin , 8c  de  la 
confeflion  d’Aufbourg.  D’autre  parc , 
i£  Prince  de  Condé  eftoit  en  efperance 

de 
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de  prendre  Chartres,  & en  payer  les 
Reiftres.  Sur  cecy  donc  elle  fe  refoud  à 
Ja  paix , en  fait  moyenneurs  ceux  de 
Montmorency , commençant  ja  là  foy 
à efl:re  lufpeâe , accorde  aux  Hugue- 
nots partie  de  ce  qu’ils  veulent,  promet 
avecmille  lermens  de  ne  la  rompreja- 
mais,  & la  fait  jurer  fblemnellement 
au  Roy , comme  fi  c’eftoitjeu  de  pro- 
mettre en  parole  de  Roy,  & petit  crime 
de  profaner  la  foy  d’un  Prince  & Roy 
Tres-chreftien.  Par  ce  moyen  la  paix  eft 
arrefte'e  en  peu  de  temps.  Maisonvid 
mcontinent  à quelle  intention.  C’eftoit 
feulement  afin  que  le  Prince  de  Condé 
rompift  fbn  armee,  renvoyait  lès  çC- 
trangers , & les  Huguenots  du  Royau- 
me, eftans  prés  de  luy,  chacun  chez 
foy  : ce  qu’il  fit  dans  le  temps  par 
luy  promis.  Elle  d’autre  collé  minu- 
toit  & drelToit  les  préparatifs  de  la  guer- 
re, pendant  qu’on  elcrivoit  les  articles 
de  la  paix. 

Je  croy  qu  il  n y a bon  Catholique  qui 
ne  m’accorde,  ou  qu’on  ne  devoir  rien 
promettre  aux  Huguenots,  ou  qu’on 
le  leur  devoir  tenir.  Car  ce  que  nous  te- 
nons nollre  foy  à quelqu’un  n’ell  pas 
tant  pour  elgard  que  nous  ayons  à la 
perfonne,  que  pour  l’honneur  que  nous 
devons  à Dieu  , lequel  ell  appellé  à tef- 
moin , 6c  pour  la  delcharge  de  nollre 
confciencepropre.  Et  c’ell  une  chofc 
merveilleu  fèmcnt  indigne  de  perlônnes 
qui  ont  quelque  goutte  d’humanité  , de 
le  porter  envers  Dieu  , ni  plus  ni  moins 
Y 2,  qu’en- 
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Îiu’envers  le  plus  grand  enneray  qu*on 
çauroic  avoir  > voire  encore  pirement  * 
& plus  injurieufement  : car  celuy  qui 
veut  tromper  fon  ennemy , moyennant 
Jafoy  qu’il  luy  jure  > donne  à connoi(^ 
tre  qu’il  le  craint , mais  qu’il  ne  fè  (bu- 
cie  point  de  Dieu.  Auflî  ne  voy-je  que 
confufionen  toutes  actions  humaines» 
A la  foy»  qui  en  eft  là  feule  liailbn,  vient 
en  mefpris.  Nous  avons  veu  le  Roy 
d’Hongrie  ruiné,  pour  l’avoir  (àl’in- 
itance  d’un  Cardinal)  fâufiTée  aux  Turcs. 
Nous  fçavons  comme  il  nous  en  prit, 
quandàl’appetit  du  Pape  Carafe  nous 
la  melprilames , à l’endroit  de  l’Empe- 
reur : & les  Hiftoires  font  pleines  de 
•tels  exemples.  Il  eft  trop  certain  que  nul 
ne  peut  rompre  (àfoy  à qui  que  ce  (bit , 
fans  grandement  oftenlèrla  Majeftéde 
Dieu  en  (bn  honneur  propre.  Encore 
cela  eft  il  moins  fupportable  en  un  Prin- 
ce, qui  doit  eftre  comme  le  temple  de 
foy , mefmement  à l’endroit  de  (èsfu- 
jets,  qu’il  doit  aimer  comme  un  pere  fes 
çnfàns,  & panier  comme  un  vray  Mé- 
decin , s’ils  font  malades. 

Or  voicy  comme  elle  oWêrve  & fait 
pbfèrver  la  paix  au  Roy  (bn  fils.EUe  met 
gardes  fur  tous  les  ports , ponts  ôc  pa(Ta- 
ges  des  rivières,  afin  que  les  Huguenots 
ne  fe  peuftent  rejoindre  , obtient  une 
Bulle  du  Pape  dés  le  mois  de  Juillet  (la 
paix  s’eftoitiàite  en  Mars,  Sc  ^oit  avoir 
du  tempsàfbliciterlaBulle)  pour  ven- 
dre cinquante  mille  livres  de  rente  du 
.temporel  des  Eccleftaftiquqs#  avec  con- 
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dition  appoféei  qu’elles  {croient  em- 
ployées lèulement  à l’extirpation  des 
Huguenots:  ce  que  depuis  blafm  a fort 
le  Chancelier  de  l’Hofpital,  dilantew 
plein  Confèil  , que  cela  prejudicioic 
grandement  à la  réputation  du  Roy, 
dautant  que  de-  là  les  étrangers  conclu- 
roient  que  le  Roy  avoit  fait  la  paix  ex- 
preffement  pour  tromper  les  Hugue- 
nots. Elle  environne  les  maifbns  du 
Prince  de  Condé,  de  l’Amiral,  &du 
Sieur  d’Andelor,  decompagnies  de  gens 
de  pied , pour  les  furprendre  à point 
nommé:  les  chafle  de  maifon  en  maifon, 
& leur  drefle  mille  embulcades.  Finale- 
njent  envoyé  le  Sieur  de  Goaz  en  Bour- 
gogne»: pour  {è  làifir  du  Prince  de  Con- 
dé» qui  eftoit  en  (à  mailbn  de  Noyers»8c 
de  l’Amiral  à Tanlay,  par  les  moyens 
que  luy  bailleroit  le  Sieur  de  Tavancs. 
Advint  que  quelques  lettres  du  dit  Sieut 
de  Tavanes  furent  prifèsSc  apportées  au 
Prince  de  Condé , par  lelquellès  il  ad- 
vertilToit  la  Reine  en  ces  mots  » Que  la 
belle  elloit  aux  toiles  » & demandoit  en 
quel  temps  elle  vouloit  qu’on  executaft 
l’entreprile.  Sur  ce  le  Prince  partit  la 
nuit»  palTa  la  riviere  de  Loire  avec  là 
femme  & les  petits  enfans  » & le  retira 
à la  Rochelle , qui  lèule  elloit  exempte 
de  gamifon»  où  il  arriva  environ  le  mois 
de  Septembre.  Nous  voicy  (comme 
vous  voyez)  enveloppez  de  plus  »ands 
troubles  que  jamais»  par  la  feule def- 
loyauté  de  cette  femme  » qui  comme 
les  malicieux  barbiers  » ne  veut  jamais 
Y J lailfer 
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laifTer  refermer  nofere  playe  » afin  d*y 
gaigner  toujours. 

Mais  confiderez  à quels  moyens  elle 
recourut  en  ce  regret  enragé  de  n’kvoir 
pu  execu ter  ion  cruel  delTein.. 

Les  hommes  dont  la  confcience  n’a 
eilédu  tout  amortie  ont  toujours  ab- 
horré les  trahiibns:  mais  en  toutes. les 
efpeces  de  trahilbn,  ils  ont  efiimé  Tem- 
poiloanement  tant  abominable  , qu’ils 
ne  s’en  font  voulu  fervir  qu’à  l’endroit 
de  leurs  plus^tgrands  ennemis,  encore 
bien  peu  fouvent.  Mais  ce  n’eft  que  jeu 
à Catherine  de  Medicis.  Elle  a envoyé 
des  Italiens  pour  empoilbnner  l’armée 
du  Prince  de  Condé,&  làire  tout  mourir 
tout  en  un  coup  ; & donne  à l’un  d’eux, 
pour  une  fois , dix  mille  francs,afin  de 
les  emploier  en  drogues  propres.  Elle 
Iblicite  des  ferviteurs  és  maifbns  du 
Prince  de  Condé,  de  l’Amiral, &d’An- 
delot , pourfeire  mourir  leurs Maiftres 
par  poifen  : en  attire  d’autres  pour  les 
affafliner,  & à cette  fin  leur  promet  pre- 
fens&  penfions.  Et  au  lieu  qu’Agéfi- 
laiis,  parlant  des  traitres,  dilôit,  qu’il 
iroit  les  tuer  fur  l’Autel  mefine  des 
Dieux»  cette- cy  les  elleve  aùx  honneurs: 
tefinoin  l’Ordre  qu’on  ne  fouloit  don- 
ner qu’à  gens  fans  reproche , & par  le- 
quel on  devient  frere  du  Roy,  mainte- 
nant promis  à destraillres  6c  aifainns, 
s’ils  peuvent  venir  à bout  des  Seigneurs 
fus-nommez.  En  la  première  bataille  le 
Prince  de  Condé  fut  pris , ellant  acca- 
blé Ibusfon  cheval,  6c  te  rendit  au  Sieur 
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d’Argence,  lequel  luy  promit  (à  foy 
qu*il  luy  (àuveroit  la  vie.  On  envoyé  un 
Montelqui  ou  Capitaine  des  garaesdu 
pue  d’Anjou,  qui  contre  les  loix  delà 
guerre,  contre la^ foy promilè,  defàng, 
froid,  fins  relpefter  le  lieu  d’où  le  Prin- 
ce eftoit  iflu , luy  donne  par  derrière  un 
coup  de  piftoletdans  la  tefte  : tant  cette 
femme  avoir  bien  fçu  pourvoir  atout 
événement  que  ce  pauvre  Prince  n’efi 
chapail:.  L’Amiral  & le  Sieur  d’Andelot 
(bnfrerefi  fiuvent.  Pe(||ie  jours  après 
ils  font  tous  deux  empoiTonnez  en  un 
xneHne  feftin , dont  l’un  mourut , Sc 
l’autre  fut  extrêmement  malade.  Celuy 
qui  fut  exécuté  pour  ce  crime  confèüa 
que  la  Reine  luy  avoir  fait  faire.  Peu 
apres,  elle  fait  fuborner  Dominique 
d’Albe  valet  de  chambre  de  l’Amiral, 
qui  allant  de  la  part  de  fon  Maiitre  vers 
le  Duc  de  Deux-ponts , avoit  efté  pris 
par  les  noftres  ; luy  fiit  bailler  de  la  poi- 
fbnfort  violente,  enclofè  dans  une  e- 
fcarcelle,  & une  bonne  efpée  pour  le 
tuèr,  ou  de  l’un  pu  de  l’autre,  félon 
que  l’occafion  fè  prefenteroit.  Ce  mifè- 
rable  fut  defiouvert , convaincu  & exé- 
cuté publiquement,  après  avoir  tout 
confeffé.  Elle  ne  delifte  point  pourtant,- 
ainsfollicite  tellement  Maurcvel,  qu’il 
entreprend  de  tuer  l’Amiral.  Ne  le  pou- 
vant faire  fins  grand  danger  il  tuë  le 
Sieur  de  Mouy  fon  Capitaine  & bien- 
faièfeur. 

Elle  fait  donner  à cet  afTadin  penfîoe 
fur  l’hollel  de  ville  de  Paris,  pour  l’cn- 
Y 4 cou- 
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couragcr  à telles  entrepriles,  dont  il  eft 
devenu  grand_^  ouvrier  depuis.  Voila 
comme  il  n’y  a moyens  tant  exécrables 
qu’on  voudra,  qui  ne  luy  femblent  hon- 
neftes,  poürveu  qu’ils  luy  lervent  à ex- 
terminer ceux  qu’elle  hait.  Elle  (e  par- 
jure, elle  tue,  elle  empoilbnne.  QuCv 
fi  la  loy  des  Perfes , qui  faifoit  cafler  à 
coups  de  pierre  la  telle  des  empoilbn- 
neurs,euft  elle  partiquéeen  noftre  Fran- 
ce depuis  que  cette  Parilàris  y eft  entrée  , 
je  m’afleure d’elle  leroit  des  long- 
temps en  Ton  neu , & nous  en  moins  de 
troubles.  Encore  que  les  trahilbns  ayent 
efté  approuvées  par  quelques  ambitieux; 
fieft-ce  que  les  traiftres  & afialfins  ont 
toujours  efté  rejcttez  par  ceux  qui  à- 
voient  encore  quelque  eftincelle  de  ver- 
tu. Maiscette-cy  s’éflevant  contre  nar 
ture  roefme,  delchirant  beftialemeht 
l’humanité,  ne  veut  ceder  en  rage  à Fu- 
rie aucune  qui  l’ait  précédée  ésgouver- 
nemens  de  ce  monde.  Et  ne  faut  point 
nous  abufer  fur  ce  point  qu’elle  les  haïf- 
fe  pour  la  Religion.  Quiconque  fe  ferc 
de  tels  moyens , il  eft  fans  confcience , 
& làns  apprehenfion  de  divinité.  Aulfi 
ne  devient-on  point  Catholique  en  un 
jour , comme  vous  l’ave2rveuë.  devenir 
parla  mortdu  Roy  ne  Navarre. C’eft  feu- 
lement un  defir  de  vengeance  qui  la 
tient,une  Jalouüc  contre  tous,un  defîr  de 
regner  feule  & làns  controleurs  la  polTe- 
dc,une  haine  de  tous  les  grands:Sc  de  mef- 
mes  moyens  la  verress  vous  fe  lèrvir  cy- 
après  contre  les  meilleurs  Catholiques  de 
«e  Royaume.  Le 
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Le  Duc  de  Deux-ponts  venant  avec 
une  armée  de  fèpt  mille  Reiftres  au  fc- 
cours  des  Huguenots  (la  caufe  defquels 
«voit  femblé  jufte  à la  plulpart  des  Prin- 
ces d’Alemagne,  pourles  trahifons  qu’ils 
delcouvroyenr,  tendantes  à exterminer 
ceux  de  leur  religion)»  fèu  Moniteur 
d’Aumale  avoit;  une  armée  fur  la  fron- 
tière , & luy  eftoit  commandé  de  par  la 
Reynede  donner  bataille  fur  le  paflageà 
qudquehazard  quecef^.  Il  aflemble 
les  principaux  de  fon  arl(pb  » & leur  en  < 
demande  confeil.  Eux  ne  lèlèntanspas 
aflez  forts  pour  combattre , trouvent 
eftrange  qu’on  face  fi  peu  de  difficulté 
de  bazarder  la  Noblefle  Françoilè  con- 
tre des  eftrangcrs , & tels  principale- 
ment qu’on  ne  pouvoit  desfaire  fans 
grande  perte  des  Catholiques,  & de  fait 
ne  diminuoyent  point  le  nombre  des 
Huguenots  du  Royaume.  Après  plu- 
fieurs  dilputes , ils  concluent  de  ne 
point  donner  bataille.  La  Reyne  luy* 
en  - veut  jetter  le  chat  aux  jamoes,  ôc 
en'  tient  des  propos  delàvantageux  » 
pour  le  metrre  en  la  male-grace  du  Rojr 
fbn  fils.  Tellement  qu’on  luy  vouloit 
attribuer  couvertementtout  le  mal  que 
les  Reiftres  avoient  fait  en  ce  Royau- 
me. Bref,  c’eftoit  poltronnerie  que  de 
concilier  de  donner  bataille  quand 
l’envie  en  prenoit  à cette  femme , 8c 
crime  de  lele  Majefté  de  ne  bazar- 
der la  Noblefle  à tous  dangers,  mef- 
me  jufques  au  meftier  des  vaftadours. 
Veut-on  voir  cela  plus  clairement?  En 
Y s cette- 


DtfctnirsinerveilUuie 

cette  troifiéme  guerre  plus  longiuc  ^C 
plus  rigoureufe  que  les  precedentes , le 
donnèrent  deux  grandes  batailles, elle  lè 
trouvant  de  fois  à autres  és  armées  pour 
y acharner  les  deux  parties,  le  firent 
plufîeurs  rencontres  , elcarmouches  > 
fieges  6c  autres  faits  d’armes  , efquels- 
moururent  plulieurs  Seigneurs^Gentils- 
hommes  6c  Càpitaines  tant  de  l’une  que 
de  l’autre  Religion.  Qu’elle  fe  foit  res- 
joiiiede  la  mu^  des  Huguenots , je  ne 
m’en  efmerv^pb  point , encore  que  la 
perte  de  plulieurs  d’entr’eux  fuft  vérita- 
blement à regretter,  & qu’un  Pnnce 
quiaymefes  fujets,  ne  pnilTe  prendre 
plaifir  à leur  mort , ores  mefmes  qu’ils- 
eulTent  bien  mérité  pire.Mais  je  me  rap- 
porte a tous  ceux  qui  eftoyent  prés  de  la 
perlbnne,  fi  jamais  on  la  vid  marrie  de  la 
mort  de  quelque  Seigneur  François  tué 
àlbn  fervice,  comme  des  Seigneurs  de 
Martigues,  Briflac  & autres  regrettez, 
des  Catholiques.Si  Jamais  on  la  vid  affli- 
^ gée  du  mal  commun,  fi  onc  on  la  vid  ef- 
meuë  d’aucune  piteufe  nouvelle.  Mais  il. 
ne  s’en  faut  eftonner  : car  elle  a 
Tbut  U coeur  de  noire  teinture 
Batu  d* acier  à trempe  dure , 

Ou  bien  forge  de  diamant. 

Et  de  fait  on  l’a  toujours  veu  rire 
gorge  delployée  pour  la  mort  de  trois 
'où  quatre  Huguenots,  encore  ou’elle 
euR  eflé  achetée  au  prix  de  celle  de  cin- 
quante Gentils-hommes  Catholiques. 
Ceux  qui  luy  en  portoyent  les  nouvelles, 
du  camp  le  IçaYent  bien.  Et  d’où  peut- 
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on  dire  que  vienne  cela,  finen  d*un  deC- 
fèin  qu’elle  a d’affoiblir  noftre  party  en 
exterminant  l’autre,  8c  toujours  gagner 
par  ce  moyen,  de  quelque  côtdqueia 
perte  tombe?  Il  ne  faut  point  s’esbahir  fi' 
elle  ayme  ce  jeu-là , puifqu’elle  joue  û 
fèurement,  8c  au  fil  voyons-nous  qu’elle 
ne  veut  faire  autre  chofè. 

Si  fâut-il  enfin  après  tant  de  ruînesde 
peuples  , tant  de  Gentils-hommes  8c 
Iblciats  perdus,  tant  d’argent  dcfpendu , 
revenir  à parler  depaiHH  troific^' 

nous  menace  , 1,’Ang^rcrre  nous  eft 
fufpeûc,  noftre  armée  pleine  de  divi- 
fion , la  Noblefie  rebuttée , 8c  le  peu- 
ple las  de  fournir  d’argent.  Après  infinis 
traitez,  elle  fe  conclud.  Et  voicy  ce  que 
nous  gagnons  par  nos  ruptures  de  paix. 

11  faut  advouèr  que  les  Huguenots  ont 
pris  les  armes  pour  le  fervicedu  Roy,, 
duquel  par  confequent  nous  avons  tué 
les  ferviteurs.  Il  faut  s’obliger  au  paye- 
ment de  leurs  Reiftres,  8c  leur  permet- 
tre l’exercice  de  leur  Religion.  Q^i  plus> 
eft  (tanteftja  fufpeâe  lafoy  Royale  fi< 
fouvent  employée  à tromperie , par  la- 
delloyauté  d’une  Italienne  qui  gouver- 
ne) il  leur  faut  bailler  quatre  villes 
pour  ollage  8c  feureté  de  la  paix.  Et  je 
vous  prie  auffi,  qui  s’y  pouvoir  plus  fier?- 
Tellement  que  toutes  nos  guerres  font 
inutiles,  8c  nos  deniersjettez  dans  l’eau. 
N’cuft- il  pas  mieux  valu  déslecommen-- 
cement  laifier  vivre  chacun  en  paix,  fé- 
lon la  forme  que  les  Efiats  avoyent ju- 
gée necefiaire  pour  le  repos  public , 8c 
y,  é ■ cep.en- 
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cependant  effayer  de  réduire  les  Hogae-> 
nots  par  fermons  , remonftrances  & 
admonitions,  non  pas  s’entretuër,  & 
ruiner  à 1 appétit  d’une  femme  , qui 
n’aime  ni  l’un  ni  l’autre , & n’a  Ibucy 
d’aucune  Religion  ? Or  fi  jamais  on  a 
deu  garder  une  paix  pour  le  refpeâ  de 
la  foy  promife , làns  doute  cette-cy  la 
devoit  efire.  Le  Roy  lajure  Iblennelle- 
ment  en  plein  confeil , la  Reyne  (à  Me- 
re  Sc  Meffieurg^fes  freres  pareillement. 

Tous  les  Of9|||^  Couronne,  les 
Gonfeillersdl^pivéConreil , les  Cours 
de  Parlement,  le  grand  Conlèil,  les 
Gouverneurs  des  provinces,  les  Prevoft 
&Elchevins  de  la  ville  de  Paris.  Bref, 
toutcsles  perfonnes  qui  avoyent  quel- 
que part  d’autorité  publique  au  Royau-  j 
me.  Les  Princes  d’Alemagne , fie  la 
Reyne  d’Angleterre  envoyans  vers  le 
Roy  Ambaflades  honorables  pour  luy 
gratifier  à caule  de  fon  mariage  avec  la 
fille  de  l’Empereur,  il  leur  promet  d’en- 
tretenir cette  paix , comme  tres-necef- 
iàire  à la  conièrvation  de  fbn  Royau-  | 
me.  Somme , il  n’y  a forte  d’aflcurance 
qui  ne  (bit  employée  pour,  la  rendre 
tres-authentique.  Vous  verrez  cy -après 
quel  compte  cette  femme  a fait  d’expo- 
(er  à exécrations  entre  toutes  nations 
Yoifines , la  foy  royale , & de  faire  te- 
nir tous  les  plus  notables  perfbnnages  de 
ce  Royaume , pour  paijures  & innmes , ' 

encore  que  la  plufpan  d’eux  n’en  pui(^  ' 

ièntmais.  ' i 

La  Reyne, de  Navarre.,  les  Pri nces,de 
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Navarre  & de  Condé , l’Amiral  & au-» 
très  principaux  chefs  des  Huguenots, 
fe  tenoyent  à la  Rochelle,  tandis  que  la 
ardeurs  du  peuple  fe  refroidi flby en t :par 
quoy-  il  n’y  avoit  moyen  de  leur  nuire. 

Donc  ce  malin  efprit  de  femme,  qui 
ne  peutjamais  avoir  repos,  ni  bien  qu’au 
mal  d’autruy  , trouve  moyen  de  s’em- 
ployer à (on  Ibjet  accouftumé  ; 8c  peu 
s’en  faut  qu’elle  ne  ruine  Moniteur  de 
Guife , lequel  ne  faiib^  que  ibrtir  des 
dangers  de  la  guerre , dKl  s’eftoit  em- 
ployé  comme  chacun  i^it.  Madame 
Marguerite  fœur  du  Roy  luy  monftroit'^’^y 
aiTez  bon  viiàge  , comme  à un  jeune  dt 
Seigneur  agréable  à chacun , qui  avoit 
jafaitôc  monftré  beaucoup  de  preuves 
de  ià  valeur , 8c  promettoit  de  grandes 
chofes  à l’advenir.  LaReyneMeremec 
en  tefte  au  Roy  8c  au  Duc  d’Anjou  que 
l’autre  vouloir  faire  l’amour  à leur  foeur 
fà  fille,' leur  rcmonftre  qu’ils  ne  de- 
voyent  pas  endurer  qu’un  tel  petit  ga- 
land  (ainfi  en  parloit-elle)  fuit  ü pre- 
fomptueux , que  de  penfer  eipouier  la 
iôeiir  de  ibn  Maiftre  : 8c  leur  fait  ce  cas 
fi  criminel  qu’ils  concluent  de  le  tuer. 

De  iàit  le  Duc  d’Anjou , qui  l’avoit  ai- 
mé ardemment 8c familièrement,  l’at- 
tend en  une  galerie , refolu  de  luy  don- 
ner d’une  dague  dans  le  fein  quand  il 
paiTeroit,  donc  toutefois  il  s’abifintfè 
reiTou  venant  des  fervices  de  ceux  de  cet- 
te maifon.  Peu  de  jours  après,  le  Roy 
mefme , importuné  par  la  Reine,  don- 
na une  efpé&  8c  un  poignard  à^M.  le 

Y 7.  grand. 
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grand  Prieur  fon  frère  naturel  , luy 
commandant  quand  iliroit  à l’aflem- 
blée  de  piquer  toujours  tout  joignant 
apres  luy.  Et  fi  M.  de  Guife  le  vouloir 
mettre  entre-deux  , à la  couftume, 
qu’il  prift  querelle  à luy,  & l’attaquall 
à bon  elcient  : mefme  le  Roy  luy  bailla 
gens  pour  le  lècourir  fi  befoin  eftoit-lM. 
de  Guife  ne  fait  faute  de  fe  vouloir  met- 
tre entre-deux  : Le  grand  Prieur  fait 
mine  de  le  vouloir  choquer  ; toutefois', 
foit  que  l’ami^andenne  ou  quel’eve- 
nement  douteux  le  retint,  il  ne  pafiTa 
point  outre,  dont  le  Roy  luy  fit  mauvais 
vilàge  par  quelque  temps,  & l’eut  en 
mauvaife  réputation.  La  Reine  dit  aulfi, 
en  taxant  par-là  la  naiflànce  du  grand 
Prieur,  que  c’euft  eilé  merveile  s’il  euft 
fait  un  beau  coup.  Je  vous  prie  i pofons 
lecasque  M.  de  Guile  (comme  jeunes 
gens  font  prompts  à efperer)  eult  pré- 
tendu à ce  mariage,  leroit-ce  la  premiè- 
re fois  que  la  maifon  de  Lorraine  auroit 
efté  alliée  à celle  de  France?  Et  encore 
que  non  , fçait-on  pas  que  l’amour  eft 
une  forte  de  maladie  qui  n’a  pas  tontes 
les  confiderations  du  monde  ? que  bien 
fbuvent  mefme  il  couple  les  feeptres 
avec  les  houlettes , & joint  les  palais 
avec  les  cabanes?  Faloit-il  prendre  ceU' 
tant  à la  rigueur, pour  en  faire  ainfi  tuer 
un  tel  Seigneur  ? Mais  le  malnegifoit 
là.  Nous  ne  fommes  pas  fi  difficiles  en 
amour  que  nous  en  fàifons  le  femblant. 
Nous  n’y  obfervons  pas  toutes  les  brèves- 
longues.-,  comme  nous  1&  voulons 
' , ' foire 
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faire  accroire.  Mais  c*eft  un  jeune  Sei- 
gneur bien  nourri,  fils  d’un  des  pre- 
miers Capitaines  de  noftrc  temps , <jui 
monllre  dés  cette  jeunefle  un  cœur  di- 
gne de  fon  pere.  Nous  en  voudrions’ 
eftre  dépefirhez,  La  guerre  ne  l’a'  pû' 
emporter,  il  faut  trouver  quelque  au- 
tre occafion  pour  s’en  desfaire.  ‘Voila  le 
pere  8c  le  fils  payez  de  leurs  ïervices  en 
melme  monnoye.  Elle  fut  bien  ai  fe  de 
voir  mourir  le  pere , 8c  Jd  luy  greve  de 
voir  yivré  le  fils. 

Retournons  maintenant  à l’entrete- 
nement  de  la  paix.  Le  Roy  eftoit  fur  le 
point  de  fe  marier  avec  la  fille  de  l’Em- 
pereur.  La  Reine  donc  fait  convier  aux  fin  con- 
nopces  les  chefs  des  Huguenots , afin  de  viex. 
lès  attraper.  Et  pour  preuve  de  fbn  in- 
tention,  faitefcrireau  Papeparle  Car- , 
dinal  de  Sens,  qu’il  ne  trouvait  point 
mauvais  qu’on  euft  pacifié  avec  les  Hu- 
guenotsà  telles  conditions,  quec’eftoit 
pour  en  venir  à bout,  plus  aifément  : 8c 
que  fi  les  principaux  d’^entr’eux  euflent- 
voulu  fe  trouver  aux  nopces  dû  Roy  » 
c’en  fuft  desja  fait.  Juge  un  chacun  quel 
nonneurç’euftefléànoftréRoydecon-  - 
vierdesperfonnesàfon  mariage,  pour 
les  y maflacrer  : 8c  quel  plaifir  on  euft 
fait  à l’Empereur  de  conlacrer  les  nop- 
ces de  fà  fille  pat  une  fi  mefchante  8c. 
abominable  trahifon.  Or  le  peuple  eftoit 
encore  mutiné  en  quelques  endroits,, 
dont  ils  prenoyent  excufc  pour  ne  point; 
venir  àJa  Cour  qui  leur  eftoit  fufpeéle. . 
Eounant  la.  Reine  merc  tafeha  d’appai- 
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fer  tout;  8c  fait  mine  de  vouloir  punir 
les  feditieux,  qui  s’enhardilToyent  pour 
l’efperance  qu’on  leur  donnoit  fous 
main,  qu’on  vouloit  feulement  affeu- 
rer  les  Huguenots.  Mais  parce  qu’elle 
connbiflfoit  bien  que  par  fès  aérions 
palfées  les  prefentes  elloyent  fulpeâes , 
& qu’elle  avoitja  acquis  la  réputation  de 
fon  oncle  Clement  ( qui  promettant 
quelque  chofe  , mefmes  en  inten- 
tion de  la  tenir , n’eftoit  plus  creu  à 
caulè  de  les  pagures  precedens),  elle 
s’advife  de  faife  joiier  ce  perfonnage 
au  Roy  fon  fils,  qu’elle  habilloir,  8c  fai- 
Ibit  parler  comme  elle  vouloit,  Içacbant 
bien  qu’en  telle  jeunefle  fes  paroles  lè- 
royent  moins  melcreuè's  de  feintifeêc 
diflimulation.  Ainli  donc  elle  luy-fàit 
mettre  deux  choies  en  avant , propres 
fur  toutes  autres  à tromper  les  Hugue- 
nots, comme  celles  que  plus  ils  defî- 
royent,  à fçavoir  la  guerre  contre  le 
Roy  d’Efpagne  pour  recouvrer  le  Païs- 
bas , 8c  le  mariage  de  Madame  Margue- 
rite fa  foeur  avec  le  Prince  de  Navarre. 
Elle  pourfuivit  8c  achemina  d’un  train 
ces  deux  articles , jufquesàtantqu’eJJe 
fuft  parvenue  à fon  but. 

Le  Prince d’OrangCjChefde  ceux  qui 
s’eftoient  cflevésés  Païs-bas  contre  l’in- 
quifition  8c  le  gouvernement  des  Efpa- 
gnols,  s’eftoit  retiré  chez  fbyenAle- 
magne,  8c  eftoit  inftamment  folicité 
d’accorder  avec  le  Roy  d'Efpagne  à 
conditions  alTez  avantageufes,  lefquelles 
l’Empeteur  (moyenneur  de  cet  accord) 
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luy  propofoit  & promettoit  faire  invio* 
Jablement  obfcrver  , tellement  qu’il 
eftoit  à demi  encline  aies  recevoir. Pour 
rompre  ce  traitté , Caherine  fait  que 
le  Roy  ftm  fils  efcrit  une  lettre  au  Com- 
te Ludovic  de  Naflau  , freredu  Prince 
d 'Orange , eftant  à la  Rochelle,  par  la- 
quelle il  luy  donna  efperance  de  fecours 
contre  le  Roy  d’Ëfpagne , Sc  lepriede 
fe  vouloir  acheminer  vers  luy,  pour 
entendre  fon  intention  plus  particuliè- 
rement. Le  Comte  pasprecrettemenr, 
& s’approche  de  Blan^  en  Brie,  où 
eftoic  le  Roy, qui  avec  petite  compagnie, 
le  vint  voir  à Lumignj,  & de  là  s’en  alla 
à Fontaine-bleau , ou  le  Comte  le  fut 
trouver  , 6c  communiquèrent  enfem» 
ble  fecrettement  par  l’eqjace  de  trois  oa 
quatrejours  : 6c  lors  le  Roy  luy  fit  de 
U belles  6c  grandes  ouvertures  , qu’il 
confeilla  au  Prince  d’Orange  fbn  frere , 
de  ne  prefler  plus  l’oreille  à ce  traité  en- 
.commencé avec  le  Roy  d’Efpagne,  puif> 
que  fi  belle  occafion  de  faire  la  guerre  fè 
reprefentoit  à eux.  Mefmes  eftant  de 
retour  à la  Rochelleperfuada  à l’Amiral, 
que  le  Roy  avoit  grande  envie  de  faire 
cette  guerre,  comme  il  eftoic  à prefii- 
mer , veu  les  avantages  tous  apparens  .* 
Que  la  Reine  eftoic  fort  courroucée  de 
la  mort  de  fa  fille  empoifbnnée  en  Ëfpa* 
gne  : Le  Roy  irrité  grandement  des 
bravades  qu’on  luy  avoitfaitesen  la  Flo- 
ride , de  ce  qu’aufli  l’on  vouloir  enjam- 
ber fur  fes  prééminences,  6c  chofes  fèm- 
blables.  Au  moyen  dequoy  l’Amiral  fe 
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laifla  perfuader  que  le  Roy  defiroit  la 
guerre  contre  rEfpagnol,  8c  par  confe- 
quent  la  paix  en  Ton  Royaume  : (èlon 
une  maxime  q U ^il  avoit  tougours  te- 
nue , que  pour  bien  entretenir  noftre 
paix  , il  faloic  donner  de  la  beibgne  aux 
gens  de  guerre  contre  les  eftrangers. 

Environ  ce  temps  aufli  fàifbit-on 
traiter  par  le  Cardinal  de  Challillon  le 
mariage  du  Duc  d’Anjou  avec  la  Reine 
d’Angletrre.  Mais  comme  il  penfoit 
s’en  revenir  rance, il  fut  empoilbn- 

né  par  un  fîen  valet  de  chambre  nom- 
mé Vuillin,  qui  quelque  temps  aupar- 
avant avoit  promis  à la  Reine  de  êûre 
ce  coup,  8c  depuis,  à lavoir  après  les 
malTacres,  ayant  efté  attrapé  à la  Ro- 
chelle en  qualité  d’efpion,  avant  qu’el^ 
tre  exécuté  à mort,  confefla  qu’il  avoit 
fait  pis,  8c  qu’à  la  Iblicitatiôn  de  quel- 
ques Officiers  de  la  Reine  merc(  qui  luy 
promettoyent  monts  8c  merveilles)  il 
avoit  empoilbnné  (bn  feu-  Maiftre  le 
Cardinal  de  Chaftillon.  C’eft  la  recom- 

Îienfe  de  l’homme  du  monde , à qui  par 
e paflfé  elle  avoit  autant  monftré  d’ami- 
tié.qu’il  efl:  poffible,  8c  non  fans  caulè  : 
car  il  luy  avoir  làuvé  la  vie  en  une  mala- 
die qu’elle  eut  à Ciiaalons,  où  chacun 
l’avoit  abandonnée  comme  morte , 8c 
avoir  principalement  empelché  qu’elle 
n’avoit  efté  renvoyée  à Florence  à caulè 
de  la  fterilité.  Or  ce  traité  de  mariage 
fembloit  tendre  aulfi  à l’entretcment 
de  la  paix.  Peu  après  le  Roy  appelle 
l’Ami  rai -pour  venir  en  Cour,  pour 

com- 
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communiquer  enfèmble  de  la  guerre  de 
Flandres.  Il  y vint  en  cette  efperance , 
accompagné  (èulement  de  quarante 
chevaux.  Deflors  on  propolà  de  s’ea 
depelcher,  & à cette  fin  la  garde  du  Roy 
fut  renfi)rcée  de  quarante  arquebufiers 
dedans  la  ville  de  Blois  : mais  enfin  l’oti 
conclud  d’attendre  une  autre  occafion  » 
pour  en  attrapper  davantage  en  un  coup. 
On  fuit  donc  pour  cette  heure-là  un 
chemin  contraire.  Le  Roy  luy  fit  mille 
carefies»  6c  la  Reyne  Mere  aulfi  plus 
qu’onquesne  luy  en  avoit  fait.  £t  pour 
luy  monfirer  qu’on  ne  le  payoit  pas  de 
celafimplement,  l’on  fe  remit  en  luy 
de  toute  la  chargeât  conduite  de  cette 
guerre  des  Pals-bas.  Ainfi  il  (è  retire  en 
& maifôn  > bien  content  du  Roy  6c  delà 
Mere.  ’ . 

‘ Le  mariage  de  Madame  feur  du  Roy 
avec  le  Prince  de  Navarre,  qui  eftoit 
l'autre  efperance  des  Huguenots , s’a- 
cheminoit  de  mefmepas.  Le  Roy  6c  fa 
Mere  feignoyent  en  avoir  la  plus  grande 
envie  du  monde , dilàns  vouloir  par  tel 
moyen  marier  les  Catholiques  avec  les 
Huguenots.  Mefme , pour  ofter  toute 
difficulté, condelcendoyent  facilement  à 
ce  qu’ils  ne  fuffent  point  mariez  félon 
la  forme  ordinaire  de  l’Eglife  Catho- 
lique Romaine.  Ne  refioit  plus , finon 
que  la  Reyne  de  Navarre  vinft  pbur  paf- 
1er  les  accords,  6c  le  Prince  fon  fils 
pour  les  nopces  La  Reine  de  Navarre, 
après  quelques  delais, y vint,6c  toft-apres 
le  traité  de  mariage  fut  conclu.  Peu 
. • avant 


ft4  DifcmtrsmertmUeut: 
tttrdi-  ayant fonarrivée,leCardinal  Alexandrin 

ltxan~ mort,  vint hafti- 
drin^tn  '^cmeiît  à la  Cour , pour  rompre  ce  ma- 
CtHr.  enfemble  le  deflein  de  la  guerre 

de  Flandres,  & raefme  remettre  le  Roy 
en  guerre  contre  les  Huguenots,  ainn 
qu’il  eftoit  envoyé  à cet  effet.  Pour  les 
tromper  donc  on  fait  en  apparence  peu 
de  conte  de  luy  & de  fes  propofitions , 
mais  on  l’affeure  (ècrettement  que  tou- 
tes les  mines  qu’il  voyoit  ne  tendoyent 
qu’à  la  ruïne  des  Huguenots.  Nonob- 
j liant,  le  Roy  entre  bien  avant  en  ma- 
tière avec  le  Comte  Ludovic,  qui  eftoit 
venu  avec  la  Reyne  de  Navarre.  Iceluy 

{jropolè  au  Roy  & à la  Reyne  tnere 
es  intelligences  6c  entreprifes  qu’il  avoit 
' fur  plulieurs  bonnes  villes  de  Flandres 
. 6c  de  Hainaut.  Le  Roy  luy  promet  lè- 
cours  de  gens  de  pied  6c  de  cheval  en  tel 
nombre  qu’il  eftimeroit  fuffifint,  man- 
, de  des  plus  notables  Gentils-hommes 
STHtm  Huguenots,  pour  diftribuer  à chacun 
^ d’eux  fon  entreprife  à executer  par  les 
jpUn-  moyens  que  ledit  Comte  Ludovic’  leur 
dres.  adrefferoit.  Envoyé  le  CapitaincMin- 
guetiere  en  un  navire  de  guerre , ^ai- 
pé  lèlon  l’apparence  en  vaifTeau  de  mar- 
chandile,  reconnoiftre  les  defcentes 
du  PeroUi  Fait  ligue  avec  la  Reyne 
d’Angleterre,  lors  mal  d’accord  avec 
le  Roy  d’Elpagne  : promettant  en- 
tre autres  choies  l’aider  en  Ibn  pais, 
au  cas  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  luy 
rendift  fes fujets  & leurs  biens,  11  au- 
cuns il  en  detenoit.  Traitteaulll  une  al- 
liance 
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liance  avec  les  Princes  proteftansd*Ale> 
magne-  Solicite  le  Duc  de  Florence» 
par  le  moyen  de  Fregofè , de  preftcr  ar- 
gent pour  le  delcharger  de  la  guerre  » 
laquelle  il  pouvoic  craindre  pour  la  Du- 
ché de  Siene-  Fait  drelTer  une  armée  ea 
Brouage  pour'alTaillir  les  Païs-bas  par 
mer.  Envoyé  melme  une  honorable 
Ambaflade  au  Turc,  pour»  fi  belbin 
eftoit,  l’exhorter  à delcendre  en  Sicile. 

Le  bruit  etloit  par  tous  les  Païs-bas  que  le 
Roy  favorilbit  le  Prince  d’Orange  con-  ^ 
tre  le  Roy  d’Efpagne  ; dont  advint  que 
le  Comte  de  la  Marc  parent  Sc  parti- 
làn  du  Prince  d’Orange , ayant  pris  la 
ville  de  Briel  eq  Hollande,  prcfque  tou- 
te cette  ille»  enlemble  la  Zelande,  le 
révoltent,  Ibus  elpoir d’éftre  lècourus  „ y. 
du  Roy  de  France.qui  armoit  en  Broua- 
ge.  Les  afïàires  elûnt  ainfi  avancées  tout 
à coup,  le  Comte  Ludovic  accompagné 
des  François  advoiiezpar  les  lettres  du 
Roy»  notament  de  Jenlis  Scia  Noue» 
^nt  envoyé  le  Capitaine  Poyet  pour  le 
laifir  au  point  du  jour  d’une  des  portes 
de  Mons  en  Hainaut,  Ibus  pretexte  d’al- 
ler vers  leDucd’Albe,  avec  lettres  du 
Roy  à cet  effet,  furprend  cette  ville  là; 

& un  Gentil  homme  des  liens  avec 
quelque  nombre  de  François  furprend 
aufli  Valenciennes  (qui  peu  de  jours 
après  fut  reprilè  par  la  citadelle)  prin-^^ 
cipales  villes  & forterelfes  de  Hainaut. 

Sur  cecy  le  Roy  prend  occafion  de  fairé 
venir  l’Amiral  en  Cour, pour  avoir  fon 
advis  touchant  cette  guerre  : Sc  û tofl: 

qu’il 


OlgiTlze^^  ^ / 


Dycours  mervetîUux 

<ïu -il  cft  arrivé  luy  baille  un  Threforîer, 
ayant  charge  de  fournir  deniers  pour  la 
conduite  de  cette  guerre.  Le  Duc  d’A- 
lençon en  eft  nom  me  chef.  Jenlis  re- 
vient de  Mons  parler  au  Roy  > obtient 
lettres  addrefîantes  à quelques  Gentils- 
hommes , pour  y mener  du  fecours, 
qui  fut  desfait  en  chemin  , &4es  lettres 
du  Roy  trouvées  Sc  poptées-au  Duc 
d’Albe.  En  ce  mefme  temps  le  Pifince 
d’Orange  fort  d’Aleinagne  avec  une 
puiffante  armée  de  Reiftres,  dont  ^ne 
partie  des  chefs  eftoyent  penfionnair'fes^ 
& fbudoyezdu  Roy , entre  dans  le  Bra- 
bant,prend  plufieurs  bonnes  villes,eft  re- 
ceu  dedans  Louvain  l’une  des  capitales» 
& dans  Malines,  où  toutes  les  muni- 
tions du  Païs  eftoyent.  Bref , il  mit  en 
peu  de  jours  tout  l’Eftat  du  Païs-basdu 
Roy  4*Efpagne'  en  branlle  de  s’adjoin- 
dre à fbn'  party.  Tout  cecy  (comme 
vous  voyez)  vient  de  nos  menées , & je 
laifle  à penfer  aux  hommes  qui  ont  quel- 
que peu  d’entendement,  quel  gré  le 
Royd’Efpagne  nous  en  peut  avoir,  & 
s’il  la  nous  garde  bonne  à la  première 
occafion.  Cependant  on  n’artendoic 
plus  que  le  Prince  de  Navarre,  pour  célé- 
brer les  nopces.  Le  Roy  faifoit  de  l’im- 
patient, jurant  que  (à  povre  (ôeur  at- 
tendoit  trop,  & avoit  fou  vent  en  la  bou- 
- che  ce  propos,  qu’il  vouloir  marier  (à 
iœur  aux  Huguenots. 

Et  comme  la  plu  (part  s’attendoit 
qu’on  iroit  faire  les  dances  au  Païs*  bas, 
la  Reyne  au  contraire  fè  preparoit  à y at- 
traper 
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traper  les  Huguenots.  Mais  un  tour  luy 
fèmbla  neceflaire  avant  ce  coup.  Elle 
haïfToit  extrêmement  la  Reyne  de  Na- 
varre . &connoiflbitde long-temps fba 
elprit  & Ibn  courage.  Si  elle  la  laiflToit 
vivre  apres  avoir  maflacre  lesautres,  el- 
le craiguoie  recevoir  beaucoup  d’affai- 
res de  ce  coffé  puisaprés.  Si  elle  là  fai- 
Ibit  mourir  au  maffacré  qu’elle  prepa- 
roiti  (buscouleur  de  l’ancienne  querelle 
de  Meilleurs  de  Gui  le  4 contre  ceux  de 
Chaftillon,  elle  n’y  voyoit  point  de  cau- 
fe  fiiffiiànte  pour  en  remettre  la  faute 
fur  ceux  de  Guifè.  (Car  qu’avoyent-ils 
à partir  avec  la  Reyne  de  Navarre  ?) 

AuiS  efloit-elle  hors  d’efpoir  de  pouvoir 
ranger  le  Prince  de  Navarre  fbn  gendre 
tandis  que  iàmerevivfoit,  Sc  craignoit 
( peut-eftre  ) que  cqmme  cette  Dame 
effoit  advifée  & desfiante,  elle  ne 
s’apperceuft  de  l’embufcade,  & la  fiff: 
reiiffir  en  vain.  Pourtant  a-t-elle  rc- 
cours  à Maiftre  René  fbn  empoifbn-  fanne* 
neuràgages,  qui  en  vendant  desfèn-»^;»; 
teurs  8c  colets  parfumez  à la  Reyne 
de  Navarre,  trouva  moyen  de  l’empoi-  T{£yne 
fbnner,  de  telle  forte  que  peu  de  jours  “K** 
après  elle  en  mourut,  dont  depuis  il  s’efl: 
ofé  vanter,  jufques  à dire  qu’il  avoit 
encore  le  cas  tout  preft  pour  deux  ou 
trois  autres,  qui  ne  s’en  desfioyent  pas. 

Il  y avoit  encore  une  difficulté  ; car 
le  Pape  avoit  fait  du  reftif  à permettre 
la  difpenfè  de  marier  les  fiancez  contre 
la  forme  accouftumée  en  l’Eglifè , 8c  le 
Cardinal  de  Bourbon  ne  voulut  conde- 

fcen- 


(cendre  à les  raariei*  fans  difpenfe,crain- 
te  d’excommunication.  Donc  (voyez 
un  peu  Quelle  conlcience  ! ) Catherine 
fâignit  avoir  receu  lettres  de  M.  le  Car- 
. dinalde  Lorraine,  comme  la  difpenfe 
eftoit  accordée , mais  non  encore  expé- 
diée , & que  cependant  on  pourroit  [fi 
l’on  vouloit]  celebrer  le  mariage  : & fur 
ce  montre  les  lettres  fauffes  8c  controu- 
vées  à M.  le  Cardinal  de  Bourbon  , qui  , 
condefcendit  là-deflTus  de  les  marier  fe-  I 
Ion  la  forme  accordée  avec  les  Hugue-  ' 
nots,  8c  furent  les  nopces  célébrées  le  | 
Lundy  1 5jour  d’Aouft  1 5'7z.  LeVen-  i 
ICiwj  enfuivant  , l’Amiral  eft  blefle 

d’une  arquebuzade  par  Maurevel,  qui  ] 
paravant  avoit  tué  Mouy  Ibn  Capitaine, 

La  Reyne  Mere , le  Roy , Meflei- 
gneurs  (es  freres  le  vifitent.  Elle  fin-  ' 
gulierement  fait  fort  la  courroucée 
contre  les  auteurs  de  ce  coup , 8c  en  i 
crie  plus  haut  qu’aucun  autre-  Mais 
' quelque  femblant  qu’elle  monftraft  à , 
l’Amiral , elle  l’euft  desja  voulu  voir  en 
pièces:  comme  elle  le  monftra  pour  un 
effet  auffi  tragique  8c  malheureux  que  , 
J.  _ melchanceré  qui  ait  jamais  effé  commi- 
fe  ; car  la  nuit  d’entre  le  Samedy  8c  le 
Dimanche  fuivant,  elle  le  fait  mafia-  ' 
crer  cruellement  avec  tous  ceux  que 
l’on  put  attraper,  defquels  y avoit  un 
roole  dreffé  , afin  de  les  dépêcher  tous.  ' 
Les  premiers  en  ce  roole  après  l’Amiral 
eftoyent  les  quatre  freres  de  Montmo-  i 
rency,  quoy  que  Catholiques , qui  fu-  ' 
rent  lâuvezpar  l’abfence  du  Marelchal  | 
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de  Moncmorenc7  aifhè  de  la  roûfon , 
qui  le  Jeudy  precedent  eftoic  allé  à la 
chalTe.  iLe  Marefchal  de  Gofle  eftoit  le 
neuvième  en  rang  , puis  le  fleur  de 
Biron  & plufleurs  autres.  De  fait  on  leur 
ferma  la  porte  du  Louvre,  afln  qu’ils 
demeuraflent  en  proye.  Et  le  flre  Clau- 
de Marcel  rencontrant  le  fleur  de  Tho- 
ré , l’advertit  de  fe  retirer  prompte- 
ment s’il  aimoit  là  vie , 8c  qu^il  nefài- 
Ibic  pas  bon  à Paris  cejour-là  pour  ceux 
delàmailbn.  Qçiant  au  Marefchal  de 
ColTé,  làns  les  prières  de  la  Damoilèl- 
le  de  Chalteauneuf , qui  y employa 
Ibn  crédit  envers  le  Duc  d’Anjou  , il 
paflbit  le  pas  avec  les  autres  ; comme 
auflî  le  fleur  de  Biron  s’il  ne  fe  fuit 
viftement  retiré  en  l’Arcenal.  Le  Roy 
de  Navarre  fut  làuvé  à la  requeftede 
Madame  lôeur  du  Roy  là  nouvelle  ef- 
poule:  & le  Prince  de  Condé  parle- 
Duc  de  Nevers  fon  beau -frère,  quire- 
raonftra  qu’il  eftoit  jeune  8c  délicat , 8c 
pourroit  aifémenc  changer  d’opinion. 
Dieu  , qui  ne  vouloir  pas  ruiner  ce 
Royaume  tout  en  un  jour , les  exempta 
de  cet  horrible  maflfacre.  Le  corps  de 
l’Amiral  [duquel  la  telle  fut  première- 
ment coupée  pour  la  prefenter  à la  Rey- 
ne]  fut  porté  au  gibet  de  Mont-fàucon , 
où  peu  de  jours  après,  pour  en  repaiftre 
les  yeux,  elle  l’alla  voir  unfoir,  8c  y 
mena  fes  fils,  là  fille  8c  Ibn  gendre. 
Je  laifle  à penlèr  combien  cette  veuë 
eftoit  digne  de  tels  Princes  que  ceux- 
là , & à quelle  intention  elle  les  y mo- 

Z noir. 


r 


fjo  DifcouŸS  merveilleux  ' 

. noit,  pour  les  accouftumer  à toute 
cruauté  : car  elle  en  a fait  tel  ordinaire , 
qu’il  n’y  a fi  cruel  fpeétacle  qui  ne  luy 
donne  fingulier^  plaifir , & où  elle  ne 
vueille  fe  trouver.  Plufieurs  Gentils- 
hommes notables  ,'dont  nous  aurons 
un  jour  grand  befoin  contre  les  eftran- 
gers , y furent  vilainement  mis  à mort} 
Catho-  m.efme  quelques  bons  Catholiques;  ‘en- 
licjues  tre autres,  M.  de  Villemor  Maiftredes 
tuei..  Requeftes,  fils  du  feu  garde  des  féaux 
Bertrand,  depuis  Cardinalde  Sens;  8c 
M.  Rouillard  Confeiller  d’Eglife  en  la 
Cour  de  Parlement,  8c  Chanoine  de 
noftre  Dame;  tous  deux  reconnus  de 
chacun  pour  bons  Catholiques,  mais 
• ennemis  de  cruauté,  injuftice  8c  (édi- 
tion. Les  coquins 8c gavnemens  delà 
ville,  efmeus  de  l’exemple  8c  par  la  voix 
de  ceux  qui  crioyent  que  les  Huguenots 
avoyent  voulu  tuerie  Roy,  8c  de  l’efpe- 
rance  du  pillage , mafiacrent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent,  fans  refpeél  de  (èxe, 
aage , ni  qualité.  La  Reyne  mande  aux 
■Gouverneurs  , qu’ils  ayent  à faire  le 
(emblable  és  villes  de  leurs  gouverne- 
^ mens:  ce  qui  fe  fit  d’une  façon  tres- 
cruelle  és  capitales  du  Royaume,  encore 
qu’en  aucunes  les  Bourreaux  mefmes 
aimaflfent  mieux  quitter  leur  meftier, 
que  de  s’employer  à tuer  des  pauvres 
gens  non  condamnez,  par  juftice.  Qnj^ 
plus  en  tue  eft  mieux  recompenfe.  On 
en  eftrangle  quelques-uns  en  prilbn,  en 
faveur  deceux  qui  en  demandoyentles 
confifeations  : nommément  Je  Maref^ 
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chai  de  Rets  fit  tuer  dans  les  prifonsdu 
Châtelet  Lomenie  Secrétaire  du  Roy, 
pour  avoir  fa  terre, 

L’hiftoire  de  tout  ce  fait  feroit  longue  ^ 
qui  la  voudroit  defduire  par  le  menu. 

J'en«fly  horreur  & chacun  le  fçait.  Dif- 
puter  icyfiles  maflacrez  avoyentcon- 
juré  ou  non  , c’eft  chofe  fiiperflue 
Toutes  prefomptions  font  alencontre. • 
On  n’en  a ven  aucun  préparatif;  & tant  Hh^m- 
eftoient  nuds,  & loin  l’un  de  l’autre, 
fons  équipage  ni  compagnie  : aufiî  ceux 
qui  confoillerentde  prendre  cep  retexte, 
difent  que  ce  fut  une  belle  intention. 

Mais , fi  ainfi  efioit,  que  ne  leur  faifoit- 
on  leur  procés?que  ne  les  faifoit-on  exe-  ’ 
cuterparjuftice?  Ceux  qui  les  tuèrent 
au  lit,  les  pouvoyent-ils  pas  prendre? 
l’Amiral,  depuis  fàblefiure,  eftoit-il 
pas  es  mains  des  gardes  du  Roy,  qu’on 
luy  avoit  baillez  pour  empêcher  les  ef- 
forts des  foditieux?  y avoit-il  fi  grand 
nombre  de  Huguenots,  que  la  feule  gar- 
de du  Roy  n’en  peuft  eftre  maiftrelTe?  , 

N’y  a-t-il  point  de  peuple  à Paris  ? N’y 
avoit-il  point  de  gens  de  guerre  ? Par  ce 
moyen  fà  réputation  n’euft  point  efté 
révoquée  en  doute  entre  les  Princes  ef- 
trangers , ains  tout  à l’heure  luy  euflent 
prefte'lamain  pour  chaltier  lesconfpi- 
rateurs.  Maiscefontles  inventions  d’un 
tyran  Maximin  , pour  exterminer  les 
grands  d’entre  le  peuple  Romain. 
veut  tuer  fon  chien  (comme  on  dit)  il 
luy  met  la  rage  fus.  Le  loup  voulant  dé- 
vorer l’agneau , luy  fait  accroire^  qu’il 
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a troublé  l’eau.  Or  la  Rey  ne  eft  con- 
vaincue par  (es  propres  lettres,  & 
celles  qu’elle  fit  qlcrire  par  le  Roy 
(bn  fils  aux  Gouverneurs  des  Provin- 
ces & places  de  ce  Royaume , 6c  à lès  [ 
Ambaflàdeurs  pour  en  faire  recit«ux  | 
Princes  (es  voifîns  ; efquelles  elle  dit  i 
’ expreSement  eftre  fort  marrie  de  ce  j 

- ' qui  efl  avenu  à l’Amiral  & aux  fiens , i 

contre  la  volonté  du  Roy  8c  d’eUe:  mais  j 
que  Meffieurs  de  Guife,  pour  venger  , 
L'dùie  leurs  vieilles  querelles,avoyent  forcé  les  ' 

des  P4-  gardes  que  le  Roy  luy  avoit  bailler  pour  J 

psfieus.  fa  fcurèté , tellement  qu’on  n’y  avoit  i 
pû  donner  ordre.  J’en  prens  à tefinoin 
tous  les  Gouverneurs.  Les  Ambafià-  ^ 
deursaulHme  confefieront  qu’ils  rou- 
gifibyent  de  honte  , quand  quelques 
jours  apres  avoir  dit  aux  Princes , prés 
defquelsilsefioyent,  que  Meffieurs  de 
Guifèavoyent  fait  le  mafiacre,  8c  en 
avoir  monfiré  lettres  du  Roy , les  man- 
demens  furent  changez , & les  char- 
^ geVt-on  de  donner  à entendre  que  le 
. Roy  mefme  l’avoit  fait  faire  pour  caufè 
d’une  confpiration  defcouverte  txmtre 
leurs  Majeftez.  Ils  fè  fouvienl^t  bien 
qu’ils  ne  fçavoyent  par  qûél  bdut  com- 
mencer leurs  propos , pour  démentir  ce 
qu’ils  avoy  ent  dit  auparavant. 

Je  vous  prie , examinons  ce  fait  avec 
jugement:  pénétrons  dans  le  pernicieux 
confeil  de  cette  femme,  8c  voyons  fi  elle  , 
tend  à l’extermination  des  Huguenots  ' 
feulement,  ou  de  tous  les  Grands  de  ce 
Royaume , fans  e%ard  de  Religion. 

L’Ami- 
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L*Amiral  convié  à la  Cour  auxnopces 
d*une  foeur  du  Roy,  après  mille  (èr- 
mens  Sc  mille  carefl'es,  y eft  malTacré , 
& avec  loy  les  plus  notables  d’entre  les 
Huguenots  qui  avoyent  accompagné  le 
Roy  de  Navarre.  Je  pourvois  dire  qu’on 
devoir  refpeéler  la  foy  Royale  pour  le 
moins,  & qu’on  ne  devoir  pas  employer 
les  nopces  d ’u  ne  Ibeur  duRoy  à on  fi  rrai- 
rre  &c  deiloyal  & vilain  aéle.  Mais  accor- 
dons qu’on  doive  aucunement  fuppor- 
ter  cela,  & qu’on  n’ait  pas  deu  avoir 
toutes  ces  conGderations  en  la  perfonne 
d’un  Amiral , qui  avoir  efiéconduâeur 
des  armées  des  Huguenots,  qui  s’en 
cftoit  porté  pour  Chef,&  par  tels  depor- 
temens  s’efioit  acquis  la  malveillance 
du  Roy } fàloir-il  pour  cela  pourfiiivre 
la  vengeance  furtoutelaNoblelTede  ce 
party  , quipour  laplufparr,  nonobAanc 
kdivermé  de  la  Religion  , elloitfi  a& 
feâionnée  au  fervice  du  Roy , qu’elle 
s’oflroit  faire  la  gucire  au  Roy  d’E- 
Ibagne  à fes  propres  delpens  ? Lesfàloir- 
il  pourAiivre  jufques  dans  la  chambre 
de  la  nouvelle  mariée  ? Mais  on  me  dira 
que  c’efloyent  Gentils-hommes  qui 
avoyent  crédit  entre  ceux  de  leur  Reli- 
gipn.  Chefs  de  part,  qu’on  appelle, 
qui  enflent  peu  renouveller&reiulciter 
la  guerre  qu’on  vouloir  amortir.  Polbns 
le  cas  que  cette  répliqué  foit  reoevable. 
Faloit-il  doneques  tuer  tant  de  pauvres 
gens  à Paris  ? Faloit-il  tuer  artilàns, 
vieillars , femmes , enfans,  toutes  per- 
Ibones  incapables  de  porter  armes, 
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meues  feulement  du  defirde  leur  (âlut 
à fuivre  une 'autre  Religion?  Mais  ea 
fomme,c’eftoyent  des  Huguenots  obfti- 
nez  en  leur  opinion  : puifqu’on  ne  pou- 
voir autrement  , il  en  faloit  exterminer 
la  race.  Orjenepuis  paflfer  cepoint  fi 
cruement.  Il  y avoir  efperance  de  les 
gagner  d'autre  façon  , & je  ne  trouve 
point  que  jamais  Princes  vrayement 
Chreftiens  en  ayent  ainfi  ufé  envers  les 
Juifs  ou  les  Turcs  mefmes.  Aulfi  s’eft- 
il  bien  veu  que  les  bons  Catholiques 
de  France  approuvoyent  fi  peu  ce  fait, 
qu’ils  en  ont  lauvé  autant  qu’il  leur 
a efté  pofiible.  Mais  encore  me  veux  je 
«ontenter  pour  cette  heure  de  recevoir 
cette  deffâifonnable  raifon  en  paye- 
ment. Faloit-il  donc  y comprendre 
Meflieursde  Montmorency  , M.  le  Ma- 
Tcfchalde  Cofle  leur  allié,  principaux 
officiers  de  cette  Couronne?  Et  M.de 
Biron  & autres  Seigneurs , à quel  pro- 
pos cftoyent-ils  fur  le  roolle  de  ceux 
qu’on  devoir  maflacrer?  Je  vous  prie, 
qu’avoyent-ilsfàit?En  quoy  les  voulons- 
nous  rendre  coupables?  en  quoy  font- 
ils  dignes  de  tant  inique  trajtement  ? 
Eftoyent-ils  Huguenots  ? Au  contraire, 
ils  font  fans  comparaifon  meilleurs  Ca- 
tholiques que  la  Reyne,  & jamaisne 
furent  autres;  voire  il  n’y  a Seigneurs 
en  France,  qui  ayent  combatu  pluscou- 
rageufèment  qu’eux  contré  les  Hugue- 
nots. Je  ne  veux  point  ramentevoir  que 
_ feu  M.  le  Connefrable  leur  pere  fut  pris 
ÿ bleffié  en  la  bataille  de  Dreux,  &y 
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perdit  un  fils;  depuis  bleffé  en  la  jour- 
née de  S.  Denis,  dont  il  mourut  aagé  de 
quatre-vingts  ans.  Je  fçay  bien  que  les 
bons  fèrvicesdesperes  n’exeufent  point 
les  delTervicesdes  enfans.  Mais  s'eft-il 
donné  bataille  contre  les  Huguenots,  où 
ceux  de  cette  maifon  , qu’on  veutmaf- 
làcrer,n’ayent  efté  des  premiers,n’ayent 
eu  des  principales  charges,ne  s’en  foyent 
acquitezà  leur  honneur,  ne  fe  foyent 
fouventesfois  hazardez  outre  leur  de- 
voir ? Qu’on  en  demandé  à tous  les  Ca- 
pitaines de  ce  Royaume  , que  les  ar- 
mées en  dilent  leur  advis,  & que  les 
Huguenots  mefmes  déclarent  de  qui 
les  coups  leur  ont  iemblè  pluspelàns. 
On  orra  ce  qu’ils  en  refpondront.  Et 
quant  à M.  le  Marelchal,  qui  aplufieurs 
playesfur  luy  , receués  honorablement 
és  guerres  paiTées  contre  les  ennemis  de 
cette  Couronne  (Je  laifle  là  lesfervi- 
ces  du  ' Marelchal  de  Briffac  fon  frere, 
& du  Comte  de  Brifiac  Ibn  neveu  , qui 
eft  mort  combatant  les  Huguenots)  : y 
a-t-il  aucun  qui  luy  puiÎTe  defrober 
l’honneur  de  la  troiliéme  guerre,  & 
qui  puifle  nier  qu’il  (bit  caufe  delà  pluf- 
part  des  heureux  fuccez  que  nous  y 
ayons  eus?  Qui  donna  confèil  en  la 
bataillede  Moncontour  ,>  où  dix  raille 
Huguenots  furent  tuez?  Q^ia  efté  caufè 
deplufieurs  notables  faits  d’armes  ave- 
nus en  cette  guerre?  Et  dequoyaulfi 
peut-on  charger  M.  de  Biron,  qui  a tant 
de  fois  hazardi  là  vie  és  guerres  civiles , 
& fi  fideleraent  & heureufement  con- 
- - J Z 4 duit 
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duit  noftre  artillerie?  Ils  ne  font  pas  voi- 
rement  Huguenots,  me  dira-t-on:  Ils 
leur  ont  fait  la  guerre  au  poffible  j mais 
ceux  de  Montmorency  font  proches  pa- 
rens  & amis  de  l’Amiral  & le  Marefchal 
de  Cofl'é  eâ  leur  allié.  Voire , mais  po- 
sons le  cas  ijue  l’Amiral  ait  con/piré  ; 
s’enfoit-il  qu’il  faille  maflâcrer  tous  fes 
proches parens  Catholiques?  Eft-il  dit 
qu’il  s’en  faille  mefme  prendre  aux  al- 
liez de  Tes  parens , & aux  amis  de  fes  al-  | 
liez  ? Que  fi  le  Roy  meftne  luy  a fait  ' 
mille demonftrances  d’amitié,  fi,  pen  j 
avant  le  maflàcre , il  l’appelle  fon  pere,  i 
eft-il  défendu  à ceux  qui  naturellement  ' 
hjy  font  obligez , de  luy  monftrer  quel-  ' 
que  amitié  ? Et  qui  eft  la  maifon  de  ' 
France  exempte  de  crime  qui  eft  I« 
Gentil-homme  qui  efehappaft  la  corde , 
fi  c’eft  crime  capital , non  feulement 
puniftable  en  juftice,  mais  aufîi  fans 
forme  ni  figure  de  procez,  d’eftreami,  ^ 
parent  ou  allie  de  l’Amiral,  ou  de  fes 
sllicZj  psrens  &3.niis  j Oucftl^Joy  en- 
tre  les  plus  barbares  du  monde , qui  face 
exécuter  non  les  amis,  mais  les  enfans 
' propres  d’un  criminel  de  lefe  Majefté , 
fi  eux-meftnes  ne  font  convaincus  d’y 
avoir  adhéré  ? La  caufo  donc  ne  gift 
pas  là.  Mais  nous  voulons  exterminer 
tous  les  chefs  de  laNoblefle,  ceux  qui 
font  nez  ou  devenus  grands  par  notables  ' 

fervicesd’eux  ou  de  leurs  predecefîeurs, 
ceux  qui  pourroient  légitimement  s’op-  i 
pofer  a nos  melchancetess , ceux  qui  par 
honte  de  leur  naturel  ne  peuvent  ; 
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compatir  avec  nosdefloyautez8c  trahî- 
fbns.  Voilà  le  but  de  Catherine:  c’eft 
ainfi  qu’elle  y tire;  pour  y parvenir, 
faut  bien  commencer  par  quelque  boutv 
Elle  a faitj’mourir  es  guerres  une  infini- 
té de  vaillans  hommes* 

Les  plus  proches  du  fàng  Royal , les 
Chefs  aes  maifons  de  Giiife  & de  Mont- 
morency, l’un  Grand  Maillre,  & l’au- 
tre Conneftable  de  France , y font  de- 
meurez* Maintenant  elle  veut  extermi- 
ner ceux  de  Montmorency  avecques 
l’Amiral , puis  protefter  par  tout  que 
ceux  de  Giiife  l’auront  fait  pour  leurs 
querelles  particulières.  Or  voicy  le  fond 
de  la  malice. Pour  executer  le  maffacre 
de  Paris  elle  s’eft  fervie  de  Meflieurs  de  • 
Guile,  comme  de  ceux  qui  par  vengean- 
ce particulière  affeûoient  la  mort  de 
l’Amiral,  encore  qu’en  icelle  ils  fe  gou- 
vernent tellement  que  plufieurs  Gen- 
tils-hommes Huguenots  rcconnoilTent 
aujourduy  leur  vie  d’eux.  Apre's  (ju’elle 
enafâit,  pour  les  rendre  odieux  a tous 
les  Princes  ellrangers*,  elle  les  veut  ac- 
cufcr  d’eltre  auteurs  de  tout , & s’excu- 
fer  à leurs  defpens , pour  ainfi  les  chaflTer 
de  la  Cour,  non  point  pourfaire  la  bon-  ^ 
ne  mine,  mais  pour  leur  en  fermer  6c 
barrer  la  porte  fi  toft  qu’ils  feront  partis: 
afinquejamais  ils  n’y  puifl'entrentrer, 

& (peut-eftre)  puis  après  leur  faire  Tintft 
leur  procez,comme  à gens  qui  ont  trou- 
blé  le  repos  public,  forcé  les-gardes  du 
Roy , pour  executer  leur  vengeance , 
trait  que  cette  femme  a bien  retenu  de 
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frti  Machiavel.  Elle  penfc  que  ceux  de 
Montmorency,  qui  font  efehappez,  font 
fi  proches  parens  de  ceux  de  Chaftillon , 

' . ôc  ont  efté  fi  bons  amis  de  l’Amiral, 
qu’entendansque  le  Roy  ne  s’en  méfie- 
ra point  , ils  ne  faudront  d’affembler 
leurs  amis  pour  venger  fon  maflacre, 
comme  ils  avoient  efté  fort  irritez  delà 
bleffure.Les  voilà  donc  irréconciliables, 

& en  mortelle  querelle  pour  toute  leur 
\ie.  Mais  de  quelque  cofté  que  la  perte 
tombe , meure  l’un,  meure  l’autre,  ce 
luy  eft  tousjours  autant  de  gain  & de 
pafte-tempsjc’eft  par  tels  moyens  qu’elle  i 
approche  toujours  de  fon  but.  Or  Dieu, 
qui  ne  veut  point  qu’elle  y parvienne, 
ains  femble  avoir  refervé  ces  deux  mai-  ^ 
fons  pour  la  confufton  de  cette  maudite 
femme , pour  la  confervation  d’eux- 
mefines,  & pourle  reftabliffementde  ce 
Royaume,  ouvrit  lors  tellement  les 
yeux  à MefTieurs  de  Guife,  qu’ils  ne 
voulurent  oneques  partir  de  la  Cour, 
que  préalablement  le  Roy,pour  leOr  def- 
charge,n’eût  advoiic  tout  le  fait  en  plein 
Parlemcnt.Et  mefme  fe  rencontrans de- 

Îmis  avec  le  Marefchal  de  Montmorency, 
uy  voulurent  bien  déclarer  particulie-  I 
**  jement  que  la  Reyne  6c  non  eux  , avoit 
• ^félicité  Maurevel,  par  le  Comte  de  Rets 

qui  en  avoit  porté  6c  fait  porter  la  paro- 
le,  à faire  le  coup  dont  l’Amiral  fut  bief- 
fé,  6c  qu’encore qu’ils euffentoccafion 
de  s’esjoiiir  de  fa  mort,fi  ne  s’eniuffent-  | 
’ ' ils  pas  voulu  depefeher  de  cette  façon , | 

làns  le  commandement  exprès  du  Roy. . i 
. . Voyons 
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Voyons  maintenant  comme  cette  Exeeu^ 
fêmmefcfurmonteelle-mefmeenmef-  n«n  dt 
chanceté.  NousT^vons  tous  qu’il  n’y  '^ri- 
avoit  point  de  conipiration  ; & l’avons  ?'*'" 
tous  veu  ligné  de  la  main  du  Roy  8c  de 
la  Reyne.  Melïieurs  de  Guife  font  là- 
ges,  8c  ne  veulent  pas  permettre  qu’elle 
contente  les  Princes  eftrangers  à leurs* 
delpens.  Pour  faire  donc  croire  qu’il  y 
a eu  une  conipiration , elle  fait  faire  le 
procez  à Briquemaut,  Gentil-homme 
aagé  defcptanteans , qui  avec  réputa- 
tion avoit  ufélavieés  guerres  des  feux 
Roisj8càCavagneConfeilleren  la  Cour 
de  Parlement.de  Touloulè  ; tous  deux 
pris  pendant  les  fureurs  du  maflacre. 
Premièrement , elle  promet  leur  làuver 
la  vie , s’ils  veulent  confelTer  de  leur 
gré  s’il  y a eu  conipiration.  A leur 
refus  leur  fait  prefcnter  là  gebenne. 

N’en  pouvant  tirer  autre  choie,  leur 
choilit  des  Juges  pour  les  condamner, 
lefquels  eurent  tant  de  conlciénce  qu’ils 
confelTerent  ne  trouver  point  d’occafion 
pour  les  faire  mourir.  Finalement  elle 
leur  en  donne  d’autres  à fa  polie,  qui 
pour  donner  quelque  forme  a leur  prd- 
Cez,  8c  s’en  defcharger  vers  la  pofterité, 
trouvèrent  une  calomnieufe  fubtilité  de 
les  condamner  pour  crime  de  peculàt  8c 
larcin  és  deniers  du  Roy  , lefquels  tou- 
tefois  ils  n’avoient onques maniez:  8c  • 
neantmoins  les  firent  executer  comme 
cbnlpirateurs , ‘ encore  qu’il  n’y  en  eût 
aucun  tefmoignage  , ni  par  leur  con- 
felfion  , ni  par  la  depofition  > d’aucnn 
Z(  5 autre. 
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autre.Et  de  fait  ces  prifonniers  proteftc- 
rent  tousjou  rs  conftaniment  jufques  à la 
mort  [à  laquelle  la  Reyne  voulut  affi- 
fter,  & y fît  venir  le  Roy , fes  frétés  & 
le  Roy  de  Navarre]  qu’ils  n’enavoient 
onc  ouï  parler , & qu’ils  appelloyentau 
tribunal  de  Dieu.  Je  fçai  que  ce  difcours 
vous  femblcra  eftrange;  mais  vous  vous 
eftonnerea  encore  davantage  de'celuy; 
des  Catholiques , qu’on  a fait  mourir 
depuis  peu  de  temps. 

Vous  avez  veu  comme  elle  a fait  pren- 
dre les  armes  au  Prince  d’Orange&au. 
Comte  Ludovic,  contre  le  Roy  d’Efpa- 
gne , leur  a fait  prendre  plufieurs  villes, 
a envoyé  à Monts  les  Françoisadvouëz 
du  Roy  par  lettres  lignées  de  fà  main. 
Maintenant  qu’elle  eft  au  bout  de  fbn 
entreprife , elle  abandonne  le  Comte 
Ludovic,  tellement  qu’il  eft  contraint 
de  rendje  à compofition  la  ville  de 
Monts,  qu’elle  luy  avoir  fait  prendre , 
& de  fe  mettre  és  mains  de  les  ennemis, 
vers  lefquels  il  trouva  plus  de  foy  que 
vers  elle.  Car  en  ce  mefme  temps  elle 
mande  au  fîeur  de  Monilo  Aleman , 
qu’elle  avoir  fait  appointer  au  Prince 
d’Orange  avec  un  rcgimentde  cavale- 
rie , qu’il  le  tue  & fe  retire  en  France , 
ou  là  où  il  fe  trouvera  mieux  ; ce  qu’il 
ne  voulut  faire.  Mais  luy  voyant  bien 
qu’il  ne  feroit  plus  fbudoyé  du  Roy  s’il 
demeuroit  là,  advertit  le  Prince  d’O- 
range de  la  belle  commiflion  qu’on  luy 
donnoit,  & fè  retira  en  Alemagne,  dont 
l’arnjce.du  Prince  d’Qi-ange  fut  fort  es- 

branlc.e,. 
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Branlée>  & luy  en  manifèlle  daoger.Le 
I mefme  pratiquoit-cllc  auparavant  par 
Schomberg , qui  eilant  ibudoyé  du 
Roy , devoir  aller  au  lèrvice  du  Prince 
d’Orange  avec  quatre  mil  Reillres.ponr 
le  dq^ire  apres  le  MalTacre  execute.ElU 
ce  pas  là  tromper  & trahir  de  tous  coû- 
tez, (ans  aucune  crainte  d*infâmie? 

Voila  par  ce  moyen  deux  ennemis  pour 
un,  2c  il  ne  s’en  loucie-t-elle  pointiquoy 
qu’on  doive  appréhender  les  plus  pe> 
tits ennemis;  2càplus  forte railbn,.  un. 

Eftat  dcfchiré  comme  le  noflre.  Or 
comme  j5  tels  tors  eftoyent  ai  fez  à repa- 
rer,  afin  d’appailer  le  Roy  d’Efpagne”^^ 
qu’elle  avoir  attaqué  par  furpri le, contre 
lapaix,lorfqu’il  eftoit  empêche  contre  le 
Turc , elle  dépêché  des  compagnies  fur 
les  palTages  pour  tuer  tous  les  François  qui  re-^  . 
qui  fuivant  la  compofition  retourne-  /o#»r- 
royent  de  Monts,  où  le  Roy  lesavoit  en-  ntm  de. 
voyez  pour  fon  fervice.  Je  demande , 
pourquoy  on  n’a  continue  cette  guerre, 
fi  elle  efioit  jufte  ? pour  le  moins,  que 
n’a-t-on  fuivy  l’efperance  qui  y eftoitîA. 
quel  propos  veut-on  faire  mourir  (fi  on 
lavent  pourfuivre)  ceux  qui  y font  al- 
lez par  exprès  commandement  du  Roy? 

Ell-ce  crime  capital  d’obeîr  au  Roy,d’al- 
1er  à fon  fer  vice , d’y  employer  la  vie  à 
fon  mandement?  Que  fi  la  guerre  eft  in- 
jufte,s’iln’yaoccafion  fuffilàntederom- 
pre  la  paix,  pourquoy  l’a-t'on  rompue  ? 
pourquoi  lesy a-i-on  envoyez?Eft-ceaux  ' 
Ibldats  ou  aux  Capitaines,aux  Capitaines 
ou  au  Roy,  d’examiner  fi  la  guerre  eft. 
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jufte  ou  non?  Eft-ce  fi  peu  de  chofe  d’a- 
voir le  Roy  d’Efpagne  pour  ennemy? 
N’avons-nous  pas  aflcz  elprouvé  fes  for- 
ces? les  noftres  lont-elles  augmentées 
depuis  quinze  ans  que  nous  nous  entre- 
tuons,  & les  fiennes  diminuéespar  quel- 
que notable  perte  qu’il  ait  receuè'  ? Je 
vous  prie,  où  font  aujourdny  les  hom- 
mes pour  luyrefifter,  les  deniers  pour 
les  payer,  les  alliances  pour  nous  ap- 
puyer? Mais  nous  ne  nous  foncions  pas 
aux  defpens  de  qui  nous  fâcions  nos 
vengeances.  Nous  ne  regardons  pas  qui 
nous  offenfons,  pourveu  que nousmeur- 
trifiions  ceux  dont  la  viefalche.  Quand 
le  Roy  d’Efpagne  devroit  envahir  ce 
Royaume  defolé.ôc  vuide  d’hommes, 
comme  il  eft,  il  ne  nous  en  chaut  pas, 
car  autanfnous  eft  l’Efpagnol  comme  le 
François.  Nous  avons  autresfois  bien 
• projette  mettre  la  France  és  mains  du 
Roy  d’Efpagne , contre  la  loy  Salique , 
avenant  la  mort  de  nos  enfans.  Pourveu 
dttous  qüenous  exterminions  la  Nobleffe,  & 
lesvy-  contentions  nos  paffions,  c’eft  ^^^ez, 

■ en  advienne  après  ce  qui  pourra.  Le  Roy 
d’Elpagne  eft  noftre gendre,  aulîî  peu 
luy  tenons  nous  la  foy  qu’aux  autres , 
mais  il  en  fçaura  bien  payer  quelque 
jour  ce  Royaume,  & Dieu  veuille  que 
les  grands  appareils  qu’il  fait  aujourduy 
ne  tendent  point  à s’eri'venger.La  Rey- 
ne  d’Angleterre  noftre  voifine,  nof 
>re  bonne fœur,  noftre  alliée  : Si  avons- 
nous  tafché  durant  la  ligue , en  luy  par- 
lant de  mariage,  luy  brouiller  Sc  mettre 
-•  V * en 
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en  confufîon  tout  Ton  Royaume.  Noua 
parlohs  d’alliance  aux  Princes  d’Ale- 
magne  ; Eux  nous  ellimenti  aujour. 
du  y chelmeSy  indignes  de  la  com- 
munication & focieté  de  ‘ tous  hom-. 
mes.  Les  SuilTcs  (ont  nos  plus  an-- 
ciens  confedercTr  Aujourduy  pour . 
noftre  lâcheté  Ibnt-ils  fur  le  point 
de  nous  abandonner  pour  s’allier  au  Roy 
d’Efpagne  ? Tous  ceux  qui  veulent  bien 
gouvernet  un  Eftat  le  renforcent  tant 
qu’ils  peuvent  de  l’amitié  de  leurs  voi- 
lins.  Jugez  fi  cette  malheureufo  femme 
joue  à autre  jeu  qu’à  ruiner  le  noftre, 
quand  tous  lesjours  elle  leur  donne  noiN 
velles  caufes  d’inim'itié , de  haine  Sc  de 
guerre  contre  nous. 

Or  cependant,  voila  (ce  femble) 
le  party  des  Huguenots  ruiné , leurs 
chefs  eftans  par  terre , le  peuple  malTà- 
cré  pour  la  plufpart,  les  villes  reprifos , 

& pour  retraitte  ne  leur  refte  plus  que  la  shie- 
Rochelle,  qui,  crainte  de  maffacre, 
n’ofe  recevoir  garni fon , & fe  rient  à fès  T^chel 
anciens  privilèges  j joint  que  le  Roy  U. 
avoit  elcrit  du  commencement  que 
Meffieurs  de  Guife  avoyent  fait  le  carna- 
ge de  Paris,  fans  *fàire  mention  de  con- 
juration. Il  la  faut  donc  aller  afiieger. 

Mais  en  quelle  façon  ? Je  vous  prie  ,•  re- 
marquez toujours,  comme  cette  fem- 
me-cv  s’achemine  à fon  but.  Elle  y 
manae  toute  la  Nobleffe  de  touslesen- 
droits  du  Royaume  ; 8c  y fait  marcher 
tous  les  grands  Seigneurs  de  France , 
Meffieurs  de  Guife , partie  de  ceux  de 
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Montmorency  , les  Ducs  de  Longue» 
ville,  de  Bouillon, & d’Uz£Z,6c  les  Prin' 
ces  du  Sang,  6c  Mefleigneurs  fcs  enfàns 
propres,  de  peur  qu’aucun  s’exemtaft  j 
non  leulement  pour  eftre  au  lîege,  pour  " 
eftonner  les  Rochelois,  & faire  bonne 
xnine,ains  au  contraire  on  les- y mer  à 
tous  les  jours,  à tous  meftiers,  à tous 
bazars  : tellement,  que  chacun  void 
bien  que  l’on  a envie  de  s’en  desfaire. 
Meflieursde  Guilè  pourroient  bien  par- 
ler, qui  Içavent  quel  compte  on  fit  de  la 
mort  de  Monfieur  d’Aumale.  Les  Gen- 
tils-hommes (çavent  quels  regrets  on  fair 
fbit  de  la  perte  de  leurs  compagnons. 
LtDue  Cettui-cy  avoir  cité  bien  advifé  de  s’y 
faire  tuer,  car  auflî-bien  devoit-il  plus. 
male  quefon  vaillant.  Cettui-làaufiî , car  il 
lue.  avoir  fait  Ibn  teftamer.t  avant  qne  de 
Proprs  partiri.Ceux  qui  y eftoient  m’entendent 
dtmaf-  affez,  6c  on  fçait  mefme  le  confeil  qui 
facrer  y fut  tenu  d’y  celebrer  une  autre  S.  Bar- 
quel-  thelemy  , en  quoy  eftoient  compris  le 
Roy  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé, 

'*  les  Ducs  de  Longueville,6c  de  Bouillon, 
Catho-  M.  le  Marefchal  deCofle , les  Sieurs  de 
tiques  Biron,  de  Strozzi  Colonel  de  i’infànre- 
àU  rie,  6c  plufieurs  qui  hazardoieut  tous 
7^-  lesjours  leur  vie  aulfi  avant  que  nuis  au- 
tijtUe.  très.  Et  tout  fuivant  les  mémoires  6c  in- 
ftru£lions  de  la  Reine  Mere  6c  de  lôn- 
Comte  de  Rets,  que  tandis  qu’en  Fran- 
ce y aura  des  Grands  aimez  de  la  No- 
blefte,  le  Roy  y aura  des  controleurs, 

6c  partant  par  un  moyen  ou  par  autre  il 
les  faut  exterminer  avec  tous  leurs  ad- 
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herans.  Que  pour  cela  on  n’aura  point 
faute  de  Nobles  : cfu’il  a afTez  d’Italiens 
& de  François  de  balTe  condition  qu’il» 
ennobliront  pour  tenir  tous  les  fiefs  du 
Royaume.  C’eft  un  propos  qu’on  a af- 
fez  fouflé  aux  oreilles  de  nos  Roys , & 
Dieu  vueillequenous  ne  Je  voiionspoint 
du  tout  executer.  Pour  venir  au  fiegc  de 
la  Rochelle,  apres  y avoir  perdu  la  fleur 
des  foldats  ôc  Capitaines,  avec  plufieurs 
Gentils-hommes  de  nom,  apres  avoir 
fùrchargé  le  peuple  de  nouvelles  ex- 
actions pour  maintenir  ce  fiege } fi  nous 
faut-il  rendre  la  paix , confirmer  aux 
afliegés  leurs  privilèges,  & leur  accor- 
der exercice  de  leur,  religion.  Eftoit-ce 
pas  bien  le  plus  court  de  les  laifler  en  re- 
pos, veu  qu’ils  ne  nous  pou  voyent  nui- 
re, que  d’y  faire  mourir  inutilement 
tant  de  gens  de  bien  ? Qu’y  avons  nous 
gagné,  finon  qu’en  divers  endroits  da 
Royaume  chacun  dit , que 
Les  Rochelots  ont  flante' 

Le  glorieux  fondement 
De  l'antique  liberté'? 

Au  retour  de  ce  fiege  les  Seigneurs 
Gentils  hommes  Catholiques  pour  la 
plufpart  eftoient  fàouls  de  guerres  ci- 
viles, & ne  s’y  employoient  plus  qu’à 
regret  : les  Huguenots  tant  aftoiblis  & 
abattus  qu’ils  ne  demandoyent  qu’a  vi- 
vre en  liberté  de  confcience  en  quelque 
tolerable  repos.  Le  peuple  en  plufieur» 
villes  commençoit  à s’ennuyer  des  char- 
ges de  la  guerre,  & à fe  plaindre  de» 
tailles,  notamment  en  Guyenne,  Lan- 
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guedoc , Dauphiné  & Provence  , en- 
core que  ces  Provinces  ne  fuffent  pas 
6 chargées  que  quelques  autres.^  -Tou- 
te la  France  en  general  defîroit  que  les 
Eftatsfuffent  tenus  pour  pourvoir  aux 
neceflitez  du  Royaumb."  La  Reyne , 
prefque  feule  de  fon  opinion , les  fuy- 
oit  comme  un  examen  de  fon  gouver- 
nement, qui  avoir  pouiTé  ce  Royaume 
en  ruine  évidente.'  Or  y avoit-il  dan- 
ger de  refufer  les  Eftats , crainte  d’irri- 
ter le  peuple.  Ainfî  donc  elle  en  don- 
ne efperance,  & les  aflîgne  à certain 
jour  en  la  ville  de  Compiegne  ; mais 
avant  l’affignation  elle  délibéré  de  trou- 
bler ce  Royaume  de  telle  forte , qu’il 
n’y  euft  aucun  qui  ôfaft  ou  pût  parler  de 
tenir  les  Eftats.  Que  fi  elle  y eftoit  con- 
trainte à l’inftance  du  peuple , fe  refont 
d’y  appeller  tous  les  Grands  ( qui  ne 
pourroyent  refufer  d’y  venir)  , & y?* 
celebrer  fur  eux  une  autre  S.  Barthe-'  ■ 
Icmy.  Pour  en  monftrer  apparence  j' 
elle"' envoyé  (par  maniéré  d’acquit  ) 
certains  Gentils- hommes  s’enquérir 
des  plaintes  du  peuple  pour  les  luy  rap- 
porter : mais  elle  fe  garde  bien  de  faire 
tenir  les  Eftats  particuliers  és  Provinces, 
pour  fe  préparer  ôc  dreffer  les  cahiers 
pour  les  Eftats  generaux  : car  craignoit- 
elle  que  les  Catholiqties  & Huguenots 
ne  s’y  accordaflent  pour  le  bien  com- 
mun. Voicy  cependant  fes  pratiques. 

Il  me  femble  que  je  voy  Ton  oncle  Clé- 
ment promettre  le  Concile  puis  allu- 
mer quelque  guerre  entre  les^Princes  ' 
^ * Chre- 
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Chreftiens , de  peur  qu’il  ne  fe  tienne. 

Elle  commande  aux  Sieurs  de  Puy-gail- 
lard  & Landerau  de  drefler  une  entre- 
prife  fur  la  Rochelle  : ce  qu’ils  font , 
pratiquent  quelques  Ibldats  8c  bourgeois  romprt 
de  la  ville,  affignentjour  8c  heure  pour  /’^y» 
faire  marcher  les  garnilbns  de  S.  Jean,  fembUe 
Niort, 8c  Angoulefme,  au  prochain  ren-  des  £f~ 
dez-vous , .en  une  nuit  à la  Fond  village 
prochain  , 8c  entrer  au  point  du  jour 
dans  la  ville,  par  une  porte  que  les  in- 
telligences de  dedans  leur  dévoient  te- 
nir ouvçrte.  Au  temps  que  cela  fe  doit  ' 
executer , le  Roy  8c  la  Reine  fe  trou- 
voyent  à Chantilly,  pour  le  (àilir  du 
Marelchal  de  Montmorency  en  fa  mai- 
Ibn  propre.  Le  feu  le  mettoit  à une  trai> 
née  faite  contre  le  Marefchal  d’Anvil- 
le,  qui  en  fit  executer  aucuns  des  ou- 
vriers, Ibus  ombre  d’avoir  entrepris  fur 
la  ville  de  Montpelier  où  lors  ilefioic. 

On  depeïchoit  commilfions  pour  lever 
des  gens  de  guerre  par  toute  la  France , 

Ibus  pretexte  de  la  guerre  de  Langue- 
doc, encore  que  la  treve  ne  fuft  finie.  Le 
Marefchal  de  Rets  pratiquoit  une  levée 
de  Reiftres  en  Alemagne , moyennant 
quatre  cens  mil  francs  qu’il  y avoit  por- 
tez, dont  une  partie  fut  depuis  livrée  au 
Comte  Ludovic  pour  faire  la  guerre  au 
Roy  d’Efpagne  , furprendre  Maillric , 
avec  la  ville  8c  Chafteau  d’Anvers.  Or 
Dieu  voulut  qu’un  Gentil- homme , 

Su’on  vouloit  faire  eftre  de  cette  menée 
e la  Rochelle , entendant  le  mafiacre 
general  qui  s’en  enfuivroit  i 8c  le  total 
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aneantifTement  des  plus  grandes  mai- 
fons  Catholiques  de  ce  Royaume»  del-  ' 
couvrit  Tentreprife  aux  Rochelois  » par 
deux  lettres  qu’il  leur  en  eicri  vit:  au 
moyen  dèqnoy  ils  (è  tinrent  (ùr  leurs 
• gardes  » & (àifirent  quelques-uns  des 
complices.  Que  fait  là-deiTus  noâre 
bonne  Reyne  ? Ayez-vous  pas  ouï  corn- 
ue elle  commanda  qu’on  couruft  fus 
aux  Huguenots  retournans  de  Monts» 
lefquels  toutefois  elle  avoit  misenbe- 
fbgne  ? Maintenant  elle  efcrit  aux  Ro> 
chelois  qu’en  cette  conftiration  n’y  a 
rien  du  mit  daRoy  ni  d’elle:  leur  man- 
de par  M.  de  S.  Supplice  qu’ils  ne  luy 
Icauroient  faire  plus  grand  plaifîr,  que 
de  punir  à toute  rigueur  les  coupables  » 
comme  infraâeurs  de  paix  8c  perturba- 
teurs du  repos  public.  Eft'Ce  pas  belle 
recompenfè  de  leur  bonne  volonté? 
Hazardez  voftre  vie  à ce  qu’elle  com- 
mande : â voûre  entreprifè ‘fùccede 
mal>  elle  vous  fera  mettre  fur  une  rouèV 
I*  8c  toutefois  tous  confelToient  que  cet- 

te Furie  avoit  ourdi  la  toile  ou  ils  fu- 
rent enveloppez.  Et  de  fait  tandis 
qu’on  chaffioit  feverement  les  cou- 
> {nbles  d’un  fi  cruel  attentat»  elle  en  ibr- 

geoit  un  autre  dés  le  lendemain, 8c  pour 
l’executer  fit  efcrireau  fils  d’un  qui  avoit 
eft é Maire  à la  Rochelle»  lequel  n’efioit 
pas  encore  defcouvert.  Or  combien 

2u’elle  n’ait  pas  attrapé  les  Rochelois» 
eft-ce  que  le  deflein  feulement  luy 
fer  voit  de  beaucoup  : car  die  crai- 
gnoit  l’alTemblée  des  JSftats»  8c  pour 
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la  rompre  fâloit  remuer  mefnage , & 
rallumer  la  guerre  : comme  de  fait  les 
Huguenots  de  Poiiiou  prennent  les  ar- 
mes pour  fauver  leurs  vies,  & à leur 
exemple  quelques  autres  en  Normandie 
qui  le  fentoient  en  danger;  tellement 
que  le  Royaume  eftant  ainfî  troublé, 
voilà  une  excufe  qui  fèmble  légitimé 
pour  ne  plus  aflembler  les  Eftats. 

Jufques  icy  s’eft-elle  aucunement 
mafquée  du  fait  de  la  Religion , ne  s’at- 
tachant direâement  ou’aux  Huguenots, 
encore  que  ceux  qui  la  re^rdoient  de 
prés  viflent  bien  rhipocrifie  au  travers 
de  Ton  mafque.  Maintenant  que  les 
grands  du  party  Huguenot  font-  tous 
efteints  , elle  aborde  les  Catholiques 
mefmes , mais  non  pas  tous  enfemble , 
car  il  faut  que  les  uns  luy  fervent  de 
bourreaux  à executer  les  autres.  Les 
bons  Catholiques  de  France  avoyent 
trouvé  fort  mauvais  qu’au  lieu  d’entre- 
tenir la  paix  faite  fi  fblemnellement , 
& d’attirer  les  Huguenots  parprefches 
& admonitions,  puis  réunir  le  peuple 
par  un  bon  Concile,  comme  cela  s’efl: 
fait  de  tout  temps,  on  euft  eu  recours  à 
trahifons , defloyautez  ôc  cruautez  pro- 
digieufcs , qui  avoyent  rendu  la  France 
& les  François  odieux  â tout  le  monde. 
Et  tout  par  les  maudites  pratiques  de 
cette  Italienne,  fléau  de  Dieu  pour  nous 
affliger juftement,  puifque  noftre  fot- 
tife  l’a  mife  en  ce  fiege , d’où  elle  nous 
fouette  a fbn  plaifîr. 

Catholiques  & Huguenots  ont  adoré 
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cette  femme,  les  uns  à l’envy  des  autres. 

Elle  a défait  les  uns , maintenant  elle  en 
veut  aux  autres-  Or  en  la  plus  grande 
fureur  des  Mafiacres,  les  paifibles  Ca- 
tholiques avoyent  fàuvé  autant  d’Hu- 
guenots  qu’il  leur  eftoic  poflîble  : ce 
qu’entendu  par  Catherine,  elle  difbit 
quejamais  n’euft  cuidé  que  le  Roy  euft 
eu  des  fujets  fi  peu  affectionnez,^  6c 
qu’elle  penfbit  qu’au  clin  de  fbn  œil , 
on  ne' devoir  laiffer  un  feul  Huguenot  j 
' en  vie.  Mais  qui  s’enquerre  qui  ont  efté 
les  exécuteurs  de  cet  execrable  maflacre 
(exceptés  ceux  qui  exerçoyent  leurs 
vengeances  particulières  ),  on  n’y  trou- 
V*era  que  les  beliftres  qui  attendoyent  du 
butin , fans  fè  foncier  d’où  il  pourroit 
venir,  avec  quelques  renieuts  de  Dieu 
6c  contempteurs  de  Religion, qui  y tuë  ■ 
rent  des  Catholiques  parmy  les  autres , ^ 

oiLpour  leurs  biens,  ou  pour  inimitiés 
6c  procez  qu’ils  avoyent  avec  eux.  AuflS 
la  Reine,  qui  fçavoitbien  que  la  plufpart 
des  grands  de  ce  Royaume  abhorroient 
telles  6c  fi  horribles  mefchancetez , ne 
leur  avoir  ofé  communiquer  fà  menée.  i 
Seulement  choifit  elle  le  Duc  de  Nevers 
6cle  Comte  de  Rets,  pour  la  conduire, 
gens  véritablement  dignes  de  fi  haute  ' 
6c  magnanime  entreprife , tous  deux 
eftrangers,  qui  ne  pouvoyent  eftre  te- 
nus par  affection  de  leur  patrie  ; Ita- 
liens, qui  font  gloire  de  trahir,  tuer 
les  gens  au  lit , par  derrière , 6c  en  tou- 
tes fortes.  Davantage,  l’un  de  la  mai- 
fbn  de  Gonzague  des  long- temps  al- 
liée 
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liée  des  Efpagnols  contre  ce  Royaume  i 
& encore  aujourduy  luy-mefme  pen- 
fionnaire  du  Roy  d’Efpagne  : l'autre 
pourveu  par  maquerellages  & ruffien- 
neries,  qui  ne  defire  que  l'extermina- 
tion delà  Noblefîe ennemie  de  (es  ordti- 
res , & n’ayant  honte»  eftant  devenu  fi 
riche  en  ce  Royaume , de  tirer  encore 
penhon  du  Roy  d'Efpagnc.  Mefine 
quand  le  Roy  parla  premièrement  à 
Monfieurde  Guife  de  tnër  l’Amiral 
telle  façon,  aucuns  difent  qu'il  refpon--^^"^ 
dit  que  (on  cœur  ne  luy  conlèilloit  pas-^^ 
de  sxn  venger  ainfi  ;mais  que  s'ilplai- 
foit  au  Roy(comme  il  en  voit  la  puifs  fcanda 
lance)  les  mettre  eux  deux  en  un 
champeappeà  cappe.  Dieu  monftre- 
roit  par  l’evenement  qui  auroit  ou  le 
tort  ou  le  droit.  Mais  par  importunité 
on  l’y  fit  condefccndre,avecproteftation 
que  ce  lèroit  pour  obéir  au  Roy.  Et  de 
fait  il  fauva  plufieurs  Gentils-nommes» 
&empelchaque  mafiacre  nefe  fift  en 
Ibn  gouvernement.  Mais  il  yavoit  des 
Seigneurs  entre  les  autres , qui  depuis 
avoient  fait  ouverte  demonftration  de 


trouver  mauvaifèscesexpedltives  cruau- 
tez.,  8c  fuyoyentla  Cour  pour  ne  lèm- 
bler  participer  à ces  conleils  pernicieux  : 
joint  qu’ils  avoient  clairement  apperceu 
au  fiege  de  la  Rochelle  (où  ils  s’eftoient 
trouver)  qu’il  n’y  allolt  plus  de  la  Reli- 
gion , que  le  mafque  eftoit  delcouvert, 
& qu’on  ne  cherchoit  qu’à  faire  mourir 
toute  la  Noblefle  du  Royaume,  les  uns 
d’une  façon»  les  autres  d’une  autre.  De 
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ccux-cy  eftoient  Meffieurs  deMontm^ 
rency , M.  le  Marelchal  de  Coffé  & au- 
tres , qui  pour  n*avoir  trempé  leur  cou- 
teau dans  le  fang  François  , 'comme 
on  vouloir  » & ne  s’eftre  obligez  au  par- 
ty  de  la  Reyne  par  quelque  infigne  ma- 
léfice « eftoient  au  rang  des  ennemis 
capitaux,8c(e  vouloit-ondesfàire  d*eux, 
de  leurs  ferviteurs  8c  principaux  amis. 
Entre-  pluftoft  qu’il  feroit  poffible.  On  ne 
pyfji  les  avait  pû  avoir  lejour  S.  Barthélémy. 
Depuis  Maurevel,  aflaffin  gagé  de  la 
Reyne,  avoit  eu  charge  à Fontaine- 
bleau de  tuer  le  Mareîchal  de  Mont- 
morency. Une  autre  fois  il  Tavoit 
attendu  avec  quelque  nombre  de  che- 
vaux dedans  la  foreft  de  Soiflbns.Pareil- 
lement,  commeditaeftécy-deflus,  fi 
on  euftefté  contraint  de  tenir  les  Eftatsà 
l’inftance  8c  requefte  du  peuple,  elle 
avoit  conclu  de  les  y attraper.  Enfin  en- 
viron ce  temps,  les  Marefchaux  de 
Montmorency  8c  de  Gofle  viennent 
trouver  le  Roy,  qui  les  meneau  Bois  de 
Vincennes,  pour  fe  forvir  d’eux,  difoit- 
il , au  reftabliftement  de  fon  Royaume. 
Eux  connurent  bien  la  mauvaifo  volon- 
té de  leurs  ennemis , mais  dautant  qu’ils 
s’appuyoyent  fur  leur  innocence , ils 
fe  remettent  du  refte  en  Dieu  leur  pro- 
tecteur, 8c  fo  refol  vent  de  fui  vre , puif- 
qu’il  plaifoit  à leur  Prince  les  appeller, 
8c  leur  déclarer  fon  intention  , pour 
Içavoir  leur  avis  en  choie  de  laquelle 
dependoitlelàlutdelapartie.  Or  une 
chofe  feule  retardoit  l’execution  del’en- 
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treprifc  dreflee  contre  eux , à fçavoir  £«  re- 
l’abfènce  de  M.  le  Marefchal  d’Anville , (n-i‘e 
qui  pour  lors  eftoit  en  Languedoc  zvecfKrfle 
moyens  en  main  pour  le  reffentir  des  Aiaref- 
torts  qu’on  leur  feroir.  Il  avoir  en- 
voyé  le  fleur  de  Montataire  Ton  Mai-^.y^"' 
lire  de  camp  , pour  folicirer  le  Roy''^'^^* 
d’envoyer  fecours  d’argent  & d’hom- 
mes en  Languedoc  , afin  d’y  faire  la 
guerre  à bon  efeient  aux  Huguenots. 

La  Reyne  au  contraire  ,'luy  refpond 
qu’il  ne  faloit  parler  que  de  paix, 
que  le  Roy  la  vouloir  avoir  à quelque 
prix  que  ce  fuft,  qu’elle  prioit  M.  d’An- 
ville de  s’y  employer  de  tout  Ion  pou- 
voir, êc  en  prendre  l’avis  du  Cardinal 
d’Armagnac  rc-fidant  en  Avignon.  Peu 
de  jours  après  elle  envoyé  les  Sieurs  de 
S.  Supplice  6c  Villeroy  Secrétaire  des 
commandemens  vers  luy,  fous  ombre 
de  traitter  la  paix  : mais  en  effet  pour 
dreffer  une  entreprife  avec  les  Sieurs  de 
Joyeulè,  Maugeron  6c  Fourquenaux, 
pour  Ce  faifir  de  là  perfonne,6c  l’amener 
au  Roy  mort  ou  vif.  Pendant  cette  me- 
née , le  Roy  recommande  toutes  (es  af- 
faires à M.  le  Marefchal  de  Montmo- 
rency , luy  remet  tout  en  Ces  mains , le 
prie  (comme  le  plus  fidele  ferviteur 
qu’il  ait  connu  en  fon  Royaume, 8c  qu’il 
aime  , non  comme  beau  frère , mais 
comme  frere  -m-opre)<  d’avifer  aux 
moyens  de  pacifier  ton  eftat.  La  Reyne 
fcmblablcment  luy  protefte  que  le  Roy 
fon  fils  ne  fe  veut  plus  gouverner  que 
par  fon  avis,  que  le  Roy  eft  délibéré 
A a d’îic- 
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d’accorder  à fes  fujets  tous  les  articles 
qu’on  propofera  : qu’en  fomme  il  le 
conftitue  arbitre  de  tout. 

Cependant  le  Roy, qui  depuis  le  voya- 
ge de  Vitry,  où  il  conduifit  fbn  frere  ef- 
leu  Roy  de  Pologne , avoir  eu  alTez  peu 
defànté,  commence  à (e  trouver  plus 
mal,  8c  à s’atténuer  8c  déchoir  de  plus 
en  plus.  Les  Médecins  font  une  mau- 
vaiieconclufion  de  (à  maladie  : car  foit 
qu’ils  yjugeaiïent  du  poifbn  terminé  ou 
autrement  (on  a parlé  de  la  faulTe  d’un 
brochet)  aflfeurent  la  Rcyne  qu’à  tou- 
tepeine  padera-ille  mois  d’Avril.  Ses 
devineurs,  aufquels  elle  adjoufte  fort 
grande  foy,  luy  confirment  le  mefme. 
Ilfaloit  pourvoir  de  bonne  heure  à ce 
changement.  Or  avoir  elle  apperceu  dés 
long-tempsque  Monfieur  le  Duc  fou 
fils  condamnoit  lestrahilbns  8c  cruau- 
tés, 8c  trouvoit  mauvais  qu’on  fift  fi 
peu  de  cas  d’exterminer  la  Noblene,"8c 
qu’à  cette  fin  l’on  entretint  les  guer- 
res civiles  au  dommage  de  tout  le  peu- 
ple, 8c  ruine  prefque  inévitable  de  ce 
Royaume.  Pourtant  haVlToit  elle  ce  na- 
turel genereux , ouvert , vravement 
François,  8c  incompatible  avec  le  fien  , 
qui  ne  prend  plaifir , qu’à  ruine  8c  defo- 
lation.  Davantage,  elle  voyoit  que  le 
Roy  venant  à mourir,  comme  l’appa- 
rence y eftoit , le  gouvernement  du 
Royaume  appartenoit  à mon  dit  Sei- 
gneur le  Duc,  en  l’abfence  du  Roy  de 
Pologne,  comme  plus  proche  du  fang 
£c  Lieutenant  General  du  Roy  en  toutes* 
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les  terres  de  (bn  obcifTance-  Que  le  Roy 
de  Pologne deuft  eftre  fi-toft  de  retour,  ‘ ' 
il  y avoir  peu  d’efperance  , car  les  Po-  • 
lonoisjluyavoient  fait  promettre  avant  * 
fon  couronnement,  que  pour  quel- 
conque occafion  que  ce  fuft , mefmes 
avenant  la  mort  du  Roy  (on  frere,  il  ne 
les  abandonneroit  point.  Ils  avoyent 
beaucoup  frayé  avant  que  le  voir  en  leur 
Royaume.  Ce  font  gens  qui  veulent 
qu’on  leur  tiene  promefle.  Le  chemin 
ert  long,  fa  perfonne  debile,  & au  refte , 
lehalàrdnon  petit  départir  delà  fans 
leur  dire  Adieu.  Donc  pour  pouvoir 
retenir  le  gouvernement  en  fes  mains, 

&en  fruftrer  M.  le  Duc  (on  fils,  au- 
quel les  loix  du  Royaume  8c  toutes  an- 
ciennes couftumes  le  déferont.  Elle  lè 
refoule  incontinent  de  le  rendre  odieux 
aux  Catholiques, par  calomnnies  8c  faux 
bruits.  Sur  le  temps  donc  que  les  Hu-  yité  de 
guenots  avoient  repris  les  armes,  elle  M.U 
faitcourir  un  bruit  qne  M.  le  Ducavoit  Duc. 
intelligence  avec  eux  : 8c  fous  cette 
couleur  fait  ofter  les  armes  à fes  gar- 
des, le  fait  tenir  de  prés.  8c  le  ferre 
comme  prilbnnier  au  Bois  de  Vincen- 
nes,  enfemble  le  Roy  de  Navarre.  Cela 
ne  s’appelloit  pas  prifon  , car  le  mot  eull 
efté  trop  odieux  : mais  en  fomme  il 
ne  pou  voit  fortir  qu’avec  garde  de  gens, 
aufqucls  il  elloit  fiîigneufement  recom- 
mandé , n’ofoit  parlera  perfonne,  8c 
eftoit  cfpié  jufques  à conter  fes  pas  8c  fes 
paroles.  Tant  plus  le  Roy  s’aifoiblit, 
plus  trouve-t-elle  de  couleurs  pour  le 
A a 2 relTcrrer. 
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reflerrer.  Au  moyen  dequoy  ce  jeune 
Prince  magnanime  8c  courageux, voyant 
que  (à  propre  mere  luy  tenoit  fi  eftran- 
rigueur , entre  en  tel  defefpoir  qu’il 
* délibéré  de  le  retirer  vers  le  Comte  Lu- 
dovic, avec  quelque  petit  nombre  de  Tes 
domeftiques.  Cequiluyfailbitchoifîr 
ce  party  pluftoft  qu’aucun  autre , com- 
me de  fe  retirer  en  Angleterre , où  l’on 
avoir  parlé  de  le  marier , eftoit  qu’il  ne 
vouloit  demeurer  en  lieu  où  fa  demeure 
pufl:  eftre  fufpeéle  de  quelque  ligue, ains 
où  il  euft  moyen  de  faire  fervice  agréa- 
ble au  Royfonfrcre.  Car  environ  ce 
temps  le  Comte  Ludovic  avoir  une  ar- 
mée d’Alemans  fur  les  marches  de  -Bra- 
bant , fbudoyez  des  deniers  du  Roy  , 
que  le  Comte  de  Rets  avoir  peu  de  jours 
auparavant  portez  au  Comte  Ludovic, 
pour  faire  la  guerre  au  Roy  d’Efpagne. 
& avoir  receu  la  fomme  de  deux  cents 
quai-ante  mil  francs  du  dit  Comte  de 
Rets , qui  avoir  charge  de  bailler  cent 
milelcusî  mais  il  garda  le  refte  pour  fcs 
efpingles.  Mefme,  parpermiflîon  du 
Roy  deux  mille  piétons  François  s’ache- 
minoyent  au  fecours  du  Prince  d’O- 
range  ; les  Gouverneurs  de  Mets,  Toul, 
Verdun  , 8c  autres  principales  fron- 
tières , les  lailfans  fortir  des  compa- 
gnies avec  leurs  armes , pour  aller  fer- 
virle  Roy  fous  la  charge  du  Capitaine 
Krather  Aleman , 8c  d’un  chef,  fui- 
vant  ce  qui  avoit  efté  traité  à diverfes 
fois  avec  le  Comte  Ludovic  par  Jean 
Galeaz  Fregofe , 8c  avec  le  Roy  au 
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nom  du  Prince  d’Orange par  lelîeurde 
Lumbres.  Cette  entreprilè  eftant  deC- 
couverte  (èrvit  de  tenir  ce  pauvre  Prince 
encore  (erré  de  plus  prés.  Mais  au  lieu 
d’en  publier  la  vérité,  elle  perlèvera  à 
fbmer  mille  calomnies , ne  tendant  qu’à 
s’afleurer  delà  perlbnnedece  Prince, 
avant  la  mort  du  R07.  De  fait  au  meP- 
me  temps  elle  fe  lailitdu  Roy  de  Na- 
varre fon  gendre:  & parce  que  le  Prince 
de  Condé  eftoit  en  ibn  gouvernement 
de  Picardie , où  paravant  le  Roy  l’avoit 
envoyé , encore  qu’il  n’euft  rien  de 
commun  avec  cette  entreprile,  elle 
mandeàMonüeur  le  Cardinal  de  Cre- 
qni , & au  fieur  de  Crevecœur  Lieute- 
nantdu  Prince,  qu’ils  eulTent  à le  prcn- 
dre  dans  Amiens  où  il  eftoit,  & 
au  Maire  de  la  ville  qu’il  euft  à y tenir  la 
main  par  le  moyen  du  peuple;  tellement 
que  il  le  Prince  ne  s’en  fuft  douté. 


tant  par  les  propos  qu’il  entendit  du 
courrier,  que  par  les  préparatifs  qu’il 
enapperceut,  il  eftoit  prilbnnier  com- 
me les  autres.  Il  Ce  retira  en  la  mailbn 
de  Muret,  feignant  d’aller  à la  chafle, 
puis  ayant  entendu  que  Monlîeur  le 
Duc  6c  le  Roy  de  Navarre  eftoient  pri- 
fonniers  , prit  le  chemin  d’Alemagne, 
&pa(Tant  par  la  Fere  advertit  le  fleur 
de  Thoré  , qui  entendant  qu’on  s’eftoit 
làifl  8c  làififlbit-on  encore  des  lerviteurs 
de  Monfieur  le  Duc,  8c  de  tons  ceux  qui 
avoient  efté  plus  prés  de  la  perfonne, 
penfant  bien  qu’il  feroit  des  premiers 
pourfuivy,  le  refolut  aufli  deforrir  du 
A a 3 Roy- 
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Royaume.  Voila  en  Tomme  la  veriré  du 
faitjSc  n’y  eut  onc  autre  deliberation. 
calo~  Vous  voyez  comme  cela  s’accorde 
mnies  avec  ce  qu’on  en  veut  faire  croire.  Une 
contre  grande  conipiration  (difent  ils)  a efté 
Mie  defeouverte.  Monfieur  le  Duc  Te  vou- 
Joit  retirer  avec  les  Huguenots  pour 
troubler  le  Royaume.  Par  telle  calo- 
mnie le  voila  rendu  odieux  à tous  les 
Catholiques.il  y avoit  iindeflein  de  ven- 
ger dedans  Paris  le  maiïacrede  S.  Bar- 
thélémy. Le  propre  jour  de  Pafques  , 
durant  la  grand- Mefle , on  devoir  met- 
tre le  feu  en  divers  endroits  de  la  ville  , 
& indifféremment  réduire  tout  en  cen- 
dre. Voila  un  autre  moyen  pour  enveni- 
mer la  ville  capitale  du  Royaume,  & 
confequemment  toutes  les  autres alen- 
contre  de  luy.  Ainfî  prétend  elle  parve- 
nir à Ibn  bot.  Quand  les  Hugueftôts  fu- 
rent ma0àcrez , ils  avoyent  confpiré. 
Aufli  maintenant  ces  pauvres  Princes , 
parce  qu’on  les  veut  tenir  prifonniers  5c 
avoir  leurs  vies  entre  mains , pour  en 
difpofer  félon  qu’on  trouvera  plus  à 
propos  poux  maintenir  la  tyrannie. 
Vous  viftes  executer  publiquement  Bri- 
quemaut  & Cavagnes  , pour  colorer 
laconfpiration  de  l’Amiral , 8c  juftifier 
les  matines  Parifiennes.  Aulîi  avés- 
vous  veu  fur  l’elchafaut  8c  mettre  à mort 
le  Comte  de  Coconnas,  le  heur  de  la 
‘Mole 8c  autres,  pour'exculer  l’empri- 
fbnnement  de'ccs  pauvres  Princes.  Je 
..  vous  prie,  examinons  Ibigneiifement  ce 
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tous  venans.  Ouvrons  les  yeux,  8c  que 
les  illuüons  de  ces  enchanteurs- cy  ne 
nous  facent  pas  voir  une  choie  pour  au- 
tre. Si  cette  conlpiration  eft  vraye, 
nous  nous  devons  tous  employer  à ce 
que  tels  confpirateursfoient grièvement 
punis.  Mais  fi  elle  fe  trouve  faufle,  c’eft 
à nous  d’empécher  que  nos  Princes  ne 
foyent  opprimez,  par  calomnies.  C’eft 
à nous  de  leur  ouvrir  les  priions,  leur 
oller  les  fers  des  pieds , les  remettre  au 
rang  qu’ils  doivent  tenir.  Pour  cela 
portons-nous  les  armes,  8c  pourtant  il 
nous  appartient  aufïï  de  dilcerocr  le 
faux  pretexte  de  leur  prifon  d’avec  la 
vraye  caule , la  calomnie  d’avec  l’ac- 
culâtion,  la  couleur  de  droit  d’avec 
Je  tort  évident  qu’on  leur  fait.  Mon- 


fieur  le  Duc  (dilènt-ils)  s’entend  avec 
les  Hugüênots,  par  ieconicii  au  ncur  de 
ThoréjduVicomtede  Turaine,du  Com- 
te de  Coconnas , 8c  du  fieur  de  Mole. 
Confiderez,  je  vous  prie,  quelsconleil- 
Jers  il  a choilis  pour  cet  affaire.  Le  fieur - 
deThoréjfilsdefeu  M.  le  Conneftable, 
qui  s’eft  trouvé  en  toutes  les  batail- 
les  contre  les  Huguenots,  8c  que  tous  /<,»,. 
advoüent  eftre  un  des  affedtionnez  8c  nies, 
dévots  Catholiques  de  ce  Royaume.  Le 
Vicomte  de  Turainefon  neveu,  jeune 
Seigneur,  inftruit  Catholiquement  des 
làjeunefle,qu’on  vid  dernièrement  faire 
merveilles  au  fiegedela  Rochelle,  8c 
pour  recompenfer  on  le  fait  pourfuivre 
cent  lieues  par  le  fieur  de  Megnane,  afin 
de  l’atrapper.Le  Comte  deCoconnasqui 
A a 4 s’em- 
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s’emploj'a  aufîî  ardemment  que  nul 
autre  au  raaflacre  de  la  S.  Barthélémy , 
& qui  fut  condu£l;eur  de  toutes  les  mi- 
nes qui  fe  firent  à la  Rochelle,  dont  n’y 
avoit  celuy  qui  ne  reftimaft  digne  de 
toute  autre  recompenfe.  Le  fieurde  la 
Mole  qui  y fut  blefle  deux  fois,  & qu’on 
fçait  aufli  avoir  cfléfiafFefticnne  à la 
MefTe , mefmesau  milieu  des  armées, 
8c  en  la  corruption  de  la  Cour , que  s’il 
euft  perdu  un  jour  fansy  aller,  il  euft 
penfe  que  quelque  grana  malheur  Juy 
en  euft  deu  avenir.  Je  parle  de  perfon- 
nes  connuësd’un  chacun, 8c  non  de  cho- 
fe  dont  tous  ceux  qui  ont  tant  foit 
peu  hanté  la  Cour  ne  m’advoiicnt.  Mais 
parce  que  Monfieur  le  Duc  les  ai- 
moit,  il  faloit  les  y mettre  des  premiers. 
Voila  pas , je  vous  prie , des  perfonnes 
qui  l’ont  pu  confeiller  de  s’entendre 
avec  les  Huguenots?  Çt  à quoy  ten- 
doit  cette  intelligence  ? A brpller  [di- 
fent-ils]  la  ville  ^ Paris, pour  venger  les 
maflacres  des  Huguenots.  Ceux  qui 
toute  leur  vie  ont  fait  guerre  mortelle 
aux  Huguenots,  qui  au  hazard  de  leur 
vie  ont  travaillé  à les  exterminer , veu- 
lent maintenant  expofer  leur  vie  pour 
les  venger.  Voila  un  autre  cas  bien  croya- 
ble. Et  puis,  s’ils  enflent  eu  cette  volon- 
té , s’en  fu fient- ils  pris  aux  bourgeois 
de  Paris  ? entre  lefquels  ils  ont  des  amis 
fans  nombre , 8c  de  toutes  qualitez , qui 
n’avoyent  veu  les  cruautez  qu’à  regret , 
8c  à l’execution  defquelles  ne  s’eftoyent 
* employez  que  les  beliftres  8c  garne- 
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mens  de  la  ville.Eftoit-il  pas  plus  raifon- 
nablede  le  desfaire  [s’ils  avoient  tclla 
intention]  de  trois  ou  quatre  eftrân- 
gers  qui  en  donnèrent  le  confeil  * en 
firent  la  menée , 6c  partie  de  l’execu-  ‘ 
tion  ? Mais  peut-eftre  eftoit-ce  choie  fa- 
cile à faire  dedans  Paris.  Jugez- le.  En 
la  plus  peuplée  ville  de  l’Europe , pleine 
de  Gentils-hommes  6c  de  gens  de  guerre 
en  tour  temps , en  laquelle  un  ennemy , 
fî  on  luy  ouvroir  les  portes  , feroit  dif- 
ficulté d’y  entrer  avec  quarante  mil 
hommes.  Jevousprie,  quelsapprefts 
a-t-on  trouvez  pour  efFeciuer  telle  en- 
rreprife  ? car  elle  fe  devoir  exécuter 
[difentees  menteurs]  le  lendemain  que 
ces  Princes  furent  emprifonnez.  Ils 
n’ont  garde  d’en  rieneferire,  de  peur 
de  le  convaincre  eux-mefmes  de  men- 
ibnge  : mais  ils  fe  contentent  debufler 
le  peuple,  moyennant  les  faux  bruits 
qu’ils fement  parles  places 8c  marchez. 
A-t-ou  defeouvert  en  la  ville  quelque 
nombre  extraordinaire  de  loldats  ? Je 
m’en  rapporte  aux  Efehevins  qui  ont 
accouftumé  de  recevoir  particulier  ad- 
vertilfement  de  ceux  qui  arrivent  en 
chaque  quartier.  A-t-on  trouvé,des  ar- 
mes cachées  , des  feux  gregeois,  des  ar- 
tifices ou  chofes  femblables,  chqzcç^x 
qu’on  a pris?  Bref,  a-t-on  defeouvert  en 
quartier,  rue  ou  maifoil  de  toute  la^ 
ville,  apparence  aucune  de  ce  qu’ils 
veulent  faire  croire  au  peuple , pour  luy 
rendre  odieux  ce  pauvre  Prince  6c  tous 
fes  pins  affectionnez  ferviteurs  ? On  me 
A a y dira 
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froces  qye  Meffieurs  de  Parlement  n’au- 
^ royent  pas  condamné  telles  gens  fans 
légitimé  occafion.  Qui  penfè  cela  ne  fè 
U Ma-  ^uvient  pas  bien  que 

La  tyrarmïe  ejî  mere  d'injujlice. 

Nottre  vie  nous  eft  plus  chere  que 
celle  d’autruy.  Il  y a bien  petit  nombre 
de  ces  genereux  qui  ofent  refufer  de 
condamner  un  innocent  à mort  > quand 
pour  les  y forcer  on  leur  tient  le  coufteau 
fur  la  gorge.La  Vacquerie  premier  Pre- 
fîdcnr&fes  compagnons  du  temps  du 
Roy  Louis  onziefme  font  morts  fans 
fuccefleurs de  leur  intégrité , ou  s’ils  en 
ont  laifle  quelques*uns>  ils  font  fi  clair- 
femez  qu’on  ne  les  a pû  voir  alors- 
Mais,  enquêtez  vous  de  la  Cour,  fur 
quoyonatait  le  procès  aux  exécutés, 
s’ils  ont  rien  confefle  de  ce  qu’on  leur 
mettoitàfus,  fi  l’on  en  a ouï  un  feul 
tefmoin,  fi  l’on  à trouvé  quelque  con- 
jeâure  ou  prefomption.  Il  n’y  a cc- 
iuy  d’eux  qui  ne  vous  die  à part  que 
non.  Je  laitîe  à penfer , fi  ceux  qui  ont 
leurs  biens,  femmes,  enfans,  & leurs 
perlbnnes  mefmes  à Paris,  cuflent  de 
bon  coeur  fait  le  procès  à ceux  qui  ef- 
toicntaccufezd’y  avoir  voulu  mettre  le 
feu.  Au  contraire,  leur  eftant  comman- 
dé par  exprès  de  faire  mourirces  prifoii- 
nierS,  ils  envoyèrent  remonftrer  au 
Roy  qu’ils  ne  trouvoyent  point  de  cau- 
fè  Tuffifante  pour  les  condamner , qu’on 
les  avoit  fondez  & examinez  à part  au- 
tant qu’il  eftoit  poflible  , mais  avoient 
eu  volonté  d’obeïr  & fèrvir  à Monfieur 
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le  Duc  leur  Maiftre,  en  la  deliberation 
Qu’il  avoir  prilè  de  (c  retirer  avec  le 
Comte  Ludovic.  Et  dautant  que  le  Roy 
n’avoic’ jamais  déclaré  que  ce  Comte 
fuft  fbn  ennemy,  eux  ne  pouvoient 
en  faine  confcience  fur  cette  confef- 
fion  condamner  à mort  ces  prifbnniers. 
Si  faut -il  ( refpond  la  Reine)  qu’ils 
nieurentj  autrement  le  Roy  n’en  fera 
pas  content.  Voila  pas  une  belle  façon 
de  procéder  ? Or  à qui  veut  faire  mou- 
rir quelqu’un  , ne  manque  jamaisocca- 
fion.  Elle  trouve  donc  ce  bel  expedienc 
pour  foiilager  les  confciences  de  Mef- 
lîeurs  de  la  Cour,  puifqu’il  ne'te- 
noit  qu’à  cela  que  les  prifbnniers  ne 
mourulfcnt  : quele  Roy  leur  declaroit 
qu  il  avoir  toujours  tenu  le  Comte  Lu- 
dovic de  NafTau  pour  fbn  ennemy.  De 
fait  elle  expedie  lettres  lignées  de  la 
main  du  Roy,  6c  miles  au  fonddufàc 
du  procès  pour  la  defeharge  desjuges. 
Et  fur  ce  furent  condamnez  ces  pauvres 
Gentils-hommes  comme  criminels  de 
felonnie  (fans  fpecifier  le  fondement  de 
leur  procès) , crime  capital  de  vaffal  en- 
vers Ton  Seigneur,  pour  les  rendre  d’au- 
tant plus  odieux  à chacun.  Il  n'y  avoit 
pas  un  Confeiller  qui  en  les  conda- 
mnant ne  gemift  en  fbn  coeur , mais  la 
Cour  eftoit* contrainte  de  ployer  fous 
la  tyrannie.  La  loy  condamne  à mort 
ceux  qui  fe  retirent  vers  l’ennemy.Il  ell 
vray:  mais  c eft  raifbn  qu’il  fbit  prouvé, 
& convaincu  d’eftre  tel.  Quand  les 
Cours  de  Parlement  qui  le  doivent  fça- 
Aa  6 voir. 
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voir,  comme  celles  qui  ont  vies  6c  hoiv 
neurs  entre  mains, ignorent  que  le  Com- 
te Ludovic  (bit  ennemy  du  Roy,  le 
Comte  de  Coconnas,  la  Mole,  & les  au- 
tres Gentils-hommes  particuliers  fer- 
viteurs  afFeftionnea  à leur  maiftre  peu- 
vent-ils pas  à bon  droit  l’ignorer?  Et 
quand  au  contraire , en  lieu  de  guerre 
ouverte  & fait  d’hoftilité , ils  voyent 
que  le  Roy  luy  envoyoit  tous  les  jours 
Ambafladeurs  de  qualité,  pour  traiter  de 
leurs  fecrett es  intelligences,  en  reçoit 
ordinairement  des  melTages,  1 uy  fournit 
deniers  pour  drefler  unearméede  Reif- 
tres  contre  le  Roy  d’Elpagne  fon  beau- 
frere,  par  le  moyen  d’un  Comte  de 
Rets,  d’un  Marefchal de  France, de ce- 
luy  qui  eft  plusprésdefaperfonne , luy 
fait  appointer  aes  Colonels  de  Reiftres 
lès  penfionnaires , par  l’entremifê  de 
Frcgole  ; de/garnit  Mets,  Toul,  Verdun 
& autres  places  de  la  frontière  pour  le  fe- 
courir  (l’on  ne  parle  point  des  entre- 
prifes  fur  Maftric,  6c  Anvers  ville  ôc 
chafteau,  dautant  que  celapouvoit  eftre 
ancore  fecret  ) ont-ils  pas  occafion  de 
croire  que  le  Roy  tient  ce  Comte  pour 
fon  amy,6c  de  fiiivre  leur-Maiftre  fè  reti- 
rant vers  iceluy  ? veu  mefme  qu’ils  {ça- 
voient  bien  qu’avant  la  journée  de  laint 
Barthélémy , le  Roy  avoit  propofé  à 
Monfîeur  le  Duc  de  le  faire  chef  de  la 
guerre  qui  fc  negotioit  contre  le  Roy 
d’Elpagqeés  PaïsBas  parle  moyen  du 
Prince  d’Orange  8c  du  Comte  Ludovic 
Ibn,  frere  ; & que  tout  frelchement , 


de  h vie  de  Qath.  de  Medicis. 

n*y  avoit  pas  encore  un  mois,  la 
Reine  luyen  avoit  tenu  propos,  (ui- 
vant  les  propofitions  du  Comte  Ludo- 
vic. Il  fera  donc  loifible,  toutes  Sc  quan- 
tesfois  qu’on  voudra  faire  mourir  quel- 
qu’un , le  charger  d’avoir  intelligen- 
ce avec  un  ennemy  du  Royaume,  & 
pour  cet  efFe£l  déclarer  un  amy  enne- 
my,  afin  de  condamner  le.s  innocens 
à mort.  Quenefàit-ondonquesle  pro- 
cès au  Marefcbal  de  Rets,  àGaleas  Fre- 
gofe,  & à tant  d’autres  qui  ont  fourny  & 
mises  mains  du  Comte  Ludovic  l’ar- 
gent pour  faire  la  guerreiNe  font-ils  pas 
plus  coupables  que  ces  pauvres  Gentils- 
hommes-cy  ? S’eu  peuvent  ils  aucune- 
ment exculer,  fi  on  leur  tient  telle  ri- 
gueur?  Maispeut-eftre  y a-t-il  une  autre 
loy  pour  ces  eftrangers,  & une  autre 
pour  nos  Princes  ennoftre  Royaume? 
mefmcauxuns  innocence  efl:  crime  ca- 
pital , aux  autres  un  crime  capital  tient 
le  lieu  d’innocence.  £n  fbmme,  il  fàloit 
qu’ils  mourufient  maugré  toute juftice. 

Caria  Reine  vouloir  perfbader  (encore 
qu’il  n’y  eûtapparence)  que  ce  pauvre 
Prince  fbn  fils  avoir  confpiré , afin  de  le 
rendre  odieux  à chacun  , 8c  avoir  cou- 
leur de  le  i;cnir  en  eftroite  garde,  ave* 
nant  la  mort  du  Roy , qu’on  luy  annon- 
çoit  efire  prochaine.  > prire" 

Mais  ce  n’efl:  pas  encore  afiez.  Sielle^/j„^  j 
tient  prilbnnieriMonfieur  le  Duc  fon  Maref-  | 

fils , avenant  la  mort  du  Roy , les  prin-  chanx  < 

cipaux  officiers  de  la  Couronne  s’y  pour-  de  ^ 
rontoppofer,  dautant  que  de  droitle  Pwff. 
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gouvernement  du  Royaume  luy  appar- 
tient , jufqu’àcant  que  le  Roy  de  Polo- 
gne vienne,  ôc  ne  voudroient  (cedou- 
te-t-elle)  endurer  qu’elle  achevait  de 
ruiner  ce  Royaume  par  fes  mefchan- 
cetez  ordinaires.  Il  eft  donc  arrefté 
qu’on  fe  fâilira  de  leur  perfonnes  afin 
qu’aucun  ne  relie  , qui  ait  feulemet  Ja 
hardiefife  d’ouvrir  la  bouche , pour  allé- 
guer les  anciennes  loix  pratiquées  de 
tout  temps  en  ce  Royaume.  Desja  tient 
elle  à laGour  les  Marelchauxde  Mont- 
morency & de  Gofle  : mais  il  faut,  pre- 
mier que  de  leur  mettre  la  main  fur  le 
colet,  fçavoir  des  nouvelles  de  l’entre- 
prile  drelfée  fur  la  perfonne  du  Maref- 
chal  d’Anville  leur  frere  & allié.  Sur 
ces  entrefaites  donc  arrive  un  courrier 
de  Languedoc  ^ui  rapporte  que  le  piege 
ell  fi  bien  drelfe  que  d’Anville  n’en  peut 
elchapper  nullement.  Dieu  voulut  tou- 
tefois qu’eftant  fur  le  chemin  pour  le 
jetterau  danger,  il  en  fut  adverty  8c 
tourna  bride.  Gependanr,  la  Reine, 
qui  le  penfoit  ja  tenir,  fit  prendre  en 
un  matin  les  deux  autres  Marelchaux  , 
lefquels  tous  à l’heure  furent  menez  à Ja 
Baltille,  le  tambour  battant,  par  irri- 
fion8cavec  huées  du  peuple,  comme 
contre  gens  infâmes  8c  criminelles  en- 
tierement.Au  mefme  inftanton  depef- 
cha  quelques  compagnies  pour  fc  faifir 
deMonfieurde  Meru  leur  frere  8c  gen- 
dre. Mais  peu  auparavant  il  elloit  lorty 
de  là  mailbn.  On  fe  làifit  aulfi  de  leurs 
doraelliques  qu’on  put  attraper. 

Si 
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Si  vous  demandez,  qu’ont  fait  ces 
pauvres  Seigneurs  pour  eftrc  traitez  de  tatton 
relie  façon  ? on  vous  refpondra  qu’ils  àts  ca- 
ont  confpiré  contre  les  Majeftez , en-  lommtt 
trepris  contre  la  perfonne  mefme  du 
Roy, aux  gouverneurs  par  tou  tes  les  Pro-/®”* 
vinces-  Or  vous  pouvez  à peu  prés  cal- 
culer  combien  il  y a que  cette  menée  de’' 
prendre  M.  le  Marefchal  de  Montmo- 
rency fe  brafTe.  Si  c’eft  pour  confpira- 
tion  qu’on  l’a  voulu  prendre , elle  eftoit 
donc  découverte  avant  que  l'empoi- 
gner. Si  elle  eftoit  defcouverte,  par  rai- 
fon  le  Roy  s’en  devoir  garder  : pour 
moindre  occafion  a-t-il  renforcé  fès  gar- 
des: pour  le  moinsne  devoit-il  pas  met- 
tre fa  vie  és  mains  de  qui  la  luy  vouloir 
ofter.  Voyez  s’il  s’en  garde,  s’il  s’en  def- 
fie,  s’il  a la  moindre  opinion.  Durant 
tout  ce  temps  M.  de  Montmorency  eft 
prés  du  Roy  au  bois  de  Vincennes,va  où 
il  luy  plait , fait  tout  ce  qu’d  Veut, com- 
mande aux  gardes  de  la  perfonne  du 
Roy,  qui  ont  exprès  commandement 
. de  luy  obcïr , a les  clefs  du  Chafteau  en 
fapuilTance,  donne  le  mot  du  guet,  a 
toute  telle  autorité  que  peut  avoir  un 
Conneftable,mefme  le  propre  foir  avant 
qu’il  fuft  prisf  Eft-ce  pas  tendre  la  gor- 
ge a qui  la  luy  voudroit  couper  ? Eft-ce 
pas  (fl  nous  aonnons  lieu  à leurs  men- 
fonges)  le  mettre  és  mains  des  confpi- 
rateurs,ôc  (par  maniéré  de  dire)confpi- 
rer  contre  foy-mefme?  Eft-il  croyable 
que  qui  a telle  opinion  fur  quelqu’un 
fe  puiffe  tant  fier  en  luy  î Au  contraire 
, . la 
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la  Reine  le  connoiflbit  fi  homme  de 
bien,  qu’elle  s’aflenroit  oue  jamais  ne 
luy  entreroit  au  cœur  d’aoufcr  de  telle 
puiflance,  8c  la  luy  permettoit  exprès 
pour  luy  ofter  toute  desfiance,attendant 
l’heure  qu’on  le  devoir  prendre.  Com- 
me fur  le  point  que  l’entreprife  de  la 
Rochelle eftoitprefte  à executer,  8c  qui 
devoiteftre  fuivied’un  maffacre  gene- 
ral , notamment  des  Seigneurs  dont  eft 
queftion , le  Roy  8c  la  Rcyne  couchans 
à Chantilly,  maiibn  du  Marelchalde 
Montmorency,  n’y  voulurent  avoir  au- 
tre garde  que  la  fienne  , pour  mon- 
trer combien  ils  le  fioyent  en  là 
preud’hommie-  On  peut  recueillir 
de  cela,  s’il  aconipiré  ou  li  l’on  a con- 
fpiré  contre  luy.  Et  quand  au  Maref- 
chai  de  Cofle , qui  a fait  tant  de  (èrvices 
en  paix  8c  en  guerres  eftrangeres  8c  ci- 
viles: 8c  au  Marefchal  d’Anville,  qui 
a fi  rudement  promené  les  Hugue- 
nots de  Languedoc  , quelques  occa- 
fions  de  mefcontentement  qu’il  euft, 
qui  feul , entre  tous  ceux  qui  ont  fait 
la  guerre  depuis  deux  ans  , avoit 
forcé  pluficurs  villes  , qui  y a ba- 
zardé fà  perfonne  8c  perdu  M.  de 
Caudales  fon  beau-frere  ; qui  mainte- 
nant au  mandement  exprès  de  là  Ma- 
jefté  ne  tafohe  qu’à  pacifier  fon  gou- 
vernement (à  l’occafion  dequoy  on  luy 
tendcepicge)  que  leur  peut-on  mettre 
fus  à tous  deux  ? dequoy  les  peut-on 
taxer,  finon  qu’ils  font  Marefohaux  de 
France , principaux  oÆciçrs  de  la  Cou- 
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ronne,  qui  ièlon  leur  chtrge  doivent  te- 
nir la  main  à ce  que  l’Eftat  foir  gouverné 
comme  & par  qui  il  appartient;&  qu'on 
penfe  que  pour  le  bien  de  leur  patrie , 
avenant  la  mort  du  Roy , ils  y employè- 
rent leur  autorité  ? Que  peut-on  pareil- 
lement imputer  à M.dcMeru  Colonel 
general  des  Suiffes , qui  s’eft  trouvé  en 
toutes  les  batailles  civiles  avec  réputa- 
tion : mefme  au  fiege  de  la  Rochelle 
après  la  S. Barthélémy, où  il  faillit  d'eftre 
tué,  finon  qu’il  eft  fils  d’nn  Connefta- 
ble  de  France , & d’une  maifon  qui  dés 
long-temps  a manié  les  affaires  de  ce 
Royaume  au  contentement  d’un  cha- 
cun, & laquelle  on  veut  exterminer 
znaintenant?  Or  Dieu  Toit  loué  que  le 
Prince  de  Condé  s’eft  fàuvé  , lequel  la 
Reine  ne  veut  pas  approcher  fi  prés  de 
la  Couronne  , & que  le  Marefchal 
d’Anville  a eftéadverty  à tcmpsdel’em- 
bufeade  qui  l’attendoit^  Car  quepen- 
(ez- vous  que  cette  Medée  euft  fait  de  ces 
pauvres  Princes  î Quant  à moy,  je 
m’afieure  que  nous  eufiions  veu  des 
tragédies  aufii  ftnglantes  que  jamais, 
2c  quelque  nouveau  Saint  renommé 
par  le  carnage  des  Gentils  • hommes 
Catholiques , amis  & ferviteursdespri- 
fonniers , & peut-eftre  fut-on  venu  aux 
autres  puis  après. 

Le  trentiémejour  de  May  ij'74,  le 
Roy  viëht  à mourir.  Tout  incontinent 
la  Reine  Mere  le  va  mettre  dedans  Pa- 
ris au  Louvre  avec  ces  pauvres  Princes  > 
Sc  fait  griller  feneftres,  condamner  por- 
tes. 
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tes,  fermer  advenues,  redoubler  gar- 
des, de  peur  qu’ils  ne  foyent  délivrez  ; 
bref , retient  tout  le  gouvernement  du 
Royaume,  & s’en  fait  appeller  R E- 
G E N T E.  Jugez  par  la  fin  où  vous  la 
voyez  parvennë,  la  vérité  de  tout  ce 
que  je  vousay  difeourupar cy-devant. 
Connoifiez  maintenant  (on  intention  , 
Sc  voyez  comme  elle  (çait  pratiquer  cet- 
te fentence  tyrannique  ; 

St  violer  la  jujlice  ^ le  droit 
Jlejî  loifible  â l'homme  en  quelque  en- 
droit y 

C'ejî  pour  regner  qu'ilfele  doitpermet- 


^gén 
ce  ttfur- 
fétk 
fause 
fiiri. 


tre. 

e pourrois  icy  monftrer  que  par  noftre 
oy  Salique  les  femmes  ontauffi  peu  de 
droit  de  vouloir  gouverner  ce  Royaume 
qu’en  prétendre  la  fucceffion  : que 
quand  le  contraire  s*eft  fait  * ç’a  efté 
par  un  abus  tout  manifèfle , dont  nous 
avons  toujours  porté  la  peine  : 6c  que 
l’importance  du  danger  public  ne  gift 
point  en  ce  qu’une  femme  eftappellée 
Reyne,  ou  porte  une  Couronne, mais  en 
ce  que  leplus  fouvent  elle  gouverne  tout 
àl’appetitdes  immodérées  paflîonsqui 
la  peuvent  emporter,  6c  du  premier  qui 
a la  fubtilité  de  fe  mettre  par  quelques 
fervices  en  là  bonne  grâce , comme  nos 
hiftoires  le  tefinoignent.  Mais  prenons 
le  cas  que  les  Regences  des  femmes 
ayent  lieu  en  ce  Royaume , 6c  que  quel- 
ques mal-heureux  exemples  doivent 
elle  tirez  en  confequence  ! eft  il  loifi- 
blede  le  déclarer  Regent  ou  Regenre 

foy- 
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foy-mcfme?  N’ya-t-il  qu’àlefaireef- 
crire  fur  les  paquets  par  quelque  Secré- 
taire ? Suffit-il  de  dire  , comme  le  Pape 
Jean  23 , E^o  fum  Papa?  Je  vous  prie, 
qui  a déclaré  la  Reyne  mere  Regente  de 
ce  Royaume?  Ell-ce  le  Roy  défunt? 
Il  fe  peut  faire  que  comme  de  fon  vivant 
il  a tenu  telle  mine  & parlé  comme  fâ 
mere  vouloit,  qu’auffi  elle  fefoitfâit 
donner  ce  nom  à fa.  mort.  Et  je  croy 
bien  qu’elle  l’a  tant  importuné  furfe* 
derniers  (bulpirs,  qu’elle  en  a tiré  quel- 
que Ouy,pour  colorer  fon  audace.Com- 
me  de  fait  il  appert  par  la  déclaration 
qu’on  en  publia,  qu’elle  fut  déclarée  Re- 
gen  te  par  {abouche  leproprejour  qu’il 
mourut , encore  que  pour  tromper  le 

S le  elle  fe  face  déclarer  Regente  à 
) de  fcm  indifpofîtion  » la  maladie 
eRant  ja  defèfperéej8c  luy  proche  de  foiï 
dernier  fôulpir.  Mais  accordons  aue  le 
feu  Roy  euft  fait  teRament , qu’il  l’euR 
figné , qu’en  iceluy  il  l’euR  ordonnée 
Regente,  avoit- il  aucune  puiffance  de  ce 
faire?  Les  Régences  fe  doivent-elles 
donner , ou  fe  donneront  elles  par  tefla- 
ment  ? Voicy  le  point.  Les  Roys  font 
eRablis  de  Dieu  pour  adminiRrateurs 
des  Royaumes.  Tandis  qu’ils  vivent  ils 
font  part  de  cette  adminiltration  à leurs 
fujets.  Les  bons  par  un  légitimé  confeil, 
avec  l’advis  duquel  ils  jugent  des  méri- 
tés & capaciteZi  d’un  chacun  : les  mau- 
vais à l’appetit  des  .^ffions  d’eux-meC- 
mes  ou  de  ceux  qui  les  polTedent,  pre- 
ferans  bien  Ibiivent  le  meffihant  au  bon , 

- 8c 
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& l’incapable  au  capable.  Encore  cela 
cft-il  aucunement  à fupporter.  Mais 
ouït- on  jamais  dire  qu’un  Roy  mou- 
rant donnaft  à quelqu’un  l’adminillra- 
tion  du  Royaume  qu’il  va  perdre  ? 
qu’un  frere  ordonnaft  par  Ton  tella- 
inent  un  procureur  à Ton  frere  & fuc- 
cefleurî  Encore  que  de  Ton  vivant  il 
euft  puiflance  d’aliener  Ton  bien , ce 
que  n’ont  pas  nos  RoySî  fans  le  confen- 
tement  des  Eftats.  Qu’un  Evefque  de- 
cedant  nommaft  un  œconome  ou  dif- 
penfateur  des  biens  de  rEvefché  à fon 
fuccelTeur  ? Bref  , que  quelqu’un  pût 
eftre  adminiftrateur , Evefque  , Roy 
.yinna-  mortîC’eft  une  moqnerie  toute 

Franc  Les  Roys  mefmcs , lorfqu’ils 

M^’dn  ^ontpri{bnniers,nelepeuvent faire,dau- 
'^'ellay  t^nt  qu’on  perfume  tousjours  que  leur 
liv-i,  volonté  eft  captive  avec  leur  perlbnnc. 
Ainfî  voyons-nous  que  le  Roy  Jean  pri- 
fbnnier  en  Angleterre , 8c  François  pre- 
mier à Madrid  en  Efpagne , ne  pour- 
voyent  point  à l’adminifti-ation  de  leur 
Royaume  : mais  pendant  la  prifon  de 
Jean  les  Eftats  y pourvoyent  j pendant 
celle  de  François  la  Régenté,  qu’il  avoit 
luy-mefme  nommée  long- temps  avant 
laprilbn,  eft  furie  point  d’eftre  débou- 
tée. Ainfi  donc  tandis  que  le  feu  Roy  a 
velcUjdle  peutavoir  eu  quelquecouleurs 
de  gouverner  ce  Royaume:8c  fi  pendant 
fà  maladie  il  le  luy  avoit  recommandé, 
ce  gouvernement  luy  pouvoir  eftre  telle- 
ment quellement  acquisjufques  au  der- 
nier foulpir  de  fon  fils.  Mais  avec  le  feu 

Roy 
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Roy  eft  morte  8c  enfevclie  (bn  autoritcj 
avecluy  font  annuliez,  les  mandemens 
qu’il  aniits.  £t  comme  par  la  mort  du 
Maiftre,  tous  commandemens,  toutes 
procurations  font  abolies,  8c  la  puiflance 
de  les  donner  demeure  au  fuCcefleur/ 
ainfi  toute  la  puilTànce  qu’il  pourroic^ 
avoir  donnée  à la  Reyne  mere en  fon  vi- 
vant , eft  anéantie , 8c  toute  l’autorité 
efoheuë  au  Rov  de  Pologne  fon  fuccef- 
feur.  Eft-ce  aonc  de  par  noftre  Roy, 
qui  eftoit  en  Pologne,  qu’elle  s’attribua 
laRegence?  Si  elle  a eu  quelque  blanc- 
ligné  de  luy  pour  autres  affaires , peut- 1 
eftrc  qu’elle  l’aura  pu  remplir  de  ce  que . 
bon  luy  a fomblé,ann  de  tromper  le  peu- 
ple. Mais  incontinent  après  la  mort  du 
Roy, à fçavoir  dés  le  troiuefme  de  J u in,fo 
mit-elle  pas  en  pleine  poffeffion  de  ce 
nom?  fo  fit-elle  pas  publiquement  nom- 
mer Regente  moyennant  ces  belles  let- 
tres de  déclaration , un  mois  avant  que 
noftre  Roy  luy  euft  pii  envoyer  fonpou- 
voir  de  Regente  î Et  ores  que  peu  après 
il  luy  en  euft  envoyé  confirmation,  que 
peut-on  autre  chofo  penfer,  finon  que  la 
voyant  inthronirée,il  craignoit  (s’il  l’en 
vouloit  dejetter)qu’elle  n’euft  le  moyen 
de  luy  faire  un  mauvais  tour  ? ainfi  que 
fouventlesfà^esfaignent  de  donner  li- 
béralement à quelques  perfonnes  ce 
qu’ils  ne  leur  peuvent  ofter.  Quelqu’un 
me  pourra  dire  ^ue  la  Cour  de  Parle- 
ment la  luy  aura  pu  accorder  ou  confir- 
mer. Moins  encore  a- 1- elle  telle  puif- 
fance.  Au  contraire , il  ne  fe  trouvera 

point 


tage.  Car  les  Cours  n’ont  plus  de  pou- 
voir, ne  peuvent  juger  perfbnne,  ni 
faire  aucun  procès  j bref,  elles  font  abo- 
lies & mortes  entièrement,  tant  qu’elles 
foyent  confirmées  en  corps  par  lettres 
du  nouveau  Roy , & comme  remifesen 
vie  par  là  voix, ou  s’il  eftoit  longuement 
abfent,  par  une  aflemblée  d’Eftats. 
Il  n’y  a Confeiller  en  la  Cour  qui  ne 
m’ad voué  ce  point,  & qui  ne  l’ait  tous- 
jours  veu  ainfi  partiqué.  Comment 
donc  pourroyent  Mefiieurs  du  Parle- 
ment la  confirmer  en  une  telle  autorité, 
veu  qu’ils  n’en  ont  du  tout  point  ? veu 
qu’ils  ne  font  plus,  veu  qu’ils  font  morts 
avec  le  Roy,  & ne  peuvent  relTufciter 
que  par  lettres  confirmatives  du  Roy 
(qui  eftoit  lors  en  Pologne)  ou  des  Ef- 
T{£^en-  tatsPDe  dire  que  ç’a  efté  à l’inftante 
cesdon-  priere  de  M.  le  Duc,  Sc  du  Roy  de  Na- 
nces  varrc , c’eft  aux  petits  enfans  qu’il  faut 


libre.  Les  grilles,  les  gardes,lescloftu  res 
portent  tefmoignage  contre  elle  de  ce 
que  je  dis.  Mais  noftre  Roy  eftoit  abfent 
& loin.  Il  ne  pouvoit  pas  revenir  fi  toft, 
dont  y avoir  danger  que  les  choies  ne 
vinfient  en  des  affaires.  Qui_nie  cela?  Nos 
loix  n’onr-elles  pas  bien  pourveu  à tels 
Tneonveniens ? C’eft,  comme  de  tout 
temps  a efté  pratiqué  en  changement  ou 
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longue  abfêncc  de  nos  Roy  s,  que  les 
Eftats  Ibyent  deuëment  affemble^ , 8c 
félon  leurs  conlciences  déclarent  quel- 
qu’un Regent,  luy  attribuans  pour  Ibn 
conleil  gens  de  bien  & capables , afin 
que  par  leur  avis  il  gouverne  le  Royau- 
me.  Quand  le  Royjean  fut  pris  devant 
Poitiers  & mené  en  Angleterre , nos  7^^ 
hilloriens  difent  que  Charles  Duc  de  Jean. 
Normandie  (on  fils  aifné  (comme  Lieu- 
tenant General  du  Roy  Jean  (on  pere) 
aflembla  les  trois  Eftats,  pour  pourvoir 
au  gouvernement  pendant  cette  prilbn. 
Lefquels  deuëment  convoquez  & légi- 
timement affemblez  à Paris,  le  déclarè- 
rent 8c  firent  publier  Regent  du  Royau- 
me, 8c  ordonnèrent  qu’on  féelleroit  de 
fes  féaux  : 8c  paravant  qu’il  fuft  déclaré 
tel  par  les  Eftats,  ne  s’appella  que  Lieu- 
tenant du  Roy  (on  pere,  comme  il  eftoit 
paravant  laprilbn  d’iceluy,  bien  qu’il 
fuft  ton  fils  aifné  8c  majeur  d’ans.  Avant 
que  le  Roy  s’acheminaft  à la  conquefte  ^ 
de  Milan , l’année  <^u’il  fut  pris  devant 
Pavie , il  avoit  laifle  Madame  Louïlè  de 
Savoye  fa  mere  pour  Regente.  Ce 
neantmoins  les  plus  grands  du  Royaume 
ScMeflieursdu  Parlement  de  Paris  foli- 
citerent  Monfeigneur  Charles  Duc  de 
Vendofine  à prendre  le  gouvernement, 
comme  plus  proche  Prince  du  fàng  , 
tant  à caule  du  bas  aage  des  enfans  de 
France,  que  pour  l’abfence  du  Duc  d’A- 
lençon, 8c  révolté  du  Duc  de  Bourbon  : 

& luy  promirent  de  tenir  la  main  à ce 
quefes  Eftats  fuflent  affemblez,  8c  de 

négocier 
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négocier  à cette  fin  avec  les  principales  , 
villes  de  France  pour  le  faire  déclarer  , 
Regent , comme  de  droit  cette  autorité  ^ 
luy  appartenoit.  Et  n’euft  efté  qu’il  aima  ] 
mieux  quitter  Ton  droit , qu’eftre  caulè 
de  quelque  dangereufe  nouveauté  , , ] 

s’il  le  pourfiiyvoit,  les  Eftats  s’aflem- 
bloyent  pour  le  déclarer  Regent.Et  tou-  . 

tefois  elle  eftoit  Regente  avant  la  prifc , , 

& n’eftoit  pas  de  fi  dangereufe  nature  , 
quecette-cy,  ni  ne  tenoit  prifonniers 
les  officiers  de  la  Couronne,  ains  le  gou-  ^ 
vernoit  en  partie  par  leur  confeil.  Ce  , 
font  exemples  de  frelche  mémoire.  Qui. 
les  recherchera  de  plus  haut , comme  es 
voyages  de  nosRoys  en  la  terre  Sainte , 
verra  cette  mefme  forme  obfervée  de 
tout  temps.  A quoy  tient-il  donc  main- 
tenant que  nous  ne  faifons  le  femblable  ? 
Avons-nous  perdu  le  cœur  ? Nos  an- 
ciennes couftumes  tant  louables  & fi 
bien  efprouvées  font-elles  dutoutabo- 
lies?  Endurerons  nous  que  nos  Princes 
' foyent  dejettezdu  fiege  où  ils  [doivent 
dire  eüevez?  que  dis-je  , dejettez? 
mais  oppreflez  de  calomnies,  prifon- 
niers entre  les  mains  d’une  femme,  en 
danger  de  leur  propre  vie.  Endurerez- 
vous, Meffieurs  de  Paris,  heritiers  de  tant 
de  vrais  François,qui  ont  fi  bien  mainte- 
nu le  droit  de  leur  Prince,que  noflire  vil- 
le ferve  de  rampart  à telle  tyrannie?  Se- 
ra-t-il dit  que  la  maifon  où  vous  Ibuliez 
honorablement  loger  vos  Roys , ferve 
d’dlroite  prifbn  à leur  lang?  attendrez- 
vous  qu’un  de  ces  matins  les  ellrangcrs 

viennent 
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viennent  brufler  vos  maifons,  (àccager 
vos  champs , deftruire  vos  métairies , 
pour  vous  contraindre  de  mettre  en  li- 
berté ces  pauvres  Princes  du  làng  de 
vosRoys?  Pen feront-ils  pas,  fous  om- 
bre que  ces  prifonniers  font  dedans  vos 
murailles,  que  vous  tenez  la  main  à telle 
(èrvitude?  Avez- vous  point  de  honte 
qu’il  faille  que  ceux  qui  n’y  ont  aucune 
<^ligation,viennent  ouvrir  les  portes  de 
vos  priions  pour  les  retirer?  Je- ne  puis 
croire  qu’ayez  tant  oublié  le  lang  royal , 
que  ne  le  voulufliez  voir  en  telle  li- 
berté 8c  autorité  que  nature  luy  don- 
ne , 8c  que  fa  vertu  mérité.  Peut- 
eftre  vous  entreregardez-vous , en  at- 
tendant qui  y mettra  la  main  le  pre- 
mier. 

Mais  que  craignez- vous  ? une  fem- 
me, une  eftrangere , une  ennemie  8c 
haïe  de  chacun,  une  qui  n’eft  hardie  que 
par  noflre  laichetè , entreprenante  que 
par  noftre  fetardife , meurtrière  que  par 
nos  mains  propres  ? Si  nous  la  lailTons , 
fi  ceux  qui  deteftent  fbn  gouvernemenr 
l’abandonnent , où  font  fes  ièrgens  pour 
nous  prendre , fes  juges  pour  nous  exé- 
cuter ? Si  ceux  qui  la  delaiflent  en  leur 
cœur  l’abandonnent  par  effet,  où  font 
fès  armées  pour  nous  forcer,*  fès  gardes 
pour  nous  efpouvanter,  fes  deniers  pour 
les  contenter  ? Il  ne  faut  que  faire  miné 
de  reprendre  cœur,  toute  cette  autorité, 
toute  cette  audace  fondée  8c  retenue  fur 
noftre  endormifiement  8c  laftheté  tom- 
bera d’ellc-mefine.  Je  vous  prie , qu’e- 
B b ftimez- 
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ftimez-vous  qu’apportera  ]a  Regencc 
de  cette  femme , gain  ou  dommage, 
bien  ou  mal , reftabliflcment  ou  ruine 
totale?  Avonsnousja  oublié  les  grands 
maux  que  ce  Royaume  a fbufFerts  & 
(buffre  encore  par  elle?  Penlbns-nous 
que  ce  nouveau  titre  l’ait  amendée  en 
une  nuit  ? Le  Clergé  void-il  point  com- 
me fes  biens  font  chargez  de  décimés  & 
gaftez  par  les  Italiens  qu’elle  y pourvoit , 
expoftz  en  vente,  fous  ombré  des  guer- 
resciviles  J mais  en  effet  pour  faire  une 
infinité  de  folles  defpenfès,  à la  mode  du 
Pape  Leon  fon  grand  oncle? La  NoblefTe 
fent-ellc  pointcomme  fes  biens  font  dil- 
fipez , fes  membres  découpez  & mafia- 
crez,  les  vivans  defpouillez  de  leurs 
honneurs  8c  dignitez,  pour  en  veftir  des 
eftrangers,  qui  en  font  du  tout  indi- 
gnes? Void-elle  pointàquoy  tendent 
ces  belles propofitions  d’orter  les  juftices 
aux  Gentils-hommes , inventer  des  im- 
polis fur  les  baptefities  , mariages  8c 
chofes  femblables  ? Ce  qui  feroitpieça 
conclu  8c  arrefté  fans  les  Huguenots , 
lefquels  elle  nous  a fait  choquer  pour  un 
temps.  Le  peuple  aufli  eft-il  fi  Ilupide 
qu’il  ne  fente  le  faix  des  tailles  8c  em- 
prunts qu’on  luy  charge  fur  les  efpaules, 
pour  baftif  des  maifbns inutiles,  pour 
enrichir  de  dons  immenfes  certains  ef- 
trangers , pour  faire  d’un  petit  belillre 
de  Gondy  un  des  plus  riches  Seigneurs 
de  France  ? Qui^  ne  f^it  que  to  us  ces 

it  telle- 
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neftes  moyens  que  nous  avons  touchez , 
qu’il ^ouvernoit  autant  en  aage  de  ma- 
jorité, que  lorfqu’il  n’avoit  que  cinq 
ans?  Mais  (bmmes-nous  fi  abufez  de 
penlèr  qu’elle  s’amende  ? Vous  voyez 
comme  elle  a empiété  la  Regence.  Elle 
y eft  entrée  par  defius  les  murailles  8c 
par  la  fèneftre,  comme  le  larron.  N’at- 
tendons pas  aullî  qu’elle  fàÏÏe  autre  cho- 
fe  finon  nous  brigander.  Dega  voyez- . 
vous  les  beaux  commandemens , elle  a 
fi  bien  amadoué  deux  ou  trois  des  prin- 
cipaux do  Clergé , qu’à  l’envy  l’un  de 
l’autre  ils  luy  ont  accordé  une  Ibmrtic 
exceffi  ve,qui  ne  fe  peut  payer  fansgran- 
dement  interefler  tous  les  Ecclefiafti- 
ques , aflez  foulez  du  pafle.  Cependant 
c’eft  le  pauvre  bénéficié  qui  y a intereft, 
le  pauvre  Curé , l’Evelque  qui  refidc 
fimplement  en  Ibn  diocele , 8c*'non  pas 
MonfieurleCardinahl’Evefqucou  l’Ab- 
bé courtilàn,  qui  fçait  bien  où  s’en  re- 
compenfcr,  qui  en  aura  des  premières 
Abbaïes  vacantes , 8c  fait  femblant  d’ef- 
tre  liberal  du  lien,  pouravoirjufte  occa- 
fion  de  l’cftre  du  bien  d’autruy.  Elle  a 
fait  mourir  une  centaine  de  Gentils- 
hommes tant  de  l’une  que  de  l’autre 
' • Religion,  pendant  cette  Regence,  8c 
continué' , au  lieu  de  tenir  toutesarmes 
en  furlèance,attendant  la  venue  du  Roy 
de  Pologne. A qui  penlènt  lervirceux  qui 
commandent  pour  fon  lervice , 8c  ceux 
qui  leur  obe’iuent  ? Au  Roy  ? je  ne  Içay 
s’ils  lèront  avouez  d’avoir  mené  lès  fu- 
jets  àla  boucherie,  (ans  (bn  mandement. 
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Je  ne  fçay  fi  l’on  ne  leur  redemandera  . 
point  quelquejour  le  fang  & la  vie  de 
mille  fiijets  du  Roy , qu’ils  ont  fait 
mourir  de  part  & a’autre  T à l’appetit 
d’une  femme  qui  n’a  nulle  autorité. 
C’eft  chofe  qui  s’eft  veuë  par  le  pafTé,  & 
fè  pourroit  bien  encore  revoir  en  ce  cas- 
cy.  Mais  pourquoy  penfei-vous  que  na- 
gueres  elle  a fait  trencher  la  tefte  au 
Comte  de  Montgommery  prifbnnier  de 
guerre,  & qui  s’eftoit  rendu  au  fieur  de 
Matignon,  fous  promefle  d’avoir  la  vie 
iàuve?  La  mort  du  feu  Roy  Henry  ne 
îuy  peut  eftre  imputée  en  forte  que  ce 
füit.  Pourquoy  donc  a-t-elle  fait  parju- 
rer Matignon  8c  amener  Montgomme- 
ry à Paris,  finon  pour  triompher  de  ce- 
luy  qu’elle  haïflbit  mortellement,  fatis- 
fàire  à fbn  appétit  de  vengeance , 8c  afin 
que  les  Huguenots  facent  pareil  traitte- 
mentaux  Seigneurs  Catholiques  qu’ils 
pourront  attraper  ? Que  diray-je  fur 
ce  point,  qu’elle  ait  elté  fi  deshontée , 
tant  inique , fi  cruelle , tant  defnatu- 
rée , que  de  luy  avoir  fait  bailler  la  gé- 
henne ordinaire  8c  extraordinaire,pour 
luy  faire  confeffer  que  Monfîeur  le  Duc 
l’avoit  fait  mettre  en  campagne  î pour 
achever  de  rendre  ce  pauvre  Prince 
odieux  à tous?  Chofe  toutefois  qu’il 
nia  proche  qu’il  eftoitde  la  mort,8c  qu’il 
n’avoit  pris  les  armes  ^ue  pour  recou- 
vrer fes  biens  8c  la  liberté  de  fà  Religion. 
Sçauroit-on  inventer  une  mefchanceté 
plus  grande?  Eft-ce  pasfiireaufli-peu  de 
cas  de  la  vie  8c  honneur  de  fbn  enfant 
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propre,  qaedu  moindre  Huguenot  de 
France?  Et  quant  au  tiers  Eftat  (pouf 
revenir  à noftre'  propos) , voyez-vous 
point  par  quel  bout  elle  commence,  de 
vouloir  prendre  à l’entrée  de  là  Regence 
les  Rentes  de  l’Hoftel  de  Ville  de  Paris  î 
Y a-t-il  bonne  mailbn,  je  ne  dis  pas  feu- 
lement dedans  Paris  , mais  prefques 
par  toute  la  France , qui  n’y  eût  grand 
intereft  ? Cependant  Ibus  ombre  de 
trois  ou  quatre  perlbnnes  (aufquels  elle 
donnera  lîx  fois  plus  que  le  principal 
qu’ils  auront  débourfé)  qui  l’auront  ac- 
cordé, il  faudra  que  tout  le  Royaume 
pafTe  par-là,6c  à quelle  fin  ? Pour  trou- 
ver moyen  de  tenir  nos  Princes  & Sei- 
gneurs cn  prilbn,  maugré  tous  ceux  qui 
les  voudront  délivrer , pour  mettre  de 
bonnes  garnilbns  dedans  les  citadelles 
qu’elle  a fait  bafliir  és  MÜles;  afin  que 

Îierlbnne  n’ouvre  la  bouche  pour  par- 
er de  fes  aélions  : pour  faire  apres  de 
nos  biens  Sc  de  nos  vies  ce  que  bon 
•luy  lemblera.  Bref,  elle  nous  fait  payer 
la  corde  dont  elle  prétend  nous  pendre 
cy-aprés.  N’attendons  donc  autre  choie 
d’elle  que  mal  fur  mal , & ruine  fur  rui- 
ne , jamais  ne  fit  ni  ne  fera  autrement , 
tandis  qu’elle  aura  part  au  maniement 
des  affaires.  Si  elle  lait  lemblant  d’en 
laiffer  la  charge  au  Roy  de  Pologne , le 
bouchon  fera  changé,mais  nous  boirons 
toujours  d’un  mefme  vin  , car  elle  eft 
aflea  rufée  (qui  n’y  prendra  garde  de 
. prés)  pour  abufer  delajeunefle  delbn 
fils,  ufurper  fon  autorité , & en  l’amu- 
Bb  3 . Ane 
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(âne  aux  delices  de  la  Cour , mettre  k 
Couronne  fur  fa  tefte  à la  façon  accouf- 
tumée.  C’eft  le  naturel  de  cette  femme 
de  ne  pouvoir  repofèr  fans  faire  mal. 
Je  puis  dire  encore  davantage,  c*eff  que 
jamais  femme  n’a  gouverne  noltre 
Royaume i,  qu’elle  n’y  ait  apporté  tout 
malheur. 

rem-  Je  ne  veux  pas  parJer  des  vices  mou- 
deiex  ftrueux  de  noftre  Reyne  Mere  ni  des 
lOHver-  g^ufj-es.  Cette-ci  feule auroit  befbin  d’un 
gros  volume  à part,  que  le  temps  & les 
femmes  occafions  publieront.  Je  ne  parle  que  du 
gouvernement.  Fredegonde,  Brune- 
Trsnce.  haut,  Pleélrude,  Judith,  allumèrent  & 
Ottho  entretinrent  toute  leur  vie  les  guerres 
Tri-  civiles  en  ce  Royaume,  & mirent  en 
y»»Ç.  jaloufie  le  pere  du  fils,  le  frere  du  frere , 
afin  de  s’entretenir  parmi  la  difeof- 
de.,  Blanch(viyanc  envahi  latuteledu 
Moine.  g Louis  aagé  d’onze  à dou^ 
ans , pour  empelcher  que  les  Efiats  ne 
'foin-  oftafîent  le  gouvernement , mit  en 
guerres  les  Catholiques  contre  les  Al- 
bigeois, déclarez  heretiques  par  fenten* 
ce  du  Pape  : & fut-on  esbahi  par  après 
que  tous  les  grands  du  Royaume  e(- 
toient  Albigeois,  ou  s’entendoyent  avec 
eux  , ainfi  qu’elle  leur  vouloir  faire 
croire.  De  fait , fous  ce  pretexte  elle  fè 
dcfpefcha  d’eux  : & comme  le  Roy  fon 
fils  vint  à eftre  grand,  après  l’avoir  tenu 
en  grande  rigueur,  trouva  moyen,  pour 
demeurer  toujours  feule  au  gouverne- 
nient,  de  l'envoyer  à la  conquefte  de 
ia  terre  Sainte.  C’eft  la  leçon  que  noftre 
* - Reyne 
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■Rcyne  a pris  d’elle,  ainfi  qu'on  ¥oid 
qu’aujourduy  elle  nous  voudroit  faire 
accroife  que  nous  (bmmestous  Hugue- 
nots , & auflQ  fçait-elle  bien  dire  qu’elle 
a choifi  l’autre  pour  exemple  en  (à  fa- 
çon de  gouvernement.  Si  les  Eftatsde 
■ce  Royaume  n’cuflent  remédié  d’heure 
à Paudace  efFrenée  d’Ifâbeau  de  Bavie- 
res  femme  de  Charles  fixiéme,  & ne£„, 
l’euflTent  envoyée  faire  des  jardins  à gtter- 
Tours,  ellen’euft  pas  dégénéré  du  na-  d* 
turel  desautres,  comme  elle  monftroît'^^’«- 
en  (es  commencemens.  Madame  de^"^'^* 
Beaujes  ayant  eu  charge  par  les  Eftats 
de  Tours  d’avoir  (bin  de  la  perfonne  du  ^ 
•Roy  CBailes  huitième  (bn frere , vou- 
lut.  avancer  Ci  main  jufques  au  gou- 
vernement, 8c  entra  en  t'elle  jaloufie 
contre  le  Duc  d’Orléans,  qu’elle  le 
voulut  faire  prendre:  ce  qui  le,mit  en  tel 
defèfpoir  qu’il  fe  fauva  ou  il  puf.  C’eft 
celuy  qui  depuis  fut  Louis  douziefme , 
furnommé  pere  du  peuple:  un  des  meil- 
• leurs  Princes  qui  fut  onc,  auquel  deflors 
tous  les  grands  du  Royaume  defcroyent 
la  R egence.  Et  de  frefch  e m em  oi  re,  à 
fçavoir  du  temps  de  François  premier , 
qui  pendant  fbn  voyage  d’Italie  laifla 
pourrt^gente  Madame  Louiïède  Savo- 
ye  fà  mere,  fut-elle  pas  caufe  de  la  perte 
du  Duché  de  Milan  , quand  elle  fe  fit 
bailler  par  Semblance  (qui  pour  ce  fait 
fu^^xecuté  à mort)  les  quatre  cens 
mine  efcus  que  le  Roy  envoyoit  à M. 
de  Lautrec,  dont  fbn  armée  s’eftant  * 

' efcartée  à ftutc  de  payement,  if  fut 
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coiyraiat  d’abandonner  tout  ? Or  com- 
me ainfi  foit  que  Brunehaut,  au  juge- 
ment de  tous , femble  avoir  emporté  le 
pris  de  melchanceté  entre  toutes,&  que 
nos  hiûoriens  parlans  de  l’impudique 
Fredegonde,  l’appellent  la  plus  malheu- 
reufe  du  monde  apres  Brunehaut,  il 
lèmble,à  confiderer  les  avions  de  nolire 
Regente,  qu’elle  n’ait  eu  autre  but  tou- 
te fa  vie  que  de  furpafler  Brunehaut  en 
toutes  mefchancetez,  comme  il  feraaifé 
de  voir  à qui  fera  comparaifon  des 
a£Hons  de  l’une  avec  celles  de  l’autre. 
Un  certain  brouillon  nommé  Belle- 
foreft  en  fes  additions  aux  Annales  de 
France  excule  Brunehaut,  poureeque 
lainft  Grégoire  loué  grandement  Tes 
vertus  es  epiftres  qu’il  luy  a eferites,  qui 
me  fait  (dit-il)  prefque  douter  fi  ce 
qu’on  eferit  contre  elle  eft  véritable,  ou 
fi  les  ennemis  de  fon  nom  nous  ont 
rempli  les  oreilles  de  telles  calomnies. 
Peut-eftrequecemaiftre  Aliboron  aveu 
que  Brunehaut  6c  Catherine  avoyenc 
une  merveilleufe  convenance,  6c  que 
pour  couvrir  la  honte  de  noftre  Regen- 
te, delacuifinede  laquelle  il  voudroit 
bien  humer  quelque  foupe,il  a ainfi  bar- 
bouillé le  papier:  Maisje me dbuterois 
pluftoft,  comme  il  eft  ignorant  ju (qu’au 
bout,  qu’il  n’a  pas  eu  l’efprit* de  confide- 
rer que  Brunehaut  a Fait  la  devotieuie, 
pour  continuer  en  fès  mefehat^etez; 
plus  licentieufement , 6c  en  recevant  6c 
bien  payant  les  reliques  qu’on  luy 
. envoyoit  de  Rome , a endorray  ce  bon 
^ . homme 
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homme  de  Pape , qui  en  a fait  un  grand 
cas , dautant  qu’il  luy  vendoit  bien  Tes  . 
coquilles.  Mais  fans  nous  arrefter  da- 
vantage à Belleforeft , fâifbns  leparale- 
le  de  Brunchaiu  avec  Catherine.  Qui 
£n  voudra  connoïftre  davantage»  life  les 
hiftoiresde  France. 

Brunehaut eftoit Efpagnole de 
nation.  C a t h £ r-i  n e eft  Italienne  & 
Florentine.Toutesdeux  eftrangeres,  qui 
ne  portent  affedion  ni  amitiéau  Royau- 
me.  Or  l’Italien  trompe  l’Efpagnol  y^vec 
& le  Florentin  tout  autre  Italien.  Cel-  Qathe* 
le-là  eftoit  fille  d’Achatilde  Roy  d’Efpa-  rint.^ 
gne»  dont  elle  devoit  par  raifon  aimer 
les  grands.  Cette-ci  eft  fille  de  Laurent 
de  Medicis»  d’une  maifon  de  marchand 
eflevée  par  ufures  » qui  ne  peut  aimer  la 
Noblcfle , & n’a  jamais  tafthé  qu’à  l’cx- 
terminer.Une  Sibillc  (dit  noftre  Hiftoi- 
re)  prophetiza  qu’une  brune  viendroit 
d’Efpagne  qui  feroit  mourir  Rois  6c 
Princes  » 8c  finalement  feroit  defthirée 
par  des  chevaux.  Vous  avez  veu  les  bel- 
les prédirions  qui  furent  faites'  de  celle- 
ci  dés  (à  nativité , qq’elle  ruïneroit  no- 
tamment le  lieu  où  elle  feroit  mariée,£c 
les  divers  coufeils  qui  furent  donnez 
là-deffus.  Celle-  là  eftoit  fille  d’un  héré- 
tique Arien, nourrie  8c  inftruiteen  Aria- 
nifme.  Et  cette-ci»  de  race  d’atheïftes, 
nourrie  en  atheïfme,a  rempli  d’atheïftes 
le  Royaume,  8c  fpccialement  la  Cour* 
de  France.  Or  eft-ce  moins  de  mal  d’er- 
rer en  une  Religion  que  de  n’en  avoir 
point  du  tout  » 8c  faillir  en  un  article 
B b qu’en 
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qu’en  toute  la  foy.  Celle-là  fut  mariée 
à Sigisbert  Roy  de  Mets  parle  confèilde 
Godonne  Maire  du  Palais,  qui  l’alla  qué- 
rir jufques  en  Efpagiie , ôcluy  fit  tout 
l’honneur  qu’il  put,  dont  pourrecom- 
penle  elle  le  fit  mourir  par  aprés.Cette- 
ci  mariée  au  bon  Roy  Henry,  lors 
Duc  d’Orléans , a toujours  haï  tous 
ceux  qui  luy  ont  fait  du  bien.  Elle  n’a 
pu  endurer  en  vie  Monfieur  le  Connef- 
table,  principal  auteur  de  fon  mariage , 
Sc  de'  tout  l’honneur  qu’elle  eut  onc , 
^ lequel  alla  jufques  à l’un  des  bouts  du 
Royaume,  à fin  de  la  recevoir.  A fait 
empoilbnnerle  Cardinal  de  Chaftillon, 
qui  prefque  feul  tint  la  main  à ce  qu’elle 
ne  fuit  renvoyée  en  Italie,  8c  luyfauva 
la  vie  en  là  maladie  de  Chaalons  en 
Champagne.  Finalement  elle  a fait  maf- 
iàcrer  l’Amiral,  qui  porta  la  parole  aux 
Ellats  pour  les  fâirecondelcendre  à luy 
accorder  le  gouvernement.  Celle-là 
voyant  que  fon  fils  Chedebert  ou  Chil- 
debert,aprcs  la  mort  de  fon  pere,s’apper- 
cevoic  de  fes  pernicieux  confeils , l’em- 
poilbnnaen  unbain , afin  de  gouverner 
le.Royamc  fous  prétexté  de  l’enfànre 
de  Theodebert  8c  Theodoric  lès  fils: 
l’un  defquelsfut  Roy  de  Mets  8c  d’Au- 
ftrafie,  8c l’autre  d’Orleans.Cette-cy  fur 
les  premières  années  fit  empoifonner  M. 

, François  Dauphin  frere  aifné  du  Roy 
Henry  (bn.mary , afin  d’approcher  plus 
prés  de  la  Couronne  ; mena  le  feu  Roy 
de  Navarre  à la  boucherie , dautant  que 
"le  gouvernement  de  ce ‘Royaume  luy 
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appahenoic  légitimement.  Or  pour 
n’entrer  aux  préemptions  que  je  pour- 
rois  alléguer  touchant  la  mort  du  Roy 
Charles  neuvième,  elle  tient  aujourduy 
• tout  ouvertement  Monlèigneurle  Duc 
{bnfîls&le  Roy  de  Navarre  fon  gen- 
dre prifonniers , pour  plus  facilement  ^ 

occuper  la  Regence.  Et  ne  f^y  s’ils  ne  * 

fuffent  point  desja  morts  de  qn^ques 
trenchées,  fi  Ife  Prince  de  Condé  (qu’elle  ^ 

ne  veut  pas  laifier  tant  approcher  de  la 
Couronne)  ne  fè  fut  fàuvé  de  fès  mains. 

Brunehaut  aimoit  peur  fes  plus  pri- 
vez fèrviccs  un  Proclaidc  Romain  ou 
Lombard,  homme  de  baffe  condition  & 
de  nulle  valeur,  lequel  elle  honnoroic 
des  principaux  eftats  du  Royaume , dûs 
de  tout  droit  à la  Nobleffe,  & l’enrichif- 
fbit  des  tailles  ôc  exaftions  qu’elle  met- 
toit  fur  le  peuple  : tellement  que 
de  petit  coquin  il  devint  grand  feigneur, 
car  elle  luy  acheta  une  Duché  & l’en 
mit  en  poffeffion.  Catherine  aime  pour 
mefmes  caufes  un  Gondy  , Florentin  , 
iffuderace  deMaranes,  fils  d’un  ban- 
quier,qui  par  deux  fois  fit  banqueroute  ; 

à Lion,  & d’une  premièrement  courti-  | 

' fànne,piiismaquerelleenjamefine  ville.  i 

On  l’a  veu  fuivre  quelque  temps  la  mu-  I 

le  d’un  threforierj  depuis  il  devint  clerc  - 

d’un  commifiaire  des  vivres  au  camp  c 

d’Amiens.  Peu  après  mignon  de  la  Rey-  j 

ne , ma^ftre  de  la  garderobbe  du  Roy  : 

' 6c  ores  levoid-on,  fans  avoir  fait  au-  , 

cun  bon  fervicc  au  Royaume , Com- 
te de  Rets , 6c  prefque  feul  Marefcbal 
B b (>  de 
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de  France.  Brunehaut  ne  fe  goover- 
noit  que  par  fon  Proclaide,6c  ne  le  pou- 
voir faire  allez,  grand  à (bn  gré:  mais 
elle  craignoit  tousjobrs  que  les  grands 
du  Royaume  ne  s’y  oppofoflent:  pour-, 
tant  fit- elle  tuë'rRatinus6cEgila>grands 
Seigneurs,  puis  alluma  la  guerre  entre 
Theodoric  Roy  d’Orléans,  qu’elle  goii- 
vernoit  à ûpofte , 8c  Clotaire  Roy  de 
Paris , exprès  [dit  noftre  liiftoire]  pour 
s’y  desfàire  des  grands,  nommément  de 
BerthovautMaire  du  Palais,vieux  8c  fige 
Chevalier , qui  fut  tué  en  une  bataille 
donnée  fur  la  riviere  d’Eftarapes , après 
la  mort  duquel  elle  fit  fon  ProclaideMai- 
re  du  Palais.  Catherine  voulant  gou- 
verner tout  avec  fon  Gondy , 8c  crai- 
gnant que  les  grands  du  Royaume  s’op- 
pofaifent  àcet  excelTif  avancement, fon- 
dé feulement  fur  la  paflion  démefurée 
d’une  femme  > allume  une  guerre  civile 
en  ce  Royaume  , arme  les  freres  8c 
voifins  les  uns  contre  les  autres,  8c  fait 
tant  qu’cn  peu  de  temps  elle  fe  desfàit 
du  Roy  de  Navarre,  premier  Prince 
du  fàng  majeur  d'ans,  d’Anne  de  Mont- 
morency Conneftable , de  François  de 
Lorraine  Duc  de  Guife,  8c  grand  Maif- 
tre,  tous  Pairs  de  France,  du  Maref- 
chai  de  S.  André  8c  d’infinis  autres  Sei- 
gneurs, par  poifonSepar  glaive,  afin 
que  ce  petit  beliftre  demeure  feul 
auprès  d’elle  à faire  ce  que  bon  luy 
fèmble.  Theodebert  Roy  de  Mets  eftoit 
au  commencement  le  bon  fils  de  Bnine- 
haut,le  mieux  aimé,  8c  à qui  elle  fai  foit 

meil- 
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meilleure  part  des  threfors  de  feu  fon  * 
pere;  mais  en  peu  de  temps  il  s'apperçut 
de  lès  deflTeins>&  lacbaiTe  de  Ton  I^yau- 
me,  au  moyen  dequoy  elle  fiit  contrain- 
te de  fè  retirer  avec  ion  Proclaide  vers 
TheodoricleRoy  d’Orléans  fon  autre 
arriere-filsjduqucl'ellefitProckide  Mai* 
re  du  Palais.  Vous  avez  veu  au  commen- 
cement que  les  Huguenots  eftoient  les 
fidèles  fujets  du  Roy,  les  favoris  de  cette 
bonne  Dame  Catherine , les  mieux  vc- 
nus.Sur  ce  ils  s’apperçoivent  de  Ces  frau- 
des, & ne  veulent  plus  négocier  avec  el- 
le J au  moyen  dequoy  elle  fe  met  à faire 
<lu  tout  la  Catholique,  & nous  gouverne 

f>ar  leconfeil  defbn  Gondy , ainfi  qu’il 
uyplait.  Proclaide  ne  peut  oublier  lôn 
naturel  : il  charge  le  peuple  de  tailles  6c 
impofts:  il  abaiife  en  toutes  ibrtesles 
Princes  8c  Seigneurs  du  Royaume  de 
• Theodoric , dont  il  acquit  la  haine  d’un 
chacun.  Gondy  introduit  tous  lesjours 
mille  inventionsde  fouler  le  peuple, met 
tou  tes  les  ai  des  de  France  entre  les  mains, 
des  peagers6cgabeliersd’Italie,  partit  ce 
Royaume  entre  Tes  femblables  : finale- 
ment eft  fi  prefbmpcueux , par  fe  voir 
fupporté  de  cette  femme,  qif!il  hait  à 
mort  les  Princes  du  fang,  leur  comman- 
de à baguette,  6c  en  veut  faire  Tes  valots. 
Qu’avint-il  à Proclaide  ? Les  Princes  6c 
Seigneurs  du  Royaume  d’Orléans , qui 
contenoit  prefque  un  tiers  de  la  France, 
commencent  à s’ennuyer  6c  penfèr  à 
eux.  Brunehaut  pour  divertir  leurs  pen-^ 
fées,  les  empefehe  ailleurs  » 6c  fe  d^c 
•B  b 7 tousjours 
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tousjours  ce  quelqu’un  d’eux  ; puis  avec 
le  confeil  de  Proclaide  met  la  guerre  en- 
tre fc§  deux  arriere-fils  Theodebert  & 
Theodoric,  failant  accroireau  pauvre 
Theodoric  ( que  lors  elle  gouvernoit) 
que  Theodebert , fon  bon  fils  aupar- 
a van t,eft oi t baftard  & fils  d ’u ne  c<tn cabi- 
ne. Desja  coramençoyent  les  Princes  8c 
grands  Seigneurs  de  ce  Royaume  às’ap- 
percêvoir  qu’on  leur  en  vouloir,  & crai- 
gnoit  fort  noftre  bonne  Reyne  qu’ils  ne 
le  reiiniflfent  enfemble  pour  ruiner  la 
grandeur  que  Gondy  cherchoit  en  leur 
abaiflement  , 8c  pourtant  les  fâloit-il 
mettre  en  befogne , afin  qu’ils  n’eulTent’ 
loifir  d’y  penlèr.  Elle  fait  donc  accroire 
à nous  autres  Catholiques  (qui  l’avons 
creiie  & croyons  à noftre  grand  dom- 
mage) que  les  Huguenots,  qui  paravant 
eftoyent  les  mieux  aymez , ne  Ibnt  pas 
fidellcs  lujets  duRoy, qu’ils  font  rebelles,  * 
qu’il  les  faut  chafler  de  la  maifon  com- 
me baftards  & illegitimesicellementque 

fiar  telle  fubtilité  la  guerre  fe  renouvel- 
e,  ôc  nous  tuons  nos  freres,  parens,amis, 

& mourons  aulîî  nous-mefmesaveceux. 

Apres  beaucoup  de  fang  elpandu  à 
l’appetit  db  Brunehaut,  les  Seigneurs  du 
Royaume  d’Orléans,  où  elle’comman- 
dok  fous  le  nom  de  Theodoric  fon  fils, 
retournent  à leur  première  opinion , & 
confeillent  au  Roy  de  traitter  la  paix 
avec  Ibn  frere,  fuy  monftrans  l’injuftice 
de  la  guerre,  & l’intention  pour  laquelle 
proprement  on  laluy  mettoitert  telle. 
LeRoyy  eftalTeienclin,  maiseJlequia  • 
. • tout 
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tout  pouvoir,  n*y  veut  entendre,'&  Pro- 
claidc  fe  bande  à l’encontre,  comme  e{^ 
tant  la  paix  & concorde  des  deux  freres 
capitale  ennemie  de  (à  grandeur,  laquel- 
le il  ne  pouvoir  entretenir  que  par  le 
moyen  de  leur  dilcorde.  Enfin,  ces  Sei- 
gneurs voyans  qu’un  fi  bon  conlèil  ef- 
toit  retardé  par  ce  Lombard  (eul,le  vont 
trouver  dedans  là  tente,8cd’un  Oommun 
accord  le  tuent  là,  puis  font  tant  par 
remonftrances  eîivers  le  tboy  Theodo- 
ric  qu’il  s’accorde  avec  fon  frere.  ^Les 
principaux  Seigneurs  de  ce  Royaume 
ayans  veu  le  peu  de  conte  qu’on  fàifbit 
de  bazarder  leurs  vies , qu’on  le  moc- 
quoit  de  ceux  qui  eftoyent  morts  és 
guerres  civiles,  que  meune  on  les  avoir 
voulu  maflacrerpefle-mefle  avec  les  Hu- 
guenots, eftoyent  pour  la  plulbart  bien 
refblus  de  s’employer  à l’eftabliflement 
de  la  paix  publique,  & ne  rentrer  jamais 
és  guerres  ci  viles,  par  lefquelles  on-pre- 
tendoic  avoir  le  bout  d’eux  ; mais  foit 
qu’ilsayentperdu  une  partie  de  cette  an- 
cienne magnanimité  Françoife,  ou  que 
par  plus  douce  voye  ils  efperent  remé- 
dier à tels  malheurs,  ils  n’ont  encore  en- 
trepris julques-là  que  de  tuer  ce  petit 
galand , encore  qu’ils  le  tiennent  pour 
principal  Confeiller  des  guerres  civiles, 
defloyautez,  trahi{bns8c  mafîacresfàits 
& qu’on  veutfàire  encorepour  les  exter- 
miner. Brunehaut  femme  d’efprit  tur- 
bulent fe  veut  vengera  quelque  pris  que 
ce  (bitde  lamort  de  fon  amy,6cenpour- 
fuit  les  principaux  auteurs^  Utile  & Bol- 
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fus,  jufques  à la  mort.  Cette  vengeance 
fe  pourroit  aucunement  fupporter,  dau- 
tant  qu*on  avoittué  celuy  qu’elle  aimoit 
tant , mais  non  contente  de  cela  elle  ef- 
meut  derechef  la  guerre  entre  fes  arrie- 
re-fils,  entre  les  deux  freres  & leurs 
RoyaumesdeMets&d’Orleans,  remet- 
’tant  en  tefte  à Theodoric,  qu’elle  pofle- 
doit, cette  vieille  calomnie  que  fon  frere 
Theodebert  eftoitbaftard  & fils  d’une 
concubine.  Voyez  combien  noftre  Ca- 
therine eft  pire  en  ce  point.  Elle  a fait 
maffacrer  par  milliers  nos  freres  lôus 
ombre  du  mariage  de  là  fille  propre; 
j’entens  infinis  Gentils-hommes  Hugue- 
nots8c  autresde  toutes  qualitez,  y a vou-  . 
lu  pefle-mefle  faire  tuer  les  principaux 
d’entre  nous,  comme  MelTieurs  de 
Montmorency,  M.  le  Marefchal  de  Cof- 
fé,  6c  autres  : s’eft  fer  vie  de  ce  pretexte, 
pour  chafler  de  la  Cour  Meflîeurs  de 
Guife,  dilànt  qu’ils  en  eftoyent  auteurs. 
Nous  avons  tout  enduré  patiemment, 
nous  ne  les  troublons  en  rien  ni  elle  ni 
fon  Proclaide,  & ne  demandons  qu’à  vi- 
vre en  repos.  Mais  voilà,  parce  que  nous 
ne  voulons  tremper  nôtre  coyfteau  avec 
ell^dàns  le  langue  nos  frere,  elle  nous 
pourfuit  à mort  , aufli  furieufement  • 
qu’elle  a couru  après  ceux  cy-devant,  en 
nous  drelTant  mille  embufcades,  appoin- 
tant des  aflallîns  par  centaines,  afin  de 
nous  égorger.  Encore  vit  elle  6c  après 
tant  de  mefchancetez , a encore  tant  de 
crédit  à l’endroit  d 'aucuns  de  nous.Je  ne 
fçay  par  q[uel  malheureux  dellin  elle 

nous 


Digitized  by  Google 


de  la  vie  de  Cath.  de  Meàicis.  ^9^ 

nous  a hit  remettre  en  armes  les  uns 
contre  les  autres  fous  mefme  prétexte 
que  devant  * Ibus  ombre  de  Religion  : 
elle  n’en  a point, 6c  n’en  euconc.Et  quel- 
le fera  la  fin  de  tout  cecjr,fi  Dieu  ne  nous 
rend  bien-tôt  l’entendement  8c  le  cœur? 
Elle  nous  a tanr  eftrillez,  qu’il  feroit  au- 
jourduy  temps  de  le  fentir , 8c  fe  garder 
de  la  derniere  main- 

Pour  revenir  à Brunehaut,Theodoric 
Roy  d’Orléans  cbafla  fon  frere  Theode- 
bert  Rov  de  Mets  hors  du  Royaume 
comme  baftard  qu’elle  luy  dit  qu’il  eft: 
taille  en  pièces  prefque  toute  la  Noblcflc 
deceparty,  l’alfiege  dans  Cologne,  ne 
bouge  de-làjufqu’à tant  qu’il  en  aida 
tefte , en  ramene  les  fils  à Brunehaut 
qui  les  fait  tuer.  A peine  a- t-il  commis  ce 
forfait , qu’il  s’en  repent , 8c  en  conçoit 
un  merveilleux  regret  en  fà  confcience. 
Avient  qu’il  luy  prend  envie  d’efpoufèr 
la  fille  de  fbn  feu  frere,  laquelle  eftoit 
unique,  8c  penfe  que  ce  mariage  luy  eft 
permis,  datant  qu’il  tenoit  (dit  l'biftoi- 
xe)  le  défunt  pour  baftard.  Brunehaut 
qui  s’eftoit  fer  vie  decepretexrepour  un 
temps,  afin  de  les  entretuër , 8c  aupar- 
avant l’avoit  fourny  de  concubine  pour 
luy  fiiirc  laifler  fa  première  femme , en- 
tre en  doute  qu’il  ne  prenne  en  affciftion 
cctte-cy,  qui  puis  apres  la  pourroit  chaf- 
fer  du  gouvernement.  Et  pourtant  elle 
luy  dit  qu’il  ne  pouvoit  faire  ce  mariage, 
en  faine  confcience,  dautant  que  c’eftoit 
la  fille  de  fon  frere.  Lors  il  apperçoit 
(mais  trop  tard)  la  raelchanceté  de  cet- 
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re  femme  : Ah  malheureufe  (dit-il)  ta 
m’asftiit  tuer  mon  frere,  tu  m’as  fait  ex- 
terminer fa  race , &medifois  qu’il  ne 
m’cftoit  de  rien  ! Peu  fervit  à ce  mi  fera - 
ble  Princed’en  eftre  entré  en  colere.Car 
peu  dejours  après  elle  luy  verfe  du  poi- 
fon  , dont  il  mourut.  Ja  avons- nous  af- 
fèztué  de  nos  freresà  l’inftigation  de 
cecte-cy.  Il  n’y  en  a tantoft  plus  ; nous 
les  avons  ficrifiez  par  milliers  à cette 
Brunehaut  Florentine  : 8c  tous  lesjours 
encore  y en  a-t-il  d’entre  nous  qui  luy 
en  amènent,  pour  les  tuer.  Ores  devons- 
nous  connoiftre  évidemment  que  ce 
qu’elle  les  accule  d’eftre  baftards  8c  re- 
bel les  à la  Couronne,eft  faux  8c  controu- 
vé  par  exprès  afin  de  nous  faire  cntre- 
tuër.  Nous  commençons  aufli , pour  la 
plus  faine  part,  grâces  à Dieu,  à fentir 
un  remors  de  confcience  des  meurtres  > 
cruautez'8c  maflacres  que  nous  avons 
tolerez , 8c  aufquels  aucuns  de  nous  ont 
preftè  la  main  : 8c  puifque  nous  ne  les 
pouvons  refiufciter,  nous  commençons 
pour  le  moins  à aimer  8c  confèrver  ce 
peu  qui  en  refte.  Mais  que  fait  au ffi  nof- 
tre  Brunehaut-en  cet  endroit  ?La  voyez- 
vous  pas  verfànt  le  poifon  à fbn  autre 
fils?  8c après  s’eftreainfi  arraché  les  en- 
trailles d’une  main,  luy  appercevez-vous 
paslecouftèau  encore  tout  fànglant  en 
l’autre,  afin  de  nous  efgorger  ? combien 
deGentils-hommesCatholiquesfait-elle 
mourir  tous  les  jours  ? Qui  font  Mef 
fieurs  de  Montmorency , M.  le  Maref- 
' chai  de  CofTé , 8c  autres , Seigneurs  Ca- 
tholiques 
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tholiques  qu’elle  pourchaflfe  à more,  fi 
non  les  principaux  d’entre  nous , qu’elle 
veut  faire  mourir  pour  nous  exterminer 
tous  par  apres  ? Voyez- voqs  pas  qu’au- 
tant  luy  eft  le  légitimé  que  le  bafiard,  le 
Catholique  que  le  Huguenot?  qu’elle 
n’aime  ni  l’un  ni  i’antre,  & qu’elle  a 
fait  fèmblant  d’aimer  l’un  tant  qu’il  ait  ' 
eu  meurtri  fon  frere  pour  le  fiire  mou* 
rir  puis  apres  ?*  Mais  pour  parler  félon  la 
lettre,  quel  accord  pouvons-nous  efpe- 
rer  qu’elle  mettra  entre  les  deux  freres 
qui  reftent?  Le  temps  fera  paroiftre pour 
certain  qu’elle  ne  les  fiipportera  unou 
autant  qu’elle  les  verra  ployer  fous  le 
joug  de  fèsdefirs.£t  qui  voudra  fe  main- 
tenir prés  d’elle , c’eft  force  forcée  ou 
qu’elle  foittout,  ou  qu’elle  ne  foit  rien. 

Brunehaut  s’eft  dcfàitte  de  fes  deux 
arriere-fils,  comme  l’avez  cntendu.La 
Noblelfe  des  deux  Royaumes  eft  efteinte 
pour  la  plufpart.  Maintenant  au  lieu 
qu’elle  fo  forvoit  du  prétexté  de  baftar- 
dife  pour  les  entreruïner,  elle-mefine 
veut  gouverner  les  Royaumes  comme 
tutrice  des  baftardsdeTheodoric  qu’elle 
aempoifonné,  & v eu tforclorre  Clotaire 
Roy  de  Paris,  proche  heritier,  & à qui 
ces  Royaumes  appartiennent  de  droit. 
Or  fçav oit- elle  bien  que  les  Seigneurs  du 
Païs  s’efforceroient  de  garder  le  droit  à 

3ui  il  appartient  ; qu’un  Garnier  Maire 
U Palais  n’endureroit  aucunement  que 
la  Regence  fi  illégitimement  ufurpée 
luy  en  demeuraft.  Elle  fait  donc  fem- 
blant  de  l’employer  aux  affaires  du 

Royaume, 
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- Royaume,8c  cependant  efcrit  à un  de  (es 
partifàns  nommé  Albon  qu’il  ne  face 
faute  de  tuer  Garnier.  Dieu  voulut 
qu’Albon  defchirales  lettres  de  Brune- 
haut  après  les  avoir  leuës,  & que  les  piè- 
ces en  furent  amalTées  & apportées  à 
Garnier,  qui  fe  fauVa  du  mieux  qu’il 
put , & aida  à Clotaire  heritier  légitimé 
à fe  mettre  en  poflelHon  des  Royaumes 
qui  luy  appartenoyent.  Que  fait  noftre 
Catherine  ? Voyez  comme  elle  fuit  les 
traits  de  ce  patron  de  mefchanceté:  mais 
, pluftoil;  voyez  comme  elle  fe  furmonte 
en  toutes  fès  parties.  Le  Roy  fbn  fils  eil 
fur  le  point  de  mourir.  Il  y a apparence 
que  le  Roy  de  Pologne  ne  peut  venir  fi 
toftjtant  pour  fon  indifpofîtion,que  pour 
la  longueur  du  chemin.  Elle  veut  rete- 
nir le  gouvernement  par  tel  moyen  illé- 
gitime que  ce  fbit.  D’affembler  les  Ef- 
tats  pour  y pourvoir,elle  f^it  bien  qu’ils 
ont  trop  mauvaifè  opinion  de  fes  a- 
âions,  £cque  félonie  droit  ils  donne- 
royent  le  gouvernement  à Monficur  le 
Duc  comme  plus  proche  du  fàng,  6c  ja 
Lieutenant  General  du  feu  Roy.  Ainfi 
donc  l’ayant  cauteleufement  diffamé  6c 
rendu  odieux  par  fès  calomnies,  elle 
l’emprifonne  avec  le  Roy  de  Navarre,6c 
tafehe  d’attraper  auffi  le  Prince  de  Cou- 
dé. Et  fçaehant  bien  que  les  principaux 
officiers  de  la  Couronne  ne  pourroyent 
approuver  en  leur  cœur  fès  tant  malheu- 
^reux  deportemens,fè  doutant  auffi  qu’ils 
tafeheroyent  de  délivrer  leurs  Princes 
d’entre  fes  mains , elle  mande  aux  fieurs 
■ . de 
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de Joyeufe  » Maugeron  8c  Fouquenaux, 
Qu’ils  ayenc  à Te  faifir  de  M.le  Marelchal 
d’Anville  mort  ou  vif , pendant  qu’elle 
l’employé  à la  pacification  de  fon  gou- 
vernement. Sur  le  point  qu’ils  le  de- 
voyent  faire,  le  làifît  de  Melîîeursde 
Montmorency  ôc  de  Cofle:puis  pour  les 
rendre  odieux  , donne  à entendre  qu’ils 
ont  conlpiré.  Dieu  a voulu  que  l’entre- 
prifè  faite  contre  le  Marefchal  d’Anville 
a efté  defcouverte  aflez  à temps , 8c  ne 
permettra  point  (s’il  luyplait)  qu’elle 
execute  fâ  mefchanceté  fur  les  autres. 

Mais  quelle  eÆ  auflilafîndeBrune- 
Iiaut,apres  tant  decruautez,de  trahifons, 
de  parricides,  d’impietez?  Clotaire  vient 
à la  Couronne  en  defpit  d’elle.  Tous  les 
Eftats  le  portent  (par  maniéré  de  dire) 
fur  leurs  efpaules  jufques  au  throne 
royal.  Le  procès  de  Brunehaut  fè  fait 
publiquement  en  l’aflTemblée  des  Eftats. 
Finalement,  par  le  commun  confente- 
ment  de  tous , Clotaire  prononçant  à 
haute  voix  la  fentence  que  dés  long- 
temps chacun  luy  donnoit  en  fbn  cœur , 
elle  eft  trainée  à la  queue  d’un  cheval, 8c 
finit  fà  raefchante  vie  eftant  defchirée 
par  pièces.  Maintenant  que  chacun  juge 
quelle  fentence  a mérité  cette-cy,qui  en 
tinjour  a plus  fait  maflfacrer  d’hommes , 
femmes  8c. enfiins,  que  Brunehaut  ne  fit 
mourir  d’hommes  en  toutes  Tes  guerres. 
Je  m’afleure  qu’il  n’ya  celuy  qui  en  fon 
cœur,  ne  luy  en  donne  une  plus  rigou- 
reufe  que  celle-là.  Maisje  prôtefte  que 
je  ne  requiers  autre  vengeance  que  de 

Dieu, 
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Dieu, à qui  feul  cela  appartient, & qui  en 
' temps  êc  lieu  la  fçaura  bien  chaftier  des 
maux  qu’elle  a fait  au  public  8c  à chacun  - 
de  nous.  Seulement  defiré-jeque  Clo- 
taire (bit  receu  en  fon  endroit,  que  nof- 
tre  Roy  légitime  régné,  que  nos  Princes 
& Seigneurs  fbyent  délivrez  de  ïès  fan- 
glantes  mains,  que  celuy,àqui  le  gou- 
vernem  ent  appartien  t,y  foit  eftably  pou  r 
remedier  aux  maux  qu’elle  a faits , 8c 
prévenir  ceux  qu’elle  pourroit  faire , 8c 
fera  pour  certain, fi  onia  laifle  continuer. 

Pour  conclufîon  , j’addrefieray  ma 
parole  à vous,  Mefleigneurs  les  Princes 
du  fàng.Le  fàng  royal  duquel  vous  eftes 
iflus,vous  convieàu  ^nte  8c  louable  en- 
treprife.  N’endurez  donc  point  davan- 
tage que  la  vie  de  ces  pauvres  Princes  8c 
Seigneurs  foit  à la  dilcretiondecelle  qui 
fe  baigne  en  voftre  fàng.  N’acquerez  ce 
deshonneur  que  les  eftrangers , qui  ne 
leur  attouchent  de  rien , fe  monftrent 
plus  affeftionnez  à leur  délivrance  que 
vous-mefmes.  A cela  mefme  voftre  de- 
voir 8c  honneur  vousappelle.  Seigneurs 
8c  Gentils-hommes  François,  Ce  n’eft 
pas  pour  contenance  que  vous  portez  les 
armes.  C’eft  pour  le  làlut  de  vos  Princes, 
de  voftre  patrie,  8c  de  vous-mefmes. 
N’endurez  donc  pas  que  vos  Princes 
fbyent  efclaves,  que  les  principaux  offi- 
ciers de  cette  Couronne,  pour  la  (eule 
affeftion  qu’on  fçait  qu’ils  portent  à la 
confervation  d’icelle , foyenten  danger 
de  leur  vie  : que  vous-mefines  foyez 
tous  lesjours  expofez  à la  mort,pour  fi- 

tis- 
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.tisfaire  à l’appetit  de  vengeance  d'une 
femme,  qui  fe  veut  venger  de  vous  & 
par  vous  tout  enfemble.  Reconnoiflbns, 
quelque  different  de  Religion  qu’il  y ait 
entre  nous , que  neantmoins  nous  mmr 
mes  tous  François,  en^ns  légitimés  d’u- 
ne mefme  Patrie , mais  en  un  mefine 
Royaume  , fujets  :d’uh  mefme  Rojr. 
Que  Brunehaut  ne  nous  &ce  plus  partir 
noftre  héritage  au  trenchant  oe  l’efpée. 
Qu’elle  ne  nous  mette  plus  en  tefte 
( pour  nous  faire  entretuër  ) que  nos 
freres  font  baflards,illegitimes,&  autres 
que  vrais  François.  Enfin,  comme  vous 
voyez,  elle  feroit  mourir  l’un  & l’autre. 
Marchons  donc  tous  d’un  cœur  & d’un 

Îas.  Tous,  dis-je , de  tous  eftats  & qua- 
itez,Gentils-hommes,bourgeois  & pai- 
fàns , 8c  la  contraignons  de  nous  rendre 
nos  Princes  8c  Seigneurs  en  liberté.  A 
vous,  MeflSeursde  Paris,  l’occafionfè 
prefènte  pour  acquérir  cet  honneur. 
N’endurez  donc  qu’autre  vous  y pro- 
vienne, voftre  Ville  eft  la  capitale  de  ce 
Royaume,  le  fiege  de  nos  Roys  8c  Prin- 
ces. Permettrez-vous  donc  qu’ils  fbyent 
prifbnniers  dans  l’enceinte  de  vos  mu- 
railles? que  ceux  qui  de  fi  long- temps 
^ vous  gardent  voftre  liberté  , foyent  ca- 
ptifs en  lieu  où  vous  ayez  puiffancede 
les  délivrer  ? Que  Brunehaut  ait  retraite 
chez  vous,  8c  que  Clçtaire  y foit  prifon- 
nier?  Je  fçay,  Meffieurs,  que  vous  n’en 
ferez  rien.  Dieu  par  û providence  a 
voulu  qu’elle  les  ait  menez  en  unefran- 
chife , les  penfânt  mener  en  une  pri  Ton. 
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Car  vous  vous  reflfou  viendrez  (je  m’af- 
fure)  de  voftre  ancienne  valenv , vous 
prendrez  vos  armes,  vous  irez  droit  aux 
prifbnSjôù  l’on  les  tient,vous  les  arrache- 
rez d’enw  les  mains  de  cette  maudite 
Brunehaut;  & n’y  aura  clofture,  murail- 
le, treillis  ni  garde  qui  empelche  ou  re- 
tarde cette  entreprife.  Ainfi  ces  pauvres 
Princes  8c  Seigneurs reconoiftront  la  vie 
de  vous , vous  obligerez  ce  Royaume  à 
perpétuité  envers  voftre  Ville  ; toute  la 
Chrcftienté  loiiera  l’affedion  finguliere 
que  vous  portez  au  làng  & aux  bons 
ferviteurs  de  vos  Roys,  &lapofterité 
célébrera  àjamais  un  a<fte  tant  infigne , 
tant  louable  8c  làint,  digne  par  delTus 
tous  autres  de'  perpétuelle  mémoire. 

FIN, 
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